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PHTSI^ES  ET  MORJLES, 
L'HISTOIRE  DE  LA  TERRE 

ET    D  E 

l'H    O    m    m    È 

ADRESSEES  A  LA 

k  JS  ï  N   E 

DELA 

GRA^NpE  BRETAGNE, 

Par  ]yAf^fi  LuCf  Citoyen  de  Genève,  Leffeur 
4e  SA  Mji y ES^TE, Membre  de  ta  Sociiti  Ro^ 
y  aie  de  Londres  (f  de  ta  Société  Batave,  &  Corres-^ 
fondara  des  Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris  (f  de  Montpellier. 

T  o  M  E    1 1. 

Jam  rébus  qoisque  reJlctis, 
Naturam  primum  ftudeat  cognoscere  renim; 
Temporis  «terni  quoniaiOi  noa  unius  hor^» 
Ambigicur  ûums .... 

Lues.  L.  III.  "t.  1084.  Vfiji* 

A   LA    HATE, 
ChezD  E     T  U  N  E,  tibraire. 


>  Et  à  P  A  RI  S, 

Chez  la  V.  DUCHESNE,  Librairç 

ruâ  St.  Jaques^ 

Avec  approl>ation  &  privilège  duKou 
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IV.   PARTIE.' 

'Pu  fyflême  gai  MMiia!  aux  Fïeiives 
Viiat  aOuel  de  la  furface  df 
'■^  la  Terre. 

L  E  T  T  k  E  XXVII. 

'^xpojttion  de  ce  Jyjîêmê, >  Laformt . 

de  nos  Continens  lui  ejï  entière- 
ment oppofie'. 

Lausanijb>  le.  iS  Jpvier  1775,      * 
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^  e  dois  flvpip  l'honneur  d'entretenir  aBJourd4iui 
VoTRç  Majesté  de  phénomènes  qui  iè  rapf 
prêchent  davantage  de  fes  propres  -ûblêrvationi 
Jusqu'ici  je;  n'ai  appelle  en  tâîioignage , 
.J«M  //.  ÏV.  Partie.  A  3 


395110 


If  H  I  s  T  0  I  R  s         TV.  fàXfU^ 

gtie  iQS  Loix  générales  de,  la  Nature >  Sç  des 
ifdts  dont 'la  plupart  ne  pouroient/étre  connut 
^e  V.  |kf.  que  par  diss  ;^ppor^.  Je  vais  parle? 
IHf^imenimt  de  phénomènes  qu^i^LB  aura  m 
oçcafion  d'obfenrei:  mille  fois.Elle-m4inc:  c'eft 
le  travail  des  pluies  &  des  eaux  courantes  que 
Bpus  avons  4  couna^rer.  pour  jugée  11  elles 
pnt  pu  détruire  un  Ancien  Monde»  %c  former 
de  fes  débris  dans.  Ip  {pin  de  la  Mer  celui  que 
pqug  habitons.  Ce  que  ces  e^u^i:  fpnt  en  gran^ 
dans  les  Montagnes  jc  fur  nos  côtes,  elles  le 
foQi:  faiy  Q^e<  en  pcsdt  autour  de  nous.  J*au« 
/ai  4pnç  -à  préfent  V.  M.  ©le  -  même  pour  ter 
^oin  des  f;%itSi.(uc  .lesi^uels 'je  me  fonderai. 

Ce  font  des  yérités  très-^nitiles,  que  les  eiv 
jçurs  découvertes  >  quand  elles  ont  féduit  beau* 
coup  de  gens.  Lçs  erreurs  reçues ,  empêchent 
Pefprit  de  s'occuper  de  nouvelles  recherches: 
on  croit  favoir  ;  &  <Pei^  le  plus  grand  obllade 
k  fkvoir  réellement.  Ceft  d^aifteurs  par  fon 
pppoiition  avec  quelque  vérité,  qu'une  pro- 
pofltiori  efl  erronée:  ainfi  développer  les  er- 
|:e.ui:s  d'une  certaine  çlaffe  d'objets,  c^eft  rai- 
jèi^bler  réellement  des  vérités  qui  appartien^^ 

ii^t  à  ^tte  m^me  claile,  te  tes  dispc^er  par- 

■  «11'.  ■      ■         <  /•• 

^  ^  devenir  produârites  de  nouvelles  vérit€^4 
€11  .^i^dapt  les  unes  1«  «utres.   La  yâlté  re^ 
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ehecdié^  par  les  hommes,  eft  comme  le  fem 
qu'ils  prpduifent  avec  des  m«tièrea  combaftU 
blés;  plus  elle  s'étend,  plus  elle  a  de  teudance 
A  s'^endre  df^  ntmwau,  , 
.  Ceft  là  un  des  principaux  airantages  de.  la 
Biéthode  d'exduflon.  Quand  on  a  dit  d'uoe: 
^ofe,  ce  n^oSt  jM^utoânÊ^-pt^  0gUtgià':îil9M 
m  rien.^Kr'un  mot  de  ce  qui  en  a  été  dit» 
non  feulement  on  a  déblayé  le  citemin,  mai» 
on  a  arrêté  les  prpgrès  des  obftaclcs ,  £c  i^oa 
i'eft  fait  des  moyens  d'avancen 

Ceft  ee  qui  m'ai  fait  commencet  cette  efpèce 
de  Traité  d«  Cosmologie  par  deis  elamens  de 
fyilâmea;  afin  d'écarter  d'abord,  les  idées  va«: 
gués  èc  les  fidtâ  mal  tu&  Ces  e^ux  furtoutt 
qui  s'agitent,  qui  heurtent,  qui  tsaniporterity 
^jibsquiHent  :fai  vue  :  on  étoit  entraîné  par  pi« 
maginaticm  à  y  chercher  une  eaufe  continuelle^ 
ment  agiil^ûte,  qui  apJiquât  le  paO^:  oiy 
çroyoitPy  entrevoix,  &  Fon  s^n  tenoit  là^ 
Il  falloit  doqp  faire  taire  rimagination ,  dé\re« 
lopper  les  idées,  tes  eonfidérer  cbaebne  à  partr 
fiiine  les  caulës  daûs  leurs'^opérationfr,  vok  ft 
«e  qu'elles,  peuvent  ibISt  peur  expliquer  ctf. 
qui  eit  Par  \k  nous  i^oos  conduit»  à  voir  âc 
àtaflèmbler  ee  qui  eft  réellement  ;  à  écarter  ce 
qj»i  n*  l'»pUque  pas;.  &  pleut- être,  cpfa  k 
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trouver  ce  t)oi  Ifexpîique:  jC^en'  eft  da  moitié 
le  chemin  le  plus  fûr« 


M 


»  » 


Qupiqpe  Ifts  vents,  U  Marée  Se  le  tapiire^ 
pent.r^uUeï  4es  eaux  (TOricnt  en  Occident, 
aient  l'apparence  d'être  *des  coules  plcts  pirîs^ 
fentes  que  les  Rivières  dana  les  ch^ngemeM 
qu'éprouve  la  furfijce  de  notre  G!ot>c*/  cellès-ct 
cependant  pçoduifent  des  ^fets  plus  èvidein*^ 
ment  certains».  L'examen  aufll  en  eft  plusiô- 
téreffant,  parce  qu'il  nous  rapproche  de  notf^ 
demçure;  il  nous  prdente  dés  chpfes  qui  fq 
pafient  près  de  nous,  ^  la^  plupart  fous  hoat 
yeux;  &ç  les.  lutnièxes  que  nous  en  tirons,  Ibnfr 
plus  fertile  çn:  conféquences  inftruâives  pout 
1^  Théorie  de  la  Terrc^ .  >  .       \ 

Je  montoîS-un  jour  une  Montagne  avec  u» 
pattiiaQ  ..du.  fip^ftéme  que  je  vais  .ekaminer  : ,  lef 
chemin,  éçoit.  rapide,  &  couvert  de  iftoëlloni^ 
chaque  pas.  que  nou^  faifions  '  poUflbit  dé^ 
pierreîs  çn  arri%-^  &  fouvent  nous  les  erit^n^i. 
diqns  pendant  longtems  r ouIck  '  au  deffotis  àêi 
nous,  Mion  compagnon  fe  tournant  du  côté^ 
fie  c:es  piçrres  roulantes:  Pbità  dît -il,  ^m  né; 
fSfnonterc{  pas.  Ce  fut  fon  texte.  Regardant* 
^lors  de  tout  côté;  &  ne  dcfcouvrant  que  ro-r 
çliqrs  qui  s'^boulpient,  que  TQrrens.quî  rou^ 


/ 

r 


foient  dès  èatix  "IfcibiîéulesV  ,,  Voyez  toiis  cea 

^,  décomèrès  ,'^  '^e  -dît-îl^,  j/éoàifeien  de  cau^ 

;^>  fèé  '  ne  dëtruîfëiit  pas  *  Its  Môhtagnerf/  O» 

;,y  plttôtr  ôémihierit  pèafe^'- vdus^  qu^elles  ptris** 

,yfentfe  conferyc!',  quand  tout  tend  à  les  dcv 

^,  truire;  quand  vous-mâmcj  à 'qui  fen  ai  en-t^ 

;,  tendu  aflfarér  IjL-dux^  ^terikne,  vous  véne*. 

,',  dé  coniulbuer  à  «les  dëmolîr?^  La  Pefonieur: 

,;  veille  fin  toutes'"  les  '  occàfions  -  d^abattre  ce»- 

^^  entaffeméns  qui  Témblent  la  braver.  'A  Kn-' . 

,^  ftént  qùHiW^lât  de  rocher,  ûh'  grain  de  f^ 

,i  ble,  a  'été''fépâré  de  la  bàHt  par  raftion  de* 

,,  Mr,  def  lî^ùù,  du  Soleil,'  de  la  geféé,  il  tomber 

,i  &'  ne  rtihonte ' i$lus; :^  Ces  •  caufes  ii'uglflenï-^ 

,1  elles  paS'fânS'célfe?  Lestoîteiisuie  font-iî» 

,>pas  tbujdurs  ^  prêts  à  ciharier  eiè  qui  tomba 

,i  dans  leuf  lit?' Et  tous  ces  matériaux,  broyds- 

,;  dé  dîffërehtes  ifnatîières,  chariefs 'cWns  les  flcu-' 

i,  ves  eii^ôrme  4e1inion>  rie  vont*  il5  pas  cn-K  ^ 

,,  fin  dans  la  Mer  former  de  nouvelles  Monta- 

,;  gnes,  tariâfe.  que  ceHes-c.rs^àbaHRJnt?  Il  n^^ 

,9  faut  que  au  ierhs,  poui*  que  1*2^  Merv  prenne,    ■ 

'  **•  - . 

„  fucceflîv'cnicnï   la   place  de  la  TertCr     Les..     . 

„  ea;ux  du  ciet  •  détruifént  peu  à  peu  ces  an- 

.  «         •  •  •  •     . 

,^  ciens  ouvrages  de  la  Mer;  elles .  rab'aiflfent. 
„  continuellement  les  Montagnes-;  comblent 
jj^^les  Vallées-,  les  ^bouches- des-' FHctïves  &  les[ 
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^  ft  I  5  T  Q  I  H  1     ;     yi.  PâHTIi; 

^' Golfes;  fe^amenaût  tout  «niveau,   elles 
^içndrojQt  uo  jour  cette  Terre  i  l«J!i4er,  qui 
^.s^en  emparera  fucceffivement,  en  laiflapt  Ji 
^  d^ouvert  4e  nquyeaui  Cantineûs>  çntrecou* 
^  pés  de  Vallons  &.  de  Montagnes,  &  tout 
^  femblablçs  à  ceux  que  nous  hantons  aujour* 
^ d'hui ...... .f*    Arrêtez,  an|tç8J  lui.  dis r je» 

se  croyez  pas  triompher  fi-tôç.  Avant  de. 
vous  metW  «n  train  de  bâtir  un  nouveau  Cou^. 
tinentf  voyons  fi  vous  aiu^ez  des  matériaux  ^ 
&  quelles  ftront  vos  machines  pour  les  ^ever* 
Voici  des  Carrières  fans  doute;  fie  voilà  des 
Voitjuricrs;  mais  ejsaminons  d'abord  s'ils  voi* 
turerpnt  toujours  ;  Sç  puis  vous  me  montrerez 
yoS  grfies.  ]q  lui  fis  obfervef  alors  les^onta^^ 
gîies  avec  plus  d'attention;  je  lui  montrai  du 
fommet  de  celle  où  nous  nous  trouvions,  l'on* 
vxage  des  eaux  aux.  bords  des  Rivières  ;  &  i\ 
convint  qu'il  s'étoit  laiflK  féduire  par  un-^ 

ferçu. 

Pour' éviter  ee  danger,  fuivons  ici,  Mada?, 
ME,  notre  méthodç  ordinaire;  allons  pas  à. 
pas:  V.  M.  verra  alors  qu'en  effçt  toutes  ces 
^p^rençcs  s'évanouiflènt.  M^is  je  dpis  La 
prévenir  d'entrée  que  je  jferai  long  fur  pe  point; 
qar  c'eft  l'un  de  mes  objets  favoris.    Heureufe^ . 

içent  je  puis  Lu  i  çomBiuniqueï  wc  partie  de 


VjaatéA  (pini^  attache,  en  Lxji  amongaiiii 
tgue  d'eft  !|e  fujett  «ù  I%iftote  paff^^^  (pitifeate 
^  Aituœ  de  ï^siunafiité  ie  peàoc.  avec  *  les  cimv 
Itais  les  {Ans  vives  èçles  pkis  traaquiJlibQmi 
Nou$  venons  des  hommes  hettrenx;  8c  ncm 
verrons  '^ftir  txyat,  ^e  tous  les  hommes  edàn 
i^ost  hexurest^.    M^  çomtnan^ons  par  le  oôCff 

Et  4'*<wd  •confiâ^^rqns  -quel  eft  Tobjot  de 
liotre  examen;  revenons  ^u  Phénomène  que 
pon  veut  cous  expliquer;  afin  de  voir  fi  rëellement 
on  l'explique,  i^tit  Conrfnfn^  f<M  parjfemis  tfa- 
Afomagnef ,  ai  OoUtnes  V  ée  Plaines  gui  fora 
faites  far  couche f';  &  la  plupart  âe  ces  eoMches 
ftnfirtnera  des  Corps  Marins.  Voilà  Je  f^it.  Qq 
dît  donc  pour  l^expliquer  ;  que  comme  Içs  Hi- 
vières  aâniieiles  abattent  nos  Gontinens>  &  ei^ 
forment  de  nouveaux  dans  la  Mer  ;  il  y  a  eu 
^ancieuïï^s  Rivîires  qui  ont  détmîf  d'ancieni 
CoBtiftens,  Sç  en  ont  formé  les  nôtres.  AinU 
Fon  ^&m  expliquer  le  paflT^  par  le  préfent^ 
Cette  inéAqde  eft  fôrement  très  bonne;  fiiais 
€?ek  quand  jm  voit  bieA  le  préfent.  Il  faut 
donc  ^ue  cous  examinions  ce  cjui  fe  paflc  ac^ 
tudlement  ûff  la  Terre  par  la  circulation  des 
eaux,  deptris  te  hâ'at  des  Montagnes  jusqa'ai^ 
fyûçl  de  h  Mer.    Pt  poijr  nous  bien  ïçpr^fenteç 
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,  }?ôpération'  quloû  .Txut   nous  faiie'  admettiez 
imagifiODi&  que%  tesi  terres  :là  Êic  aujourd'hui  ^ 
fbnt'Ces^Continexts  anciens  fuppofësV  Se  alloua' 
(Ëd>ord;  à  la  Met.»  poiir  yoir  comnfept  bn  y 
&briqueJe?,jïôtrcs:  .  .  .  /* 

'  Lg  plupan  4®?  Fleuves  y  arrivent  troubles^ 
cela  eft  certain.  Cependant,  i  quelque  dillance 
de  leur  embouchure  l'eau  eft  claire.  Le  limoft, 
sTgft  4onc'd^ff  •  Nous  nous,  informons  des 
habitans  àes  Li^ux  voifins,  &;  ils  nous  difep^ 
que  la  Mer.fe  réfirc  de  leurs  ç6tes.  Nousjnqi^s 
I^oQS  de  ràlTembler  leup  témoignages;  presque 
tout  eft  axemple  .for .  ce  feit^^j  comme  il  doit 
rétre  dans  les  opérations  ^générales  de;  la  Na* 
t^re.  Il  n'eft  point  de  fiivi^K^  dp  long  cpurS;,. 
Qu  qui  vienne  de  tcrreins,ie^v^,;g^i  nerpprtp.^ 
(}es  de'pôis  .yiûhle?  à  la  Mçr*^;^  g  l'embouchu- 
rp  de;.laqi}elle  nous  ne  voyions  (ies,ter.re§in.Q.iï-. 
yelles.  Nous  trouvons  la  baJJjs^Mgfp^  %x^ovai 
4es  Couches  da  A^«^  I^  Cr.au.  Se  ^n.Carmrgu^ 
aupjès  de;rçiî>boaa|jurc  d\\  R^ofie^^  \q$  ^iPm 
niions  ^u  T?Q  dans,  le  Golfe^  ^f  ^  V^nifeJx  toutes 
les  tefres  açcumii]ée.s  par  1^  Meufe  ^  le  Rifin 
dans.lQS  Pays r-. Bar-  ftqs  cherc|ier  m^mç  nos 
exemples .  fur  les.cétes  de  JajMer,  les  Ruis^ 
fiaux  nous  font  voir-  les  même3  chofes  dans 
bos  Etangs,  &  les  Rivières  dans  nos  Laos  :  on 


jbannai  xrvit.  '  delà  te rr  è     ï|i 

un  mot  le  fait  eft  fôr.  Mais  quelles  en  font 
\9s  confé^uences^  ; . 

Je  yeux  accorder -potir  un  moment^  qu'une 
^Oûfcfquence  de  ce  fait  foit^  qu^  nos  Conti-- 
jïsùi  omt  pli  fe  former  par  de  femblables  dé« 
p6cs  au  fond  de  la  Mer  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui ;  &  ^e  demande  feulement  comment  on 
ks  en  toTtxrB?  Mais  faos  attendre  de  réponfe, 
j^  m'engage  à  prouver  moi-même,  que  dans 
^Dute  PEterrùté  il  ne  s^en  élèvera  pas  au  deflus 
ée  Teau  la  ]noind]:e.  partie. 

iiC^ons  pour  un  moment  toute  autre  cauCb 

que  celle  de  ces  dépôts:  laiflbns  la  Mer  calme  j 

recevant  fucceffivement  pendant  des  milliers  éét 

iiècies,  les  terreins  que  lui  apportent  les  Flew- 

ves.    Ces  tejreins  tombent  au  fond  de  Peau, 

^  pour  cbaquc  particule  terreftre  qui  fe  dé- 

.pofe,  une  particule  d'eau  de   même  volume 

:  s!elève.     G'<îft  en  un  mot  pour-  l'effet   exté^ 

.jleur,    exa(2ement  comme  fi  les  Fleuves   ne 

portoient/que  de  l'eau  à  la  Mer:  jamais  .on  ne 

,  verra  une-  feule  particule  de  cette  terre  arrivée 

;  ayeç  l'eau, -s'élever  au  ^effus  ,de  .Ci^furfacb  ;  feu- 

,lemeçt  la.furface  totale   s'élèvera.     Il- ne  Te 

.fermera   donc  point  de  Continent,  par    cette 

.  opér/itiqn  calme;  pas  méoae .  les[  PteiMs  Iqs 

plus;iiaff©s. 


/ 
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'Anîeiioils  à  préfent  toutes  Iflis  ûMei  donnuel 
pour  remuer  &  élever  la  vafé;  que  le  flux  Sk 
teftix,  que  les^  v^îflts  &  les  counras:,  âjitcnt, 
transportent,  foulèvent  des  fables  '&  les  jeo- 
'tent  avec  mugiflfetneiit  fur  les.bdrds.  de  la  Bter^ 
&  fur  les  Mes  nouvelles  :  nous*  aiurons  d'aborii  , 
des  marais  ou  des  bancs  de  feblef  paiis  des  tes- 
tes balfes;  &  enfin  çà  &  là  quelques  DtincS: 
nous  aurons  en  im  mot  ce  qtie  font  leS  Rîvièi 
tes  de  nos  jours;  des  prolongations  du.  Contl^i 
nent  exiftant>  auffi  horizontales  <|ue  la  Met 
^ili  les  forme;  Et  que  pourroit-^  on  atlsendre 
de  plus?  Où  font  les"^' grues  pfour  ^evéir  les 
iWontagncs?  En  vain  donc  fabriqueroit-on  des 
Continens  au  fond  de  la  Mer;  •fr.jîâlteefe 
•^ferpit  jamais  fortir  par  cette  vô^fe.     . 

Poufibtis  la  fflppofitibn  jusqufau  bout*;,  d^ 
inoîiflbns  toutes  les  Montagnes  de  ces-  ancienB 
Continens  ;  transportons  à  \st  Mép  tottô'  leutà 

matériaux tant  que  nous  auroi»  des  lU- 

viires  pour  les  charîer  s'entend,  Mais  ici  en- 
core les  forces  nous  hianc^uent.  Par  cela  feul  ; 
qu'il  faut  continner  à  charîcf  de»  fôatériatÈc 
iongtems  après  que  les  Montagpé^  fonf  àpplap* 
Mes,  pour  faire  dîspàroitre  les.à^cîen^  Gonti- 
nens,  nolis  fommes  arrêtés  tout  court.  A  me^ 
la^e  que   les  Montagnes  s'abjiiflèût>  1^ 


.^N  t 


n^ru  diiBJBuest  Les  ^IMUi^  (âttriëi  par  les, 
i^nts>  fie  foixt  plus  airétés  en  fi  gtanie  abcm^ 
émCQ  ï  les  pluies  deriemient  plus  laisest  êr 
âioins  fortes;  les  eaux  ne  coârent  plins  «ree 
ftutant  de  lapidité  ;  elles  n'agiflEbnt  plus  areit. 
afièz  de  force  pour  détruire.  Nous  snron  eo*^ 
fin  des  Plaines  avec  des  inOexipns  peu  fen&i 
bleà.  Ces  andens^  Gontineos  auront  gbffd  C9 
^teDdae  c^  qu'ib  auront  perdu  en  hauteur*. 
Que  les  veiits  &  \é&  tourans  en  fiifibnt  aloca 
tSGt  ce  (ja'its  pourront^  jamais  il  ne  reparot-i 
tESL  des  Continetv  fe8i2)lables  aux  nôtres.  Lei 
Iteiaes  formées  à  Pexterleuf  par  les  ma^ 
tériaux  èhariéB  vers  la  Bfer,^  leftÊront  yàsi^ 
tes  à  tEXLu  qui  feront  rlfbltées  de  l'abail&^ 
ncnt  des  patties  aocieûnes;  &  les  Mofl^agnet 
fbni^és  ça  fc  là  par  les  eom:ant8  fi)us  les  eau 
y  celberoht  enfévsljes  pour  toupurs:  PEMmUê 
elle-même  n'y  fera  tien  de  ph^  tant  q«i'elltf 
fie  ehangeia  pa£r  l&t  lois  de  la  Nature»  oti 
que  quelque  grande  catafisfophe  »  fanpcéToe  dana 
le  fyftémoj  n'ameneia  pas  uo  âourel  onlre  d0 
chofi». 

Nos  Contineos  ne  pentrent  don0  altfoiiuiDênC 
iKiint  avoir  été  {armés  1(ies  débria  d?anGieqt 
Cominens  détruits  par  des  ftuwax  h^nmh» 
vsm  aecoidiQriona  i^uc  cette  deflruffiM 


V. 
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eft  poflïblè;  &i  je  fie  penlè  f)as  de  rifeîi  àjoircer 
à  la  certitude  de  cette  xonféquençe,  en  prou-^* 
vant  de  plus,  que  l'on  h'étoit  point' eu  droit 
d'exiger  de  nous  cette  conceffioa  Aihfi  quoi- 
que je  me  propbfe  d'entrer,  dans  cet  examen,; 
ce  n'eft  pas  efleîitiellemcnt  pour  l'oppofer  au: 
fyilême  qxie  j'examine  ;  mais  pour  ëclaircir  mt 
point  d'Hiiloire  Naturelle  qui  en  lui  -^  môme 
eft  trèft-intérefTant:  Je  prouverai  donc  àvV.  Mi 
que  nos  Continens  ;  en  tendant  un  peu  à  chan^ 
ger  de  forme  par.  la  circulailon  des  eaux,  ten«^ 
dent  à  leur  perfeétton,  bien  loin  d'être  mena-J 
ces  par  '  cette  caufe  de  '  la  deftruâion  qu'oîi 
imagine.  Il  en  céfidfera  fans  doute  une  prèà<i 
ve  de  plus  que  6os  Continent  aétuels  •  ne 
font  pas  le  produit- de  JJRla;l^/vx. anciennes; 
mais  je  le  répète,  cette  :  pfeuve  .èft  fuperfluc- 
"Quand  on  a  proitvë'  que  les  matériaux  en^ 
^^ôyés  à  la  Meir;  'fefteit  fôur  toute  FEferntté 
dans  fon  fbnrf,  tant-  qiie  «-qiiolqtte  càufe  diffif4 
rente  de  celle  donit  on  parle  œ  vient  .pas  ies; 
en  tirer  j  il  eft  inutile  ^  prouver,  que  même 
la  fource  de  ces  matériaux  fera  bientôt  tariei 
.  Je  neMstpas'.étoimé  cependant  que  les  par- 
tifens  du  fyftême  que  j'examine  li'aienr  pas 
vu  tarir  cette,  foùf ce.  Il  me: fera  aifé  :j'efpèré 
de:  faire^toirà.  V»v]VJ.,.en'L'ui  expliquant  Içs 

faits. 


feits,  comment  nos  Montagnes  feront  conibr-» 
vées:  mais  il  fkùt  connoître  ces  faits;  il  faut 
tf^fûc  en  avoir  été  frappé  fous  ce  point  de 
vue;  ce  qui  ne  peut  guère  arriver >  qu'en  lei 
ayant  fi>uvent  St  longtéms  fous  les  yeuâL  La 
répétition  des  mêmes  chofes  dans  les  mémei 
cas  ;  une  certaine  confiance  dans  les  phénomè*- 
nes>  qui  &it  d^abord  qu'on  s'attend  à  les  re« 
trouver  dans  les  lieux  Semblables  ;  porte  l'ef* 
prit  à  réfléchir.  Il  ne  faut,  plus  alors  qu'un 
momeht  lucide  de  l'entendetaenl ,  potfr  les 
îailènibler  tous  fous  une  même  claiTe  &  les 
lier  à  une  même  caufe« 

C'eft  àinfi  qu'à  rorcé  de  Voir  lés  Moiltafefnes 
fous  tous  leiurs  afpeéts  ;  &  après  y  avoir  rc-» 
marqué  pendant  longtems  ceUK  qui  n'aimon^ 
•  cent  que  ruine  ;  f  y  ai  vu  enluite  partout  des 
çaufes.  évidentes  &  in&illibles  de  confervàtion  ; 
&  non  pour  un  tems>  mais  pour  toute  PEter^ 
fUséi  û  du  moins  c'étoit  la  volonté  du  Créateur; 
de  conferver  iiemetlement  les  Loix  qui  régnent 
aujourd'hui  dans  la  Nature  ^  &  que  ce  fût  d'el*. 
{es  que  dût  dépendrç  le  fort  de  notr«  Globe^ 
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LETTRE  XXVIIL 

*  Examen  yde  PaiHbn  des  eaux   courantes 
fur  tes    Continens*     Première    idée 
des   (faufes  qui  confervent  kt 
'  Montagnes. 

1.AUSAVHE,  le  19  Janyier  177^^ 


MADAME 


^^  'aï  eu  l^onneur  de  dire  à  Votre  Ma/eS*® 

dans  ma  Lettre  précédente,  que  ce  qui  fem* 

ble  annoncer  la  deftrudtion  des  Montagnes  n'eft 

qu'une  îllufion,    C'eft  ce  qu'EUe  reconnokra 

aifément  par  la    description  détaillée  que  je 

rais  «voir  l'honneur  de  Lui  donner  de  leuri 

apparences  &  des  caufes  qui  y  opèrent    V. 

M.  verra  par  là,  &  les  bornes  néceflaîres  de» 

caufes  qui  les  attaquent/  &  l'action  fâre  de 

celles  qui  les  cronferyem^ 


Pour  appercevdlr  plus  ailëment  ces  i^iiCei 
de  confervation  des  Montagnes ,  &  d^cotitrlt 
la  marche  qu^elles  y  tiennent,  il  faut  gagnée 
les  foniniets:  ce  font  eux»' qui  les  preiîiiers  nduj 
inftrulfënt  Là,  perdant  de  vtie  les  ëbdule» 
mens  qiil  fe  font  encore  dans  le^  vallées  i  & 
n'étant  pluâ  offusqué  par  cette  fut  face  décép^ 
trice^  àa  toit  mieux  les  choTes  en  elles -îtié* 
ines,  &  rdlri  y  discerne  plus  générâlemcitf 
Qu'ailleurs  tes  effets  d*un  premier  repos  ;  pitrée 
que  le  deffuà  des  Montagnes  éft  là  dernière 
dhofe  qui  fe  de'gradô.  Voyant  Klnfi  te  que 
deviendrôlent  les  Montagnes  fi  ellesf  né  s'ébou- 
loient  pas,  on  eft  porté  k  exàmînef  fi  èllëi 
doivent  s*éboulér  toujours. 

Jâi  vu  CQS  foiiimets  à  loifif  pteiïdaift  îries  èx4 
^ériences  du  Baromètre,    j'y  ptfîrois  fouVeiït 

/  fies  journées  entières  fims  m^écirtér  d'un  iné^ 
me  lieu ,  pour  y  otîfervef  de  quart  d'heuffi  eH 
quart  d'heure  les  variatioùs  du  poids  de  l'air/ 
depuis  le  mdhient  où  le  foleil  fe  lève;  jus- 
qu'à celui  où  il  fê  couéhè.  Mais  cet  objéè 
principal  de  mes  obfervatîô'ns  i  fie  m*y  bccu- 
poît  pas  tout  entier  :  lès  opérations  lentes  dé 
la  Natufe,  dans  ces  lieuit  coMirf  presque 
d'elle  feule  6c  dé  Quelques  humâîàs  pf|vilégi^tf 

4ur  Ire  fengent  i^Ste  k  ce  ^é  AëviciUtifm  ksi 
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Montagnes  >  y  attiroient  mon  attention  de 
toute  part  J'entreprendrai  quelquefois  d'ex- 
primer à  V.  M*  le  bonheur  dont  jç  jouiflbis 
aufli  dans  ces  folitudes  ;  en  y  voyant  combien 
Dieu  eft  bon  pour  ceux  mêmes  qui  mécon- 
noiflTent  fon  empire;  comment  il  pre'pare  de 
loin  les  biens  Phyfiques  pour  tous  indiftinfte- 
ment  Mais  je  ne  fortirai  point  pour  cela  de  la 
règle  que  je  me  fuis  prescrite,  de  n'examiner  d'a- 
bord qu'en  Phyficlen  les  Loix  de  la  Nature  & 
les  phénomènes.  Les  objets  qui  s'emparent 
du  cœur  peuvent  nous  féduire;  ce  doit  être  la 
récompenfb;  &  non  le  guide  de  l'obfervateur. 

V.  M.  fera  frappée  du  peu  d'appareil  que 
met  la  Nature ,  dans  fa  réflftance  à  ces  terri- 
Jdes  caufes  de  deilruâion  qui  femblent  mena- 
cer les  Montagnes.  Une  plante,  &  la  plu$ 
foible  des  P/amw,  la  Mouffe  en  un  mot  eft 
fon  premier  &  univerfel  inftrument 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'aît  remarqué,  que 
dès  qu'une  pierre  expofée-  en ,  plein  air  eft 
aflèz  affermie  pour  refter  dans  une  même  iitua- 
tion  pendant  quelques  années ,  elle  fe  couvre 
peu  à  peu  doMouJfe  :  cette  remarque  eft  même  fi 
générale,  qu'elle  a  donné  lieu  à  un  proverbe; 
piirre  qui  route ,  dit  -  oi» ,  n*aina£e  jw/  Mouffi. 
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•  Cette  feule  obfervatîon  cependant  devient  pour 

•  nous  une  preuve  indubitable/ que  les  Monta- 
gnes feront  eonfervées.  La  Moujfe  les  garantira 
de  deftrudtioiL 

Pour  comprendre  cette  intérelTante  vérité, 
'  il  ftiut  remarquer  d'abord  quelles  font  les  caufe» 
qui  dégradent  les  Montagnes.  La  Pe/anteur 
en  eft  une:  elle  entraîne  fûrcment  vers  le  bas, 
tout  ce  qui  peut  fe  détacher  &  rouler.  Les 
eaux  en  font  une  autre:  dles  obéiflent  plus 
'aifément  à  la  Pe/anteur,  en  coulant  dès  qu'il 
y  a  de  la  pente  ;  &  en  même  tems  que,  pé- 
nétrant ou  heurtant,  elles  détachent  les  ma- 

r 

tières,  elles  en  entraînent  beaucoup  avec  elles, 
qui  fans  ce  véhicule  n'auroiçnt  pu  rouler.  En- 
fin plufieurs  autres  caùfes ,  telles  que  le  Soleil , 
la  Gelée ,  les  Vents ,  contribuent  à  décompo- 
fer,  crevalTer,  ufer  même  les  pierres  expofées 
à  leur  a&ion,  &  les  dispdfent  alnfl  à  céder 
aux  deux  autres  caufes  deftrudtives^  la  P^- 
fanteur  Se  les  eaux  courantes. 

Voilà  façs  doute  des  caufes  affez  puiflantes 
€n  elles  -  mêmes  ;  &  fl  rien  ne  s'oppofoit  à 
leurs  effets-,  nos  Montagnes  fbroient  enfin 
ûbaiffées  presqu'au  niveau  dès  Plaines.  Mais 
elles  trouvent  dans  les  végétaux ,  &  dans  la 
Moujfe  premièrement,  un  obltacte  infurmonta^ 
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.  ^f.  (?eft  ce  qui  je  yais  avoir  Thonneur  d'ex* 
pliquer  à .  V.  M. ,  en  examinant  les  effets  féf 
parés  de  chacune  de  ces  çaufes  ^  &p  ceux  qui 
^éfultpût  de  leur  çoncour^. 

Jjsi,  Pefwteur  étant  la  principale  des  çauft^ 
^cftrudives  des  Montagnes,  puisque  c'eft  elle 
qui  proficc  de  tout  pour  les  rapprocher  du  ni- 
y  eau,  il  faut  l'examiner  la  première ,  Sç  voir 
^oiwent  elle  4^^^  agir. 

L^  Pefynteur  met  les  liquides  à  Qiyeauj^ 
in^^is  non  point  les  folides.  Le  fable  le  plus 
C  ^n,  qui,  entrci  les  fplides,/  approche  le  plu^ 
4'aToir  cette  propri^fté  des  liquides ,  refte  ce- 
pendant en  monceau  quand  on  l'y  a  mis*  Lors- 
qu'une fois  les  côtés  du  nmceau  ont  pris  Vithi 
dingifon  que  le  degré  de  ÇneiTe  &  la  figure 
des  pitiés  ^  pu  permettre,  il  refteroit  foi^ 
cette  forme  pendant  toute  Péternitij,  malgr^^j^ 
pu  p^r  l'aftion  même  ^e  la  pefant^ur,  fi  rie^ 
^e  yenoit  fe  joindre  à  elle  pour  povtffçir  le  %« 
|)le  fur  la  pente, 

Ç'ejl  la  une.  des  ç^dfçs  de,  Qonfprvatio.n  de» 
Hçntasnes.  Si  ejles  avoient  déjà  for  lewrs  çA* 
Çés  le  degré  d'inclinaifon  ou  les  piati^içs  pç. 
çpulçjit  pl\i^  d'elles -mfme^,   leuif  ^t^t  (çroiç 

1^^  :  (^  1^  ¥<;^Jff  yî^^4^»ï  *fçnair  leuf  fp^t 
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face,  &  empêcher  l'effet  des  caufes  extérieui^f. 

Voici  donc  les  deux  principes  confervateurs 
que  je  me  propofc  de  développer.  Quand  les 
pierres,  ies  gmviers  ,  les  ûbles  mêmes,  font 
réduits  à  des  monceaux,  fur  les  côtés  desquels 
les  parties  extérieures,  quoique  déiUnies,  ne 
roulent .  plus  ; .  te  pefameur  n'a  plus  d'effet 
d'elle-même  pour  d^rader  ces  monceaux:  tel 
eft  le  premier  principe-.  De  pareils  monceaujtft 
expofés  en  plein  air ,  fe  couvrent  peu  à  peu 
de  différentes. éfpèces  de  moujfes,  de  gt'émefis^ 
ou  d'autres  plantes  ;  ce  qui  empêche  abfolEiment 
les  caufes  extérieures  -d'açir  fur  eux  potir  les  dé* 
truire,  tant  qu'elles  n'agiffent  pas  en  fceurtrfnt 
avec  violence:  tel  eft  le  fecond  principe.  Et  fi 
tous  deux  font  certains ,"  &  qu'en  même  tems 
les  caufes  violentes  doivent  cclTer,  V.  M.  voit 
4éjà,  que  les  Montagnes  feront  confcfrvéès.  î} 
faut  donc  examiner  ces  principes ,  £c  I^  fuivre 
ilans  leurs  di^rentes  applications.      • 

Le  prçmier  de  ces  principes  ne  fauroit  être 
çonteM  Quand  une  pierre,  en  roulant  fur 
une  pente,  s^an^te  quelque  part,  la  pefanteur 
vient  de  trouver  uii  obftacle  infurmontable  poqr 
elle-,  &  fi  rien  n'enlève  l'obftacle,  la  pierre  ei^ 
fixée  pour  toujours.  Or  ce  qui  eft  vrai  d'une 
pierrç,  çft  vrai  de  toutes,  eft  vrai  parconfé^ 
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qqçnt  de  tout  le  monceau,  de  toute  une  Mon* 
tagne^  Il  fuffim .  donc  que  f aie  conduit  les 
Montagnes  à  ce  point ,  &  montre  que  rien  ne 
viendi:a  enlever  les  obftacles  qiii  empêchent 
les  pierres  de  rouler,  pour  que  f  aie  rempli  la  tâ^ 
çhe  que  je  me  fuis  impofefe. 

Il  faudra  ^Qur  cet  effet  examiner  les  lévolu* 
fioAS.des  Montagnes,  c^elt-à-rdire  les  différens 
fitats  par  lesquels  elles  doivent  paffer  pour  ar<^ 
fivcr  à  tfétre  que  de  flmplîBS  monceaux.  Mai» 
p^rceque  cet  examen  fera  long ,  &  que  V.  M.  ne 
verroit  peut-être  pas  d'abord  combien  il  devient 
iiitefrçflant  en  lui-même,  je  le  ferais  précéder 
4'un  autre  qui  montrera  fon  importance;  c'eft 
f plui  dgs  moyens  par  lesquels;  la  Nature  fixe 
pour  toujours,  les  monceaux  de  matières  tera'eftres 
qui  fout  déjà  Axés  depuis  quelque  tems.  Lors^. 
que  V,  M.  fera  fùrede  ce  côté- là.  Elle  écouf 
tera  plu3  volontiers  les  détails  des  caufes  q^ 
produifent  çc  premier  repojs  dans  les  Mçnta* 

■^-  •  ■ 
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LETTRE  XXIX. 

Suiie  de  F  examen  de  taâion  des  Eaaz^r  ks 

Continens  — r»-  Ztes  Mpfss^s,  puiffames 

^  .  confervatrkAf  ^/ Moifagncs  -^r —  J£f^ 

fai  fur  ta  Terrk  vegbtabls  — ^ 

Sa  couche  fur  la  Jurf ace  de  nos  Con* 

Çijiçns  frouve  qu'ils  ne  fon$ 

—- ,  jfaf  anciens, 

Lausanke^  le  33  Janvier  1775. 


M  A  P  A  M  ]e 


JLy< 


^65  objets  accoutumées  perdent  peu  à  peti 
le  pouvoir  d'attirer  notre  attention.  Nous 
femmes- partout  environnés  de  merveilles,  & 
nous  admirons  peu,  parc^^ue  nous  ne  dcviot» 
pas  fans  cefle  admirer.  Mais  fi  les  mêmes  ob^ 
jets  fur,  lesquels  nous  reftions  froids  par  habi- 
tude, viennent  à  fe  pre'fenter  foug  d'autres  fa, 
çcs^  notre  attention  fe  réveille,  &  ce  qu'iU 
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oat  de  propre  è  e wt^  l'admiration  noqs  taifit 
de  nouveau. 

C'cft  ce  dont  la  vég?$ati(m  en  particulier  va 
nous  fournir  va\  grand  exemple.  Ce  principe 
çonfervateur  de  tous  les  Etres  fenfibles  ici-bas, 
f^ale  partout  ^fe6:  doux  effets  dans  nos  C^nw 
pagnes  fie  cependant  nous  en  jouiffons»  conh* 
me  de  l'eau  &  de  l*air ,  fans  remarquer  la  mar- 
che de  la  Naturç  dans  le  pcrfedtionnement  de 
la  Terre^  Mais  fi,  nous  écartant  de  ces  objets 
accoutumés,  nous  pénétrons  dans  les  Labora*- 
toires  où  la  Nature  travaille  feule,  Sç  où  lai 
vigitatim  eft  encore  à  fes  i^lémeiis  ;  fa  marche 
nous  frappe;  nous  devenons  attentifs:  8ç  qui 
peut  l'être  fur  aucune  des  caufes  générales  qui 
agiflent  dans  le  Monde,  «fans  être  faiû  d'admi* 
ration?  Je  vais  tâcher  de  rendre  compte  k 
Votre  Majesté  des  objets  qui  ont  excita 
la  mienne  à  cet  égard-  dans  leô  Montagnes. 

Les. pluies. &;  les  rofées  forment,  partout  où 
çlles  féjournent,  des  dépôts  qui  font  la  pre- 
mière fource  de  toute  végitation.  Ces  dépôts 
font  toujours  mêlés  des  femences  des  moujfejt, 
que  Pair  charie  continuellement,  &  auxqueU 
les.  fc  joignent  bientôt  les  femences  presque 
aufli  abondantes  des  GramenSi  qui  font  l'herbe, 
dominante  de  no^  prairies,   Ainfiji  paftqut  où 
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la  pluie  a  formé  quelque  petit  dépàt,  i|  crotc 
de  la  MouJJe  ou  ^^s  Gramm-  Ceux  -  ci  de- 
.niandent  un  peu  plus  de  ferr^  vig^ft  pouç 
croître  ;  ils  germœt  &  fe  confervent  principal 
lement  dajis  les  intenraUea  &  les  creur  des 
pierres  :  mais  la  mouffe  croît  bientôt  fur  la  fur« 
face  la  plus  unie.  Il  n^eft  aucune  pierre  loag^ 
tems  expQJee  à  Z^air ,  qui  foit  parfaieement  poar 
\ie;  Taétion  de  rair>  du.  Soleil  >  des  eaux^  dei 
gelées^  détruiroit  ce  poli,  quand  il  cxil^eroit, 
Le  moindre  creux  alors  reçoit  un  dppôt  de  1$ 
pluife,  Sç  nourrit  i^n  hrin  de  mouffe.  Ces  brins 
pouffent  des  racines  &  de  nouveaux  Jets  autoiji 
4^eux ,  qui  contribuent  à  arrêter  l'e^u.  de  la 
pluie  &  de  la  rofçe,  6ç  par  ce  xnoyen  a  ^rr|tçf 
les  dépôts  jîourricieirs, 

Quand  la  mouff^  a  multiplia  fes  filets.  Ici 
^épôts  s'fti^mentent  plus  rapidement  encore  j 
les  briiis  <Je  la  mùujfe,  en  ^fcbam  &  pourri^ 
tknt,  en  formctâ  eux  -mêmes;  car  leui-  fiibftan» 
çe  n'ëtoit  que  çe$  mêmes  dépôts^  hçorynési 
d'autres  fémerices  chariées  pur  l*air,  qui  aui 
paravant  gliflfeient  fur  les  pierres,'  parccquq 
rien  ne  les  retenoit,  tombent  dans  le  fond  dci 
la  triQuJJe,  &  y  tJQuvent  Thumldlte  néceflairaf 
pouç  ppod^ir^  leurs-  preaiières  racines  :  ccUes;^ 
jÇl  g'çntrçl^eftt  dans  I4,  mçu^e,    oii  elles  fç( 
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éonrervent  à  Tabri  du  Soleil ,  &  font  alors  za^ 
-tant  de  petites  bouches  qui  pompent  les  fucs , 
que  Tair ,  l.es  pluies  &c  les  rofôes  y  dépofent. 
Ces  premières  plantes  font  foibles,  quelque 
fois  même  elles  ne  parviennent  pas  à  leur  peii- 
feétion:  mais  elles  ont  ^  contribué  à  fixer  la 
terre  végitable.  En  féchant  &fe  décompoftnt, 
elles  fe  transforment  en  cette  terre,  qui  tombe 
au  fond  de  la  moujpe,  &  qui  prépare  ainfi  de 
Ja  nourriture  pour  de  nouvelles  plantes  j  qui 
alors  prospèrent  &  fmftifient. 

Nous  connoilFons  peu  encore  ce  que  c'eft 
que  cette  terre  végêtabte,  ce  dépôt  des  pluies 
ou  en  général  de  l^air.  Cependant,  en  rafTenw 
blant  les  phénomènes,  on  pçut  conjefturer,^ 
que  la  plupart  des  corps  terreftres  font  fus*, 
ceptibles  d'être  changés  en  cette  fubftance, 
&  qu'il  -ite  s'agit  pour  cette  transformation 
que  de  les  décompofer.  J'entends  par  là  unQ 
telle  divifion  de  leurs  parties,  que  devenant 
presque  des  élémens',  elles  puiflènt  être  inti-i 
mément  mêlées  à  l'e^u ,  &  pompées  avec  ellç 
par  les  tuyaux  capillaires  des  plantes.  En  un 
mot,  il  femble  fuffifant,  qu'une  matière  puifle 
çntrer  en  circulation,  dans  les  végétau;K,  pour 
qu'elle  ferve  à  en  développer  le  tiflu ,  &  qu'çUo 
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y  pTense  la  figure  Se  les  qualités  que  cbacui^ 
de  ces  laboratoires  eft  propre  à  produire. 

Nous  pouvons  accélérer  de  bien  des  ma- 
nières la  transformation  des  matières  terres- 
tres en  terre  vigitabte.  La  fermentation»  là 
calcination,  une  plus  grande  expoûtion  à  Tair» 
difiërens  mélanges»  rendent  propres  i^  la  yégé^ 
tation  »  des  matières  qui  ne  Tétoient  par  elles^ 
mêmes  :  voilà  ce  que  peuvent  nos  foins.  Mais 
l'air  travaille  fans  cefTe  &:  en  mille  manières. 
Son  iimple  frottement  flir  tous  les  corps,  en 
enlève  des  particules  fi  atténuées ,  que  nous  ne 
les  recotmoiflons  plus.  La  poujpère  de  nos  ap- 
partemens  en  eft  peut -être  un  exemple.  De 
quelque  nature  que  foient  les  corps  dont  elle 
fe  détache»  c'eft  une  poudre  grisâtre  qui  fem- 
ble  être  partout  la  même.  La  formation  de  la 
terre  végêtabte  a  probablement  quelque  rapport  à 
celle-là.  Toute  la  furface  de  la  Terre,  les 
rocs  les  plus  durs»  les  fables  &  les  graviers 
les  plus  arides»  les  métaux  même»  éprouvent 
Paétion  rongeante  de  Pair;  &  leurs  particules 
atténuées  »  décompofées  »  recompofées  de  mille 
mjinières»  font  probablement  la  fource  princi* 
pale  de  la  végétation.  Uair  lui  -  même»  ainÛ 
que  Peau ,  s'y  combinent:  beaucoup  d'obfcr* 
vatioM   ^  d'expériences  nous  prouvent,  que 
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tes  deux  fluides  foumiffent  leur  propre  fubllan- 
ce  ailx  parties  fol  ides  des  végétaux ,  St  par- 
conféquCnt  à  la  terre  vigétable  qui  '  les  produit 
&  qu'ils  dépofent  Quantité  de  plantes  fë 
nourriflent  de  Peau  feule  >  &  nous  laiilènt  ce^ 
pendant  en  fe  fechant;  un  réfidu  de  inatièrë 
folide  permanente.  Uair  auffi  fe  fixe  dans  loi 
éorps  terreftres  i  il  fait  partie  de  leur  flibdanccf 
folide  :  les  Chymiftes  favent  de  plus  eh  plus,  & 
le  fixer, ^  lui  redonner  fon  élafticité  primitive^ 
par  dirers  procédés  :  &  avant  la  multitude  d^ex* 
t^érlences  qui  ft  font  de  nos  jours  fiir  cet  objet 
întéreffant  de  la  Phyfique,'  le  D';  HAtBS  avoit 
montré,  que  les  végétaux  renferment  une  très- 
grande  quantité  à? air ,  qui  s'y  trouve  fans  rcs^ 
foTt  &  conirae  matière  conftituante. 

Voilà  donc  probablement  les  fourées  où  \à 
l^ature  puife  peu  à  peu  la  terre  vigétable  dont 
«aie  '  recouvre  la  furfàce  de  nos  Continenr^  Ce 
font  les  particules ,  peut-être  de  tous  les  corps 
tant  folides  que  fluides,  extraites  ou  fixées 
^ar  des  procédés  qui  les  rapproclient  de  leurs 
premiers  élétnens,  &  leur  font  prendre  à  nos 
yeux  une  même  apparence.  Ces  particule^ 
font  ainfi  rendues  propres  à  circuler  dans  le* 
femences  des  plantes ,  à  en  étendre  le  tîflfu  i  à 
y  prendre  toutes  les  propriété;  qoi  CMKSIéri^ 
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fènt  Chaque  cCpèce,  &  à  leâ  'éodferver  tdat 
que  la  plante  exifte.  Ces  inémes  partidiUes^ 
après  la  deftru(aion  des  plantes ,  prennent  le  ca- 
raftère  général  de  t£rre  végitaUe,  .(*'eft-à*diîè 
de  provifion  toute  faîte  pour  la  végéMioné  En^. 
fin,  par  une  circulation  continuelle  &  tou*^ 
Jours  croîflante,  toutes  les  plante^i.  apiés 
avoir  fécondé  des  germes  âe  leur  e{pèce,&c  ley 
avoir  amenés  à  Tétat  de  nouvelles  femences ,  ftf 
joignent  à  de  nouveaux  dépôts  de  Tair ,  pouf 
développer  ces  femences,  'Ceft  là  lé  fait^  quoi* 
qu'il  en  foit  de  inon  eSki  d'explicatioti. 

Je  dis  par  une  circulation  toujours  cnÀjjfame: 
ear>  même  Ikns  le  fecours  de  l'homme  ^  la 
provifion  de  terre  végitable  augmente  k  la  fur^ 
face  de  la  Terre  d'une  manière  fenfible.  Quan^ 
on  étudie  ki  Montagnes  avee  attention ,  ott 
y  lit  évidemment  les  progrès  de  la  couctie  qui 
les  rend  fertiles  :  &  tout  ce  que  j'aurai  l'hon- 
neur d'expofer  dans  la  fiiite  à  Y»  M.  fur  cet  ob- 
jet >  en  Lui  montrant  le  mécbanisme  par  leJ 
quel  les  Montagnes  feront  eonfervées,  Lvi 
prouvera  en  même  tems.,  que  leur  maâîèwr 
d'être  aduelle  n'efl:  pas  fort  ancienne.  Ceft 
là  un  point  de  la  Théorie  de  la  Terre,  aulS 
Important  en  lui  «  même ,  qu^nattendu  de 
«eus  qui  fe  tiexuteiu^  f!^s,  qu'avast  de  t;4^uvtf 
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«n  antre  état  de  notre  Glo})e  il  faut  remon« 
ter  à  des  tems  très  reculés  (a).  Je  reviens 
maintenant  à  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
Montagnes. 

Quand  les ,  dépôts  de  l'air  fe  forment  fur  des 
rochers  d'une  grande  étendue;  comme  fur  les 
plateaux  fupérleurs  des  Montagnes;  &  que  la 
pierre  qui  les  compofe  n'eft  ni  brifée,  ni  cre- 
valfée;  il  ne  fe  forme  que  des  gazonnades  ou 
pfJoufes.  L'épaifleur  de  la  couche  de  terre  vi-- 
gétable  eft  d'abord  très- petite,  &  s'accroît  fi 
lentement',  que  de  longtems  elle  ne  peut  nour- 
rir des  arbres.  Car  lors  mémo  qu'en  étendant 
leurs  racines  au  loin,  ils  pourroient  trouver- 
aficz  de  nourriture  ;  ces  racines  ne  faifant  que 
tapiffer  les  rochers,  céderoient  bientôt  à  l'ef- 
fort du  vent  fur  les  branches.  Il  ne  croît  donc 
point  d'arbre  fur  les  rochers  de  cette  efpèce. 

Mais  lors'que  le  rocher  eft  crevaflTé,  ou  que  les 
dépôts  fe  forment  fur  du  moellon  qui  fe  cou- 
vre de  mouffe,  les  arbres  peuvent  alors  s'y 
maintenir;  &  le  plus  fouvent  ils  s'en  emparent; 
car  là  où  ils  croîflent ,  leur  ombre  eft  un  ob« 

ftacle 

(a)  On  trouvera  dans  la  Aiitft»  nn  grtnd  nombre 
d'obferyationt  relatives  à  cet  objet /parcîcoliery  qut 
•èntribiitr»nc   beancoap   à    éclairer  notre  Cbroooloswy 
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de  beauddûp  d'autres.  Lès  moujfes  àti  Contraire 
y  prospèrent  mieux  qu'ailleurs  ;  elles  ont  quel^ 
quefois  plus  d'un  pied  Ô'épailTeur  fur  tes  càil^ 
loutages  ;  &  font  pour  ies  ttrbres  des  Monta-i 
gnes,  ce  que  fetoit  le  meilleur  terreau.  Leâ 
pretnières  racines  que  pouffetit  leorà  femen^esi 
trouvent,  comme  celles  de  toutesi  les  auti-eâ 
plantes,'  leut  notirritute  fous  les  prèmièreô 
tnùujfes.  Mais  bientôt  ^  tournant  autour  des 
pierres,  elles  s'infiniuent  entr'elles,  où  dans  lés 
crevaflfes  ;  efles  s'y  enfoncent  à  proportion  ^ud 
les  parties  extérieures  s'ôccroiiîènt  ;  elles  dç-^ 
viennent  ainfi  capables  de  réfifter  à  l'eflTort  des 
vents  ;  &  c'en  e^  afTez  pour  que  lès  plu^  gratina 
arbres  fe  forthent* 

Il  Mît'  même  que  les  arbres  puîffent  èntî-i 
ronùer  les  rochers  par  leurs  racines  ,  j5ouf 
*  qu'ils  y  ctoîflent  J'at  vu  fo'Qvent.  des  blocs 
ifolés,  arrêtés  dans  leur  chute  fur  la  pefrà 
te  d'une  Montagne  ;  fervif  comme  de  piéi 
deital  à  un  grand  arbre ,  tel  qu'un  hêtfe  od 
un  fapin.  Là  mmffe  feule  foùmiflbit  àlôft 
Paliment  à  fes  racines;  ccflés  -  ci  ôriiBfàf-» 
foient  te  rocher  eà  tout  ftiisi  St  là  do^ 
ehe  de  irioujrn  dont  elles  étoîènt  fccoUvl^'* 
t^^i  fer^olt  if éponge  pow  retenif^  éodïf^ 
Tmé  IL  ly.  Pûrtiti  Q 
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ver  autour  d'elles,  &  leur  transmettre  cetto 
humidité  qui  eft  le  véhicule  des  matières  pro« 
près  à  la  végétation. 

Les  plus  petits  recoins  des  Montagnes  qui 
peuvent  arrêter  Peau  de  la  pluie,  font  certaine-* 
ment  fertilités;  ce  ne  font  pas  feulement  les 
grandes  furfaces  plates,  ni  tes  pentes;  ce  font 
même  les  faces  escarpées  des  rochers  les  plus 
durs.  S'il  s'y  fait  quelque  crevafle,  un  arbre 
s'y  établit  bientôt;  &  fouvent  il  contribue,  par 
Paccroilfement  de  fes  racines,  à  accélérer  la 
chute  du  lambeau  de  rocher  qui  Tavoit  reçu: 
S'il  y  a  quelque  petite  terrafle,  ou  feulement 
quelque  partie  faillante  graiide  comme  la  main, 
elle  eft  bientôt  gazonnée.  Les  plus  petites 
fmuofîtés  fe  peuplent  de  plantes;  &  les  fqrfaces 
les  plus  unies ,  celles  mêmes  qui  font  tournées 
vers  le  bas,  reçoivent  au  moins  quelqu'une 
de  CQS ^mouffes  plates,-  nômméss  LiVibcn.par  les 
Botaniftes,  qui  ne  font  en  •  apparence  que  pas-* 
fer  une  couleur  fur  la  pierre.  Maïs  cette  cou-» 
che  cft  écaillée ,  &  elle  Ibge  bientôt  de  petites 
plantes  dans  fes  replis;  de  celles  qui  veulent 
l'ardeur  du  Soleil ,  fi  le  rocher  eft  au  midi ,  oM 
la.  fraîcheur  de  l'ombre ,  s'il  eft  au  nord  :  c'eft 
fur  ces  rochers  en  un  mot ,  qui  paroiflent  nud$ 
mai  fpe^teurs.  oidi^res>  qtiâ  fe  diouve  li 


'1??    '        ( 
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jplus  Sf^4^  yariét^  de  ces  petites  plantés  ;  qui 
font  les  délices  des  Botaniftes  &  Tiuié  deâ 
iburçes.  lés  pliis  abondantes  où  la  médecine 
puifé  li$  fôcollFS  réels  qu'elle  fournit  k  THunia* 
idté. 

Quelle  riçhefië  dans  lès  reâbùrces  de  la  ï^à- 
tiire  !  ta  pefantetir  ni'èft  pas  plus  prête  à  en« 

.  traîner  Içs  pierres  qui  fè  détachent  des  Mon- 
tagnes,  que  r^ir  à  fournir  de  femences  celles 
qui  fe  fijcept:  &  dès  qu'une  fois  elles  font  re- 
couvertes de  plantes,  elles  font  certainement 

:^^«f  pour  toujotits;  du  moins  contre  lés  in- 
jures, de  l'axn     Le  fait  inénie  nous  l'annoncé; 

,6i.  ces  rayins  pu  ces  terreîns  (Quelconques,  ten- 
éoienf  encore  k  .rouler  ou  à  fô  dégrader^  en 
un  mot  à  &  détruire  de  quelque  iilanière  que 

.Ée  fïlt,  ils  ne  fe  recouvf iroient ,  ni  de  moujfes^ 
ni  d'aucune  autre  planté.    La  première  végéta- 

.  tion  éft  due  à  quelque  dépôt  de  terre  vigitabte; 
&  lés  pluies  Ou  l'air  n*en  forment  que  lénte^ 
înent;  le  njoindre  inoutement  la  détruit  Lé 
terrein  éft  donc  bien  certainement  fixe,  quand 
11  fe  recouvre  de  plantes  ;  &  s'il  s'y  accu- 
tnule  dé  là  terrt  végitabU ,  c'eit  uq  figné 
bien  évident  quf  rien  né  l'attaque  plus;  car  el- 
le ferait  la  première    emportée   fi   qùelq\i<i' 
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caure  extérieure  tendoît  à  détruire  le  fol  qui  là 
porte. 

Cette  couche  ne  s'accroît  qu'à  la  faveur  de^ 
plantes  dont  les  racines  la  pénètrent  &  là 
lient.  On  voit  bien  plutôt  paroître  une  moujje 
Tur  un  rocher,  que  le  moindre  dépôt  nud  de 
la  fubftance  qui  la  nourrit.  Cette  terre,  ne  Ife 
tf olive  presque  jamais  que  foUs  les  plantes: 
elle  eft  noirâtre,  fine  &  aflez  tenace;  &  folt 
par  cette  ténacité  naturelle,  foit  à  caufe  des 
racines  qui  la  pénètrent  &  s^appliquent  intimé- 
mefit  aux  plus  petites  fmuofités  des  rochers ,  cfn 
n'arrache  qu'avec  peîile  les  galons  qu*elle  porte. 
Les  vents  ne  peuvent  rien  fur  tes  gazons  ; 
&  bien  Ipiii  qtie  la  pluie  les  entraîne,  ç'eft 
elle  qui  les  forftie.  Là  gelée  n'y  fait  rien. 
non  plus  :  elle  ne  peut  guère  attaquer  les  ga- 
zons des  Montagnes,  qui  font  recouverts  de 
neige  pendant  tout  l'hiver;  &  ces  gazons  eux- 
mêmes  en  garantiflent  abfolument  les  rochers 
&  les  terreins  for  lesquels  ils  repofent. 

En  un  mot ,  cette  couche  s'accroît  fafis  cfeflfe 
dans  les  lieux  où  elle  s'eft  une  fois  formée; 
c'eft  la  meilleure  preuve,  &  une  pfreuve  îtt- 
faillible,  qu'elle  ne  fouffre  aucune  altération 
"deftrudive.  *  J'aurai  Qccafioii  de  parler  à  V. 
M.  des  conféquences  que  l'on  p|bt  tirer  des 
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dlverfes  ëpaiffeurs  de  cette  couche ,  pour  âé« 
couvrir  l'ancienneté  des  Montagnes;  mais  il 
91e  fuflîra  de  L  u  I  dire  ici  ;  que  lorsque  cçtte 
èpaifiëur  eit  d'un  demi  pied  feulement,  c'eft 
le  produit  de  plufieurs  fiècles*  Ainfi  pendant 
qu'elle  s'eft  fonn^e,  elle  a  fubi  tous  les  effets 
préfumables  des  jnétéores.  Cependant  fi  nous 
Texaminons  dans  toute  fon  QpaiiTeur,  rien  n'eft 
plus  r^ulier  que  ce  qu'elle  nous  laiilè  apper* 
cevoir  de  la  marche  de  fa  fprmation.  Des  gé- 
nérations de  plantes  qui  fe  font  i)aifiblemenc 
fuccédées,  ont  accumulé  leurs  fédimens.  Se  fe 
font  ainfi,  fenri  d'aliment  les  unes  aux  autres, 
en  continuant  à  arrêter  les  dépôts  de  l'air j  &ç 
les  eoQvertifiant  en  tirre  par  leur  décompoû- 
tion.  Or  ici  les  JUetes  écoulés,  nous  enfeignejQt 
infailliblement  ce  que  feront  les  fiêcles  futurs  » 
tant  que  les  mêmes  Loix  fubfifteront  dans  la 
Nature.  Le  tems  ne  fera  qu'augmenter  l'épais- 
feur  de  la  couche  de  terre  végitable  qui  cou- 
vre  les  Montagnes  >  &  qui  les  garantit  ainfi 
de  plus  en  plus  de  cette  deftroâion  à  laquelle 
on  les  croit  expofées  :  les  pluies  en  un  mot , 
au  lieu  de  les  dégrader  comme  on  fe  l'imagine  » 
y  accumuleront  leurs  dépôts.  Tel  eft  Tagent 
fmiple  qu'employé  fi  admirablement  le  Créa- 
teur pour  la  confervation  de  fon  ouvrage^ 
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Mais  dht  vient  donc  ce  limon  que  les  Fleur 
res  charient  h  la  Mer?  N'eft-  il  pas  toujours  en 
âimiAution  des  MontagoesT  La  mouffe  non 
plus  ne  Êuroit  arrêter  les  Aouleœens,  Peutr 
elle  retenir  un  rocher  qui  le  détache?  Peut? 
elle  même  croître  à  de  grandes  hauteurs?  Ce^ 
queftfons  font  naturelles,  &  je  dois  y  répondre.' 
Mais  l^examen  des  Montagnes  fous  ce  nouveau 
point  de  vue  exige  bien  des  détails  :  il  con- 
vient donc  dç  le  renvoyer  à  des  Lettres  fiu- 
vantes,  dans  lesquelles  ferpère  de  prouver  à 
V.  M.  que  nos  Montagnes  Ife  conferyeront,  fiç 
que  parconfëq«ent  d'autres  Montagnes,  s'il  eJi 
«voit  exifté  auparavant,  fe  tèroient  confètvées 
coinme  elles  ■  aulfi  longtems  du  moins  qu'il  n'y 
auroit  eu  pour  les  attaquer  que  ces  mêmes 
«gens  auxquels  on  a  cru  pouvoir  attribuer  la 
deftrudtton  de  Continens  anciens  >  jc  la  formar 
tioo  de  ceux  que  nous  habitons.    . 
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LETTRE  XXX. 

Continuation  du^même  fujet  Talu« 


formés  des  décombres  des  Montagnes  — 
Conquêtes  de  ta  végétation /ur  ces  Ta- 
ï,i7s  —  Première  idée  du  tra* 
vaii  des  Montagnards.    ' 

liAPSAiiKBi  le  %6  Jwyier  1776» 
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i  les  écarts  on  les  dlscufflons  d'une  Phyfl- 
qiie  presque  entièrement  Ipéculative,  avolent 
fatigué  V.  M.  fUr  la  route  pénible  êc  vague 
par  laquelle  on  nous  a  longtems  promenés 
au  travers  des  Continens  &  des  Mers  ;  f  efpèr© 
qu'ELLE  éprouve  un  peu  de  repos  depuis 
que  nous  nous  fommes  arrêtés  dans  tes  Mon^ 
tagnes,  &  que  des  objets  réels,  auffl  intéres* 
fens  pourM'Humanité,  que  pour' la  Théorie 
ie  la  Terre;  Aient  enfin  nos  regards. 

C4 
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J'ai  en  P^qnneur  d'ezpofer  à  V.  M.  les  caul^s 
qi)i  gar^mtiilènt  ^e  deftruâion  extérieure  Içs 
ferrcins  fur  lesquels  la  pefanteur  ne  peut  plus 
agir  que  pour  les  confoUder.  Mai;  ce  n^eft  pas 
ainû  que  font  aâuellement  la  plupart  de  nos 
Montagnes  ;  il  çn  eft  peu  qui  foyent  déjà  par- 
venuçs  à  cet  état  permanent     Tout  roc  nud 

I  •  •  • 

eft  attaqué  par  l'air  &  les  météores,  &  il 
^nd  à  fe  détniire  quelle  que  foit  f^  dureté»  Mais 
pe  feroit  peu  que  cette  deftruàion  extérieure  ; 
l^lle  HjQturroit  m4me  ccfier  enfin  totalement 
par  l'effet  feul  des  mouffes,  s'il  n'y  avoit  pas 
^es.caufes  plus  puiffantes  qui  pendant  quelque 
Çems,  agiffent  dai^s  Vi^itériqi^r. 

11  n'icl|  presque  point  de  rocher  qui  ofire  à 
l!air  une  feule  malfe  çompafte  ;  ils  font,  ou 
çrevaffés,  ou  formés  par  couches;  &  Vj^^^n 
finÇinnQ  toujours  dans  ces  fçntea  Quand  cçttç 
Ç9M  vient  à  fè  geler,  elle  agit;  çonune  un  coin 
pQUf  éç^rtçr  les  pièces  ejqtrq  lesquelles  elle  (ç 
trouve.    V*  M.  feroit  étonpéç  de  1^  grandeur 

^çs  mafles  que  cette  çaufe  peut  mouvoir:  ejlê 

.  •         •  ■  »  •       •  ' 

agit  ex^ftemenc  comme  .  1^  poudre  à.  canojçi 
i^ans  les  mineur  détachant  toutes  les  pièces 
extérieures  qui  commencent  à  fe  féparer,  &ç 
^0  ^écouyr^nt  ainfi  de  nouvelle^.  .  Chaque  l^ir 
ycx   rçnpuyçllç  dpji(^  1^^  fuffacç  4p   certains 
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:ïochers,  ou  faciKte  l'ouvrage  popr  les  hivers 
fbivans. 

-  Plufieurs  autres  caUfes  ^aglfltelit  encore  pour  fô- 
parer  les  rochers  déjà  crevaffés  qui  Ife  trouvent  à 
l?«xtérîeur  des  faces  efcarpé^  te  petit  moel- 
lon qui  s^y  accumule,  les  dépôts^ des  pluies, 
les  plantes  qui  y  çroiflfimt,  les.  ^liernatives  de 
l'humidité  &  de  la  fécherefle,  les  vrciffitudes 
de  la  chaleur,,  les  vents  même,  font  autant 
de  caufes  contlnudlement  agifiantes,  quand  la 
-fefantcur  les  féconde.  .  Les  rochers  cfcarpés 
fe  détniifent  donc  par  de  continuels  ébou^ 
lemens. 

Mais  toutes  oeis  matières  qui  tombent,  ne 

"font  pas  perdues  pour  les  Montagnes;  il  s'en 

perd  mêmebien.peu.   Elles  s'arrêtent  au  pied  des 

rochers  dont  elles  font  fucceflivement  détachées 

&  là  elles  stentalfent,^  s'élevant  en. forme    de 

Talus  contre  .ces  cochers  eux-méines*    -       . 

.    Comme  c'eft  p^r  le  moyen,  de  ces  Talus  que 

les  Montagnes  feront  certainement  confervées, 

V.   M,  voudra  bien  me.  permettre  .  d'entrer  à 

leur  fujet  dansr  quelques  détailsL^  Je  fuis  oblige' 

de  Lui  expliquer  leurs  diverfes  formations, 

les  révolutions  qu^îls  fubiffent  tandis  qu'ils  s'ac- 

'  croifFent  ;  les  périodes  où  ils  fe  feent  ;  en  un 

j»ot  .leurs  principaux .  effets  dans ,  Içs  Montar 

C  5 
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gnes  :  parce  que  (feft  fous  cette  forme ,  fuivant 
le  cours  naturel  des  chofes^  que  feront  enfin 
transformées  toutes  celles  qui  s'^ulent  en- 
core aujourd'hui 

Je  vais  d!a{>ord  envi&ger  pn  de  ces  Tatus 
dans  fa  formation  la  plus  fimple,  &  en  fup« 
pofant  pour  un  moment,  que  dès  quMl  aura 
pris  une  a£Biette  &ce>  aucune  caufe  ÔLjéboutemera 
ne  viendra  plus  l'attaquer.  Son  premier  effet 
confervateur  à  l'égard  de  la  Montagne  qui  le 
forme ,  eft  de  mettre  à  l'abri  de  toute  deftruo^ 
tion  ultérieure  la  partie  contre  laquelle  il 
s'élève  :  car  par  là  toutes  les  cauiës  deftruârices 
çeffent  abfolument  ;  rien  ne  peut  plus  attaquer 
la  partie  couverte.  Il  faudroit  que  le  Tatus 
lui -.même  fût  détruit,  pour  que  cette  partie 
là,  foit  rocher,  foit  terrein  quelconque,  fût 
de  nouveau  attaquée.  La  pefantfur  en  un  mot, 
ni  aucune  des  influences  de  l'air  n'y  peuvent 
plus  rien^  G'eft  à  l'extérieur  feulement  que  ces 
caufes  agiffent  ;  &  ces  parties  de  la  Montagne 
font  devenues  intérieures.  Nous  ne  devons 
donc  plus  nous  mettre  en  peine  que  des 
Tatus. 

Le  fort  de  cette  efpèce  de  Fortification  des 
Montagnes  ,  pendant  lel  tems  même  où  elle 
fe  forme,  dépend  beaucoup  de^  la  nature  des 
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yochers ,  ou  en  Jgéncfral  des  -terreinjS  qui  s^ébou*  ' 
tmt.  Je  fuppoferai  d^abord  q^e  'les.  ^boutemens 
font  fréquents:  qu'à  chaque  ptuie  par  cxem* 
pie,  &  fUftout  à  ebaque  âégel>  U  tombe  aScaç 
4e  xicnnre^u:^  idifcotnbres  fur  4e  Tatus,  pour  y 
recouvrir  tout  cottimeiicçmebt  de  '^fgétaêiotu 
Il  reite  ftérile  alors  pesd&nt  bien  des  ann^s, 
ou  bien  dbs  £èo{es^  c^eft-à-dire  ju£qu?à  œ  ^ue 
les  rocher»  fupérieurs  iè  fojeiït  entièrement; 
iboutés;  ou  quedu-moins  lesSouknmis  ne  fovcnt 
plus  aflez  çonfid^rablés  pour,  l'emporter  fuç 
la  vigétatibn.  Mais  ce  manif^xiti  ou  la  vé« 
gétation  remporte  fur  les  éboutemens  de  tou? 
te  efpèce,  arrive  enfin:  iç  la  Nature  qui 
ne  dort  point,. a  bientât  profité  du  ;eQis  que 
les  rochers  Ifupéxiôufs  lui  laiflent ,  pour  couvrir 
le  TaJuSj  de  mouflëSi  de  ga:;^ons  &ç  de  bois* 
:  .Ceft  dan$  la^paTtiç  inférieure  des  Talus  que 
la  vigifatim  commencte  pour  rrordlnaire  ;  parce 
que  c'eft  ci?tte  partie  qui  e£l:  le  plutAc  fixit. 
Tant  que  les  rgchers  font  fort  élevés  au  dcflus 

« 

des  Talus,  1q  moellon  en  tombant. de  haut,  ac- 
quiert une  grande  vîteflife:  il  bondit  d'abord 
fuf  le  Ta/aj  qui  le  reçoit,  &  gagne  le  bas 
avec  rapidité,  roulant  encore  /iir  le  .  rerreia 
plat ,  qui  enfin  l'-arrête.  Si  donc  cette  bafc  ^ 
de.  1^  plfiçe  pour  /é:çû4re,  çUe  f  eçeqd  fùre* 
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Bient4  &  en  s^ëtendant,  elle  fe  fortifie  d'elle^ 
même;  car  c'eft  là.  qu^arrive  tout  le  gros 
moellon  9  èc  fouvent  même  de  bien  grandes 
pièces  de  rocher.  Plus  les  blocs  qui  fe  déta« 
chent  font  gros ,  plus  ils  roulent  loin  ;  car  Tair 
les  retarde  moins  dans  leur  chute ,  &  le  terrein 
les  ralentit  moins  dans  leur  roulement  Cepen* 
dant  il  refte  quelquefois  de  fort  grandes  pièces 
de  rocher  fiir  les  Tatus;  foit  qu^elles  fe  déta- 
chent de  bas  &  ne  faffent  queglifler  fur  la 
pente ,  foit  qu'en  tombant  de  haut  elles  arrivent 
à  ploinb  flir  les  Ta/ux  &c  y  produifent  un  en- 
foncement qui  les  arrête  :  mais  fi  le  pied  des 
rochers  fe  trouve  une  fois  garni  de  ces  grandes 
pièces;  celles  qui  fuivent  tombant  fur  elles , 
bondiflent  &  roulent  alors  jufqu^au  basL 

A  mefure  que  le  rocher  s'abaiflfe,  &  que  le 
Talus  s'élève,  les  chûtes  fe  font  d'une  moindre 
hauteur,  &  les  matières  qui  tombent  ayant 
ainfi  moins  de  vîceflè ,  ceflent  plutât  de  rouler» 
Par  là  peu  -  à  -  peu  le  Tatus  devient  plus  rapide; 
alors  le  nouveau  moellon  recommence  à  rou- 
ler; parce  que  plus  de  pente,  oompenfe  moins 
^e  viteiïë  acquife  dans  la  dhûte:  ainfi  les  mç>r- 
cemix  qui  fe  détachent  des  rochers,  gagnent 
encore  de  tems  en  tems  le  bas  du  Talus.  Mais 
enfin  leur  arrivée  cefiant  4^âtre  fréquente,  la 
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"  lùégêtation  coininencé  à  s^emparèrMu  terrein 
par  fes  gradations  ordinaires,  les  m»u£es  ofu 
les  gazons ,  les  broffaittes  ou  les  btrif.  Je  dis  lesi 
Bois,  en  fuppofant  que  les  Tatus  fe  forment  au 
bas  ou  jusqu^à  la  hauteur  moyenne  des  grandes 
Montagnes  ;  caf  dans  le  haut ,  il  ne  peut  plus 
•Croître  d'arbres:  il  n'y  a  pas  même  de  grandes 
THDuJfes,  &  l'on  n'y  voit  plus  que  des  gazons. 
Je  ne  parle  ici  que  des  Talus;  les  Rochers 
encore  folides  font  garnis  de  plantes  plus 
variées. 

Dans  le  moment  même  où  fëerls,  je  n'ai  qu'à 
lever  les  yeux  pour  voir  de  l'autre  côte'  du  Lac' 
maint  exemple  de  l'efpèce  de  TattÂS  dont  je 
parle,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  font  arriva 
tn  point  où  la  végétation'  commencov  Le  Ta^ 
tus  le  plus  voifm  de  moi,  a  pour  le  moins 
ime  lieue  d'étendue  &  mille  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.     Les  Rochers  qui  Pont  fprmé 
font  totalement  détruits  en  quelques  endroits^ 
&  en  d'autres  Ms  ne  le  dominent  plus  que  de 
deux  à  trois  cent  pieds.    Il  eft  aâuellemenc 
couvert  de  -neige ,  &  je  diflingue  parfaitement 

tùus  les  fapins  qui  y  font  répandus^ 

Que  V*  M.  daigné  me  permette  d'employé 
ici  une  figure ^  peut-être  un  peu  hardie,  mais 

'fous  laquelle  je  sie  repréfente  toujours  c^ 
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prift  de  pojp^ffim,  (fx  la  T^isétatioii  exercé 
partout  où  elle  en  trouve  le  moyeit  Ceft  dV 
bord  une  vraie  guerre  entre  le$  rochers  &  elle  ; 
elle  les  alfiége»  &  l'emporte  enfia  Souvent 
elle  a  du  delTous,  par(ie  qu^elle  s'eft  trop  avai^ 
Cii^e  ;  les  afliégës  coiivrent  fes  troupes  de  pier- 
res depuis  leurs  murs,  lôais  elle  ne  fé  décou« 
rage  point  >  &  recommence  fans  cefle  foU  at« 
taque. 

11  eft  presque  impoiBble  de  nd  pzs  Voir  1« 
marche  de  la  végétation  foys  ce  point  de  vue,* 
dès  qu'une  foiis  il  s'eft  prdfenté  à  YQpprit.  Les 
fapins  au  pied  de  mon  Talus,  élevant  leurs 
hardies  pyramides  au  defibs  de  la  neige,  m.ë 
peignent  une  armée  afikillante.  Elle  monte  en 
diverfes  colonnes;  elle  a  même  envoyé  di- 
vers piquets  avancés;  enftms  perdus,  qui  feront 
écrafés  peut-être;  mais  l'armée  n'avancera  p^ 
moins.  Déjà  tout  le  gros  dft  en  mouvement  ; 
&  avec  un  front  presqu'auffl  large  que  le  Ta- 
Jus  lui-même,  il  a  fait  une  marche  en 
avant  dans  la  pente.  Avtcle  ums,  (&  ici  fai 
droit  de  le  dire;  parce  qiA)n:  vint  clairemeitt 
reflet  du  tims)  avec  le  tems,  dis -je,  I'armé<? 
côuvrlrar  entièrement  le  Pays;  &  fa,  conquête 
fera  durable ,  pourvu  que  la-  (erre  ne  loi  man« 
que  pas  fgus  \ts  pieds:  cattilrppbe  dont  eUit 
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tft  encore  menacée  du  côté  du  LaC,  parce  que 
ÙL  balè  refte  efcarpëe.  Mais  je  reviendrai  k 
tet  objet 

La  vigitafiM  ifattend  pais  de  venir  en  for(^ 
avec  des  arbres,  pour  s'affurer  la  conquête  d'un 
terrein;  elle  y  a  déjà  fes  intelligences  ;  les 
moujfes  on  les  gazxms  font  &s  émiSaires  pour 
préparer  le  Pays,  Avant  que  mon  Talus  fût 
couvert  de  neige,  je  l'avoîs  fouvent  regardtf 
avec  des  lunettes,  ainfi  que  tous  les  autres 
qui  nous  environnent.  Celui  -  là  étoit  g/azonni 
beaucoup  pfus  haut  que  les  arbres,  &  le  me* 
BU  bétail  en  jouiffoit  déjà.  Les  habitans  voi^ 
iins  s'y  font  fait  auflî  des  routes,. foit  pour  y 
conduire  ce  bétail ,  foit  poiur  aller .  couper  les 
brojf ailles  qui  pouflènt  par  place;  en  un  mot> 
il  commence  à  être  en  valeur* 
*"!!   y  a  des  rocheis   fi  durs,  fi  foUdes,  i 

exempts  de  crevafles;  dont  la  malTe,  en  un 

* 

mot,  eft  tellement  continue,  &  la  fubftance 
fi  peu  fasceptible  de  décompofitîon,  que  quel- 
que dispofé  que  je  fijis  à  admettre  toutes  les 
caufes  deflTuârrces,  il  ne  m'eft  presque  p^s 
poffible  d'accorder  que  les  fièclés  entaffés  puis- 
fent  rien  fur  eux«  lors  même  qu'ils  ie  prouvent 
coupés  à  pic  Ils  descendent  quelquefois  per- 
I>endiculiii:em^t  dans  les .  va^lée^,  M.  Pol^  at 
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voit  point  de  Talus  à  leur  pied  Les  mouffès 
qui  les  recouvrent ,  (bit  celles  qui  ont  des  ra« 
meaux,  foit  les  ticbens  qui  ne  font  presque  que 
les  peindre  de  diverfes  couleurs  >  prouvent 
que  depuis  bien  longtcms  leur  furface  n'éprou* 
ve  aucune  dégradation.  Leur»  moindres  cavi- 
tés nourriffent  des  ArbrilTeauxi  &  les  plus  pe- 
tites  iàillies  portent  des  gazons  &  mille  m-^ 
très  efpèces  de  plantes.  En  un  mot  ces  ro- 
chers là  paroiflent  indéftrudtibles  par  toutes 
les  caufes  connues.  Mais  enfin,  fi  quelque 
caufe  inattendue  les  fecoue ,  les  brife  &  les  fait 
eliouler,  ils  forment  alors  des  Talus»  &  ren-* 
trent  dans  la  claflTe  générale. 

Il  eft  d'aigres  efpèces  de  ro(*Kers  qui  tien* 
peut  le  milieu  entre  ces  derniers  &  les  précé- 
dens.  Ils  ne  refirent  pas  aiTez  à  la  dellruc^ 
tion  i  pour  que  leur  fiirface  ait  le  tcms-  dé  fb 
couvrir  de  mouffe  ;  mais  ils  ne  fe  détruifent  pas 
affez  rapidement  non  plus ,  pour  recouvrir  de 
jiouveaux  décombres  les  Tatui  qui  s'en  for- 
ment ,  avant  que  la  végétation  ait  pu  s'y  établir. 
Ce  cas  eft  aiTez  fréquent  ;  flurtout  au  bas  des 
Montagnes  >  où  la  végétation  eSi  plus  forte  ^ 
foit  à  cauft  de  plus  dé  chaleur  >  foit  parce  :que 
Jes  Talus  inférieurs  reçoivent .  des  parties  fupé^ 
jîeures  p^r  leâ  pluies  &a  les  vents ,  beaucoup 

do 


dé  metiues  aîatières  propres  à  les  '  fertilifef; 
Ces  Talus  là ,  fe  recoiivreùt  donc  d'herbes  & 
d'arbres,  &  lùrtout  de  brojfaitles,  avant  d'être 
arrivés  à  leur  état  fixe.  Les  brojfaitles  font  la 
jTodudion  ordinaire  de  ces  teireins;  parce 
qu'avant  que  les  troncs  puiiTent  fe  fonîier;  il 
farvient  de  nouveaux  décombres,  qui  rccou-» 
yi-ent  lés  premières  branches.  Celles  *d  étant 
àinfi  enterrées,  pouffent  des  racines,  &  de- 
trîennent  comme  de  nouvelles  plantes,  chacune 
à'part;  ce  qili  fait  buijfonnef^  des  arbres  qui 
font  naturellement  de. haute  futayè.  LeS  chê-* 
nés,  les  hêtres >  les  chataigners,  les  ormeaux ^ 
les  aunes>  font  fduvent  dans  ce  casi  &c  fe 
trouvent  mêlés  liir  les  Talus,  aveé  les  autres 
plantes  ligneufcs  qui  buijfonnent  naturellement  j 
telles  que  les  buis ,  &  les  différentes  fortes  d'é-» 
pines,  de  bruyères^  de  ronces  &c^ 

D'autres  fois  les  iboutemens  font  affe^  lents  i 
pour  laiffer  aux  arbres  le  tems  de  s'élever  dans 
ces  Talus  inférieurs  des  Montagnes ,  &  aux 
gazons  celui  de  fe  former  dans  les  talus  fupé-^ 
rieurs.  De  tems  en  tems  feulements  il  y  tom- 
be quelque  nouveau  moellon,  que  les  moujfes 
ou  les  gazons  ont  le  tems  de  recouvrir  avant 
qu'il  en  furvieime  d'autre.  Les  Arbres  auffr  ont 
le  t€ms  de  s'acconmîoder  à  oe  nouvel  état  y  erf 
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allongeant  leur  trofic.  De  forte  que  peu  à  peu 
les  forets  ou  les  pâturages  fc  foulèvent>  &ns  ; 
que  les  générations  Tucceflives  des.  hommes  qui 
en  profitent,  puiflent  s'appercevoir  de  ces  opé- 
rations, vifibles  feulenjent  pour  robfervateur 
qui  calcule. 

Je  me  fliis  un  peu  étendu  fur  cette  opération 
de  la  Nature  dans  les  Montagnes,  afin  de  la 
rendre  par  là  plus  fenfible  à  ¥♦  M. ,  en  tâchant 
de  la  mettre  comme  fous  Ses  yeux.  Après  oe$ 
explications.  Elle  pourra  reconnokre  Élle-mé-» 
me,  fans  qu'Elle  ait  befoin  de  voir  les  Mon* 
tagnes ,  la  vérité  des  principes  que  je  pofe.  Les 
grands  chemins  feuls  en  font  une  preuve  con* 
tinuelle.  Pour  peu  que  les  Plaines  foient  en* 
trecoupées  d'élévations,  les  routes  qu'on  y 
ouvre  lailTent  dans  les  côtés  des  terrains  eP- 
carpes,  qui  s'^ébouteru  &  forment  des  yWtt// 
ceux-ci  ft  couvrent  peu  à  peu  de  gazon, -û 
rien  ne  trouble  cette  opération  infaillible  de  la 
Nature;  &  là,  de  même  que  partout  où  les 
terreins  déboutent  ou  fe  font  anciennement 
ibouks,  on  peut  voir  en  petit,  ce  qui  fe  fait 
en  grand  dansjcs  Montagnes  de  tous  les.  Pays 

du  monde» 

Mais  les  eaux  ne  permettent  pas  à  ces  opé- 
rations de  fë  faire  auffi  tranquillement  que  j$ 
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fsLi  fuppofô  d'abord  ;  elles  les  modifient  thème 
Cpnfidér^blement  ;  &  ce  n'cft  que  parce  que  je 
ine  trouypis  embarralTé  à  préfôntçr  tous  des 
ojbjets  h  la  foû  d'une  manière  diftinâei  ^ùé 
je  les  ai  féparès;  Jusqu'ici  f  ai  ëcarté  les  Tor^ 
rens,  ces  deftnifiteurs  furieux  des  Montâmes  i 
pour  n'envifager  que  ce  qui  fe  paflèroit  fans 
eux»  Mais  je  ne  puis  les  contenir  davantage  ; 
il  faut  leur  laiffer  leur  cours,  &  voir  comment 
les  Mofltagne$  fe  faurcront  de' la  ruine  donÉ 
ils  les  menaient 

Les  Torrens  font  les  écoùlenaens  Ihotîîelitàs 
tiés  des  pluies  ou  des  neiges.  Ils  font  terribles 
dans  les  Montagnes,  où  ils  fe  précipitent  pat 
les  routes  les  pliis  courtes  ^  &  par  confisquent 
les  plus  rapides.  La  violence  de  leur  chute  les 
rend  capables  de  rouler  de  fort  groflès  pierf  es  f 
d'entraîner  même  peu  à  peu  dans  leur  cotirs 
des  rocliers  imriieîifés  j  en  minant  lé  terrdn  fur 
lequel  repofent  fiicceflîvement  ceux  ,qui  (om 
arrivés  jufqu^à  leur  lit. 

Les  torrens  i  en  descendàùt  in  haut  des  Mon- 
tagnes j  en  décacTicnt  donc  réellerdent  une  gran^ 
de  quantité  de  pierres  ;  &  ils  eri  avanceroient 
beaucoup  la  deftiiiétion ,  s'ils  poinroient^  pcfrter 
bien  loin  ces  matériaux.  Mais  bientôt  ji  \û 
taufe 'eeffant ,  l'effet  celftl.     Dès  que  les  ïor^ 
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rens  arrivent  dans  le  bas  des  vallées ,  ils  y  d^- 
pôfent  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  charier  qu'à 
la  faveur  d'une  pente  rapide  ;  &  au  lieu  de 
les  confidérer  alors  comme  des  ennemis  qui 
tendent  à  détruire  nos  demeures,  nous  les 
trouvons  des  caufes  bienfaifantes ,  qui  rappro- 
chent de  nous  peu  à  peu,  des  terreins  dont 
nous  n'aurions  pu  jotiïr.  Sans  eux  la  plupart 
des  balles  Vallées  n'aufoient  été  que  des  Lacs 
ou  des  Marais  :  en  les  comblant  ils  ne  s'y  ré- 
fervent que  leur  lit,  &  ils  nous  abandonnent 
les  Vallons  &  les  coteaux  les  plus  propres  à 
toute  cfpèce  de  culture.  Mais  cette  opération 
eft  fort  lente  ;  &  avant  que  la  végétation  puiflfe 
jouïr  paifiblement  de  cette  efpèce  de  conquête, 
elle  eflîiie  bien  des  revers. 

C'eft  dès  le  fommet  des  Montagnes  que  les 
Torrens  commencent  à  travailler.  Nous  voyons 
de  loin  leur  ouvrage  par  la  multitude  de  filions 
dont  toutes  les  fommités  font  entrecoupées» 
Ces  filions  vont  tous  fe  raflembler  dans  les  en^ 
foncemens  les  plus  décidés  des  Montagnes; 
ceux-ci  communiquent ,  avec  les  Vallées  fupé- 
rieures,  qui  enfin  viennent  s'ouvrir  dans  les 
baflTes  Vallées.  C'eft  à  ces  débouchés  qu'enfin 
les  plus  grands  dépôts  des  Torrens  fe  fos<« 
ment.. 
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Jusques  là,  renfermée  dans  des  canaux  d'au- 
tant plus  refferrés  qu'elle  les  creufe  fans  cefle. 
Peau  descendant  toujours  avec  beaucoup  de  ra- 
pîdité,  a  pouffe  devant  elle  tout  ce  qui.arrê- 
toit  ou  retardoit  fon  paflage.  Mais  dès  que 
le  qanal  commence  à  s'élargir  &  que  la  pente 
diminue ,  Teau  devient  paifible,  &  dépofe  bien- 
tôt tout  ce  qu'elle  n'avoit  pu  mouvoir  que 
dans  fa  fureur.  Quelquefois  elle  devient  calme 
dans  les  Montagnes  mêmes,  parce  qu'elle  y 
trouve  des  enfoncemens:  elle  y  dépofe  ^lor^ 
fon  gravier,  &  forme  peu  à  peu  de  petites 
plaines^  ,  Mais  c'eft  principalement  à  fes  dé- 
bouchés  dans  les  angles  rentrans  des  baflcs 
Vallées ,  qu'elle  fe  4^ppuillp  dq  tous  ces  gros 
matériaux  qu'il  lui  eft  impoffible  de  poncr 
plus  Ipin.  Là  elle  forme  d'autrc5  Talus,  non 
moins  intéreflans  que  les  précédens-  dans^  l'Hi^ 
floiredcs  Montagnes;  &  que  l'on  trouve, presr 
que  partout  à  la  jondion  d^'S  Torrcns  avec  le$ 
Rivières.  ^ 

|t  J'appelle. ici  Rivière,  Taflemblage  des  eaux 
qui  coulent  fans  celle  dans  les  baffes  Vallées'» 
prpyenaot  des  fources  qui  fortent  de  toute  part 
des  Montagnes ,  .  &  de  la  fonte  dçs  Glace§ 
dans  celles  qui  font  fort  élevées.  Les  Rivières 
xeçoivçnt   Içs    Torrens^  ç'çft-à-dire  l'écQVilç* 
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^icnt  fubit  des  pluyes  &  de  la  foûté  des  nètr 
ges.  Les  lits  des  Torrens,  à^ns  les  tems  ordir 
pairqs ,  fervent  auffl  à  r^'coulemçnt  paifible  des 
Jour  ces ,  &  deviennent  alors  des  Rwffeaux.  Les 
Rivières  ne  çharient  plus  de  pierres  que  dans 
leurs  plus  grands  dëbordemens  ;  &  alors  môme 
lelles  labourent  Teulement  leur  fond ,  &  pouflent 
de  proche  en  proche  }e  gravier  qui  s^y  dépofe. 
Par  1^  quelquefois  elles  cl^arient*  des  matériaux 

• 

pflez  loin  des  Montagnes;  &  on  voit  aîots  que 
ce  gravier  ^  fait  .beaucoup  de  chemin.  Aux 
pmbouchures  des;  Torrens  il  n'eft  presqi^e  que 
fimple  rwoë//on;  fes  angles  fqnt  encore  fort  ai- 
gus, puisque  ce  font  les  fragmens  des  pier^:e$ 
qui  fe  brifentj^  mais  quand  les;  Rivières  t'ont 
foulé  longtems,  fes  angles  Ibnt  tous  arrondis, 
Cettç  nouvelle  efpèçe  de  T(ilus»  formée  par  le$ 
Torrens  j  eft  ïa  plus  fujette  à  des  ^lpd^ficatiol!lS. 
La  première  &  la  plus  générale,  vient  de  ce 
que  dans  les  grandes  Vallées  jj  Ils  rcpouflent 
les  Rivières  contre  le  côté  oppofé  à  celui  où 
ils  fc  forment ,  &  caufent  par  1^  deux  nouvellçs 
fortes  de  démolitions;  Pune  qui  a  Heu  dails  leà 
çalus  mémeS, quand  la  Rlvièu  fp  déborde;  Tau* 
tre  que  la  Rivière  ôccafionne  dans  la  Monta- 
gne  contre  laquelle  elle  eft  repoujBëe.  Mais  ici 
^éj^  rmdui^ie  humaine  çonunçiiçç  h  modifier 
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leurs  efforts.  Nous  allons  voir  reparoîrre  les 
liabitans^  des.  Montagnes,  disputant  aux  eaux 
leurs  conquêtes^  au  fyftéme  que  f  examine  fon 
principe  de  deftruftion,  &  à  ^juelques  Philofo- 
phes  l'avilîffement  de  l'efl?èce  humaine.  Pour 
I>eu  que  les  terreins  foient  précieux,  on  op. 
pofe  des  digues  aux  Rrvières\  &  Pinduflrie,  le 
courage  ^  le  labeur  des  hommes  ne  fe  montre 
BulIe  part  d'une  manière  plus  intéreflante. 
Que  font  les  pauvres  Cajlors  en  comparaifon! 
En  lifant  t^nt  de  jolies  descriptions  des  tra- 
vaux de  cet  Intéreffant  animal ,  je  me  fuis  rap- 
pelle cette  réflexion  du  Lion  de  la  Fable: 
„  A  plus  forte  raifon  aurions  -  nous  le  des- 
„  fus ,  fi  nos  Confrères  favoient  peindre  !  Non 
fens  être  un  peu  offenlë  pour  mes  amis  les 
Montagnards ,  que  quelques  uns  de  leurs 
tonfrères ,  4'cntre  les  naturaliftes  &c  les  compi- 
lateurs de  Voyages,  ne  s'intéreflent  pas  autant 
à  peindre  leurs  travaux,  que  ceux  des  Cajiors. 
Il  y  a  trop  de  fhodeftie  à  cela;  fi  c;eft  mo* 
def^ie.  Je  ne  fuis  pas  fimodefte  qu'eux;  & 
après  avoir  décrit  les  travaux  des  Montagnards, 
je  me  ferai  gloire  d'être  Homme. 

Quoique  les  hommes  retardent  beaucoup  les 
effets  des  Torrens  &  des  Rpvières  dans  les  Mon- 
tsgnes>  Us  ne  font  pas  en  état  de  leur  réûfte; 
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partout;  &  même  ils  ne  le  tentent  pas.  Ils  ne  leuf 
oppofent  des  digues,  que  là  où  le  terrein  eft 
précieux  pour  leur  culture  ou  pour  leurs  che- 
mins ;  &  ces  digues  même  ne  fuffifent  pas  tou-p 
jours;  fouvent  les  débordemens  les  emportent* 
&  avec  elles  une  partie  des  terreins  qu'elles 
fievoient  confcrver.     Mais  cela  n'arrive,  que 
parce  que  l'homme  veut  jouir  auffitôt  qu'il  liiî 
eft  poffible.    Les  riches  ont  toutes  les  jouïiTan- 
çes  commodes  &  fans  danger;  les  pauvres  fo^it 
r^uits  aux  efforts  pour  leur  fubfiftance  ;  &  tous 
peux  qui  ont  du  courage  &  de  l'honneur,  ai- 
ment mieux  lutter  contre  les  Rochers  &  les 
Tprrens,,  qu'éprouver  la  morgue  de  quelques 
uns  de  leurs  femblables.    Ce  font  eux  donc, 
flui ,  calculant  fens  y  fonger ,  que  dix  ans  de 
jouïïTance ,  valent  bien  les  peines,  d'une  année 
pour  réparer  les  dégâts   des    inondations,  ao- 
pélêrent  la  conquête  des  Montagnes ,  en  faveur 
de  l'Humanité  entièref.     Sic  vos ,  non  vobis  ! . . . . 


V.  M.  me  paflera  fûrement  ce  latin;  l'hiftoiïe 
pn  eft  aflez  intércffante  pour  quTUe  ait  eu  q«-» 
pafion  de  la  çonnoître. 

Ainji  vous,  &  non  pas  pour  vous,  difoit 
Virgile  avant  d'être  en  état  de  défendre  fon 
propre  mérite;  Âinjî  vous,  &  non  pai  pour 
fpous.  Abeilles,  vous  faites  du  meil;  Bœufs,  vous 
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labourez  la  terre  ;  Qifeaux,  vous  fai$eS'  des  nids  / 
Brebis,  vous  portez  de  ta  laine, . .  ^  ^  Moruar 
„gnards^^j  ajouterai-je,  9,  vous  défrichez  tes 
„  Rochers.  N'en  rendez  p^s  le  travail  trop  Fa-r 
^,  cile  ,  car  vous  n'y  feriez  bientôt  que  des;. 
,j  nxercéniaires.  Vous  feuls  encore ,  ne  craignez 
„  pas  les  ravages  des  Torrens.  Vous  n'y  op-. 
„  porez  pas  Pot;  ce  n'cll  pas  de  l'or  que  vous 
„  en  attendes  ;  vous  nç  pefez  donc  point  Ta- 
f,  va^cç  &  le  prodpit  à  la  balance.  La  vie  acti- 
„  ve  vous  rend  vigoureux  &fains;  vQuscnjouïs- 
„  fQz  plus  que  beaucoupde  ceux  qui  vous  mepri- 
^,  fent;  le  terrein  que  vous  fai^vez  des  inondation^ 
„  fert  a  ren|;retçnir  ;  il  n'en  faut  pas  davantagç 
99  pour  vous  encourager  &  vous  rendre  heureux.. 
„  Vous  fere^  repouQez  eilpore  cent  fois ,  avant 
,,  d'être  pplîefleurs  paifiBles:  mais  c'eft  là  vo- 
^,  tre  règne.  Je  fuis  presque  fâche'  d'avoir  à 
„  vous  dire,  que  ces  travaux  qui  vous  livi^nf 
„  les  MontagijcS;^  ne  fefont  héceiTaircs  qu'un 
^,  tems,'^ 

Les  dégâts  des  Rivfires  en  effet  ne  peuyeqt 
avoir  qu'un  tems.  Ce  font  les  obftacles  qu'eir 
les  rencontrent,  qui  les  rendent  terribles.  Mais 
les  terrein^  efcarpés  contre  lesquels  elles  fç 
jettent,  s\]fboulent  peu  à  peu  dans  leur  iiç, 
Pai-  là  elles  s'^j^trayarent,  chariant  au  Iqia  toi^t 
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le  gravier  '  qu'elles  poiiffent  devant  cites  en 
s'ouvrant  un  pafTage.  Elles  arrivent  enfin  dans 
les  lieux  où  règne  l'or  >  £c  où  à  fon  tour  il 
devient  utile,  en  favorifant  les  grandes  entre* 
prifes,  pow  lesquelles  les  hommes  qui  ne  fb 
font  pas  fournis  à  des  règles ,  ne  fauroient  ft 
concerter.  Les  Etats  fe  chargent  de  ce  que 
les  particuliers  ne  fauroient  entreprendre  ;  l'or 
qu'ils  raffemblent,  étant  le  figne  de  la  volonté 
publique ,  lui  donne  en  même  tems  dç  la  force, 
en  lui  faifant  trouver  des  bras. 

Ce  Gravier  que  les  Rivières  j)ouffent  irrégu* 
lièrement  devant  elles,  les  rend  vagabondes 
au  fortir  des  Montagnes  ;  leur  lit  eft  incertain  ; 
elles  font  &  défont  des  Ifles ,  &  occupent  quet» 
quefois  un  terrein  Jmmenfe,  fans  en  couvrir 
jamais  qu'une  partie  ^  même  dans  les  plus  gran# 
des  inondations.  On  entreprend  alors  de  leur 
frayer  im  chemin  droit,  &  de  les  contenir  par 
des  digues.  Si  cet  ouvrage  eft  bien  fait  dès 
l'origine,  il  l'eft  presque  pour  toujours.  Peu  à 
peu  les  terreins  mis  à  fec,  s'élèvent  &  fe  fer* 
tilifent,  foit  d'eux-mêmes  par  diverfes  caui^St 
foit  par  les  foins  des  hommes  :  les  Rivières  el- 
les-mêmes fortifient  alors  leurs  digues  en  creu- 
fant  leur  unique  lit,  &  n'attentent  que  rare- 
inent  fnr  le  lit  vague  qu'on  leur  a  cnlevd    II 
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pu  impoflîble  par  exemple  de  voiî»  fani  admi- 
ration ,  la  digue  que  l'on  a  oppofëe  k  la  Loire 
pendant  l'efpace  de  près  de  25  Ueuës ,  de  Tours 
à  Orléans,  &  qui  affure  fitf  fe  rive  droite  ie$ 
plus  belles  &  les  plus  fertiles  prairies.  Ce» 
travaux  des  hommes  en  grande  foclété,  réunis 
Ibus  un  Teul  GTjUyettiement ,  compenfent  Tan» 
doute  les  maux  particuliers,  inftfparâbles  de  Taug- 
Hientation  de  pouvoir  qui  réfulte  de  cette  rdu^ 
liion;  poiîvoir  qu'il  fkut' bien  confiera  quel- 
iju'un* 

Tant  que  lies  tcrréîns  ne  font  pas  prêts  k 
être  cultivés ,  les  hommes ,  dont  on  ne  peutJ 
guère  attendre  .que  de  pla^itef  pour  leurs  pe-» 
tits-enfans ,  laiflent  la  Nature  opérer  feule  pouf  - 
les  générations  futures.  Et  ils  le  peuvent  Ikns 
Confifquence;  car  feule  elle  y  pourvoit.  Ces 
Talus  des  Torrens  Ife  fixeront  comme  les  autres; 
&  nous  en  voyons  déjà  beaucoup ,  qui  font  aiv 
rivés  au  point  de  nous  laiUfer  jouir.  Mais  ils 
n'ont  presque" aucun  rèfpos  tandis  qu'ils  fe  for* 
ment  :  à  fchaque  pluie  abondante,  &  futtout  à 
chaque  fonte  de  neige  au  Printems,  ils  reçoit- 
Vent  une  nouvelle  couche  de  moellon;  &  elle 
arrive  avec  un  tel  fracas ,  qu'elle  emportcroît 
en  un  moment  totit  ce  qu'ofl  voudrolt  opposer 
f(  les  ravages. 
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Ce  font  ces  Torrens  qui  incommodent  le  plus 
les  Voyageurs  dans  les  grandes  Vallées  des  Mon-^ 
tagnes;  car  il  eft  rare  qu'on  puiffe  y  faire  des 
ponts  ;  &  par  là  on  çft  arrêté  dàs  qu'ils  fe  dé- 
bordent. C'eft  à  caufe  d'eujt  principalement 
qu'on  cherche  à  ouvrir  les  routes  fiir  le  pen^ 
chant  des  Montagnes,  où  ces  écoulemens 
d*eaux  &  de  pierres  »  fe  trouvant  dans  des 
pentes  rapides ,  ont  creufé  des  canaux  profonds 
&f  étroits.  Jettant  alors  un  Arc  hardi  d'un  Ro- 
cher à  l'autre,  par  le  moyen  de  mille  machi*» 
pcs,  que  les  Caftors  n'inventeront  jamais,  on 
laiflb  l'çau  fe  ruer  librement  au  doflbus  du  pas, 
fage  fur,  quoique  tçrrible,  qu'on  s'eft  pratiquQ 
p^r  ce  moyen* 

Ce  font  là  de?  travaux  du  Public,  ou  du  moins 
des  grandes  Communes  ;  &  on  ne  les  entre-^ 
prend  que  pour  les^  grands  v-  chemins.  ;  Mais 
quand  11  ne  s'agit  que  dçs  fentiers  peu  fréquen- 
tés des  Mpiitagnçs,  çon^bien  ne  fommes  nous 

pas  émus Pour  nous ,  veux  -  je  dire  ;  pour 

nous  vraiment  pauvres  gens  de  la  plaine,  çn 
voyait ,  par  cpmparaifon  avec  Içs  Monta- 
gnards 9  combien  de  befoins  nous  vivons  entas^ 
fés  fur  nousj  ^  combien  de  fr^iyeurs,  d'émor 
tipns ,  de  maux  de  ijiçrff  notre  éducation  déli- 
cate nous  expofe»    Un  arbre  çll  repverfç  fi\r 
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le  Torrent:  un  Montagnard,  uiie  femme  môme , 
un  enfant  y  paflfent  :  ùous  les  voyons  s^y  ha- 
sarder de  fang  froid;  tandis  qjue  nous  nous  peig- 
nons avec  frémiflfement  une  mort  inévitable,  fi  le 
pied  venoit  à  gliffer  flir  le  trond  rond,  raboteux 
&  tremblant»  Ce  n'eft  t>as  qu'ils  ignorent  le 
risque  qu'ils  courent  dans  ces  paflages;  car  j'ai 
va  • .  Et  avec  qu'elle  douce  émotion  ne  l'ai- je 
pas  vu  !.. .  le  Père  s'y  charger  du  fardeau  de 
fon  enfant,  l'amant  de  celui  de  fa  mai  trèfle. . . 
J'ai  vu  un  bonheur  plus  grand  encofe:  le  Marî 
fe  charger  avec  autant  d'emi^reflement  du  far- 
deau de  fa  femme,  Pures'^&  douces  mœurs  !,„< 
Voilà  pourquoi  ces  bonnes  gens,  toujours  fi 
contens  de  vivre  ^  craignent  fi  peu  de  mou- 
rir. 

Mais  peu  à  peu^  je  me  laifle  détourner  des 
Rochers  &  de  leur  chute,  &  des  Torrens  qui 
nous  effrayent,  tandis  qu'ils  n'effrayent  point 
les  Montagnards;  &  qu'ils  ne  doivent  point 
non  plus  effrayer  le  Naturalifte  quant  à  la  d\x* 
fée  des  Montagnes  >  s'il  réfléchit  fur  leurs  vrais 
effets*  La  fource  des  pierres  qu'ils  charient 
tfeft  pas  inépuifable  fans  doute ,  &  tant  mieux; 
car  notre  jouiffance  fera  d'autant  pins  promp- 
te: jouiffance  phyfique  pour  l'humanité,  & 
jouiffance  I   non  moiiïs  précieufe  quoique  an- 
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ticip^,  pçur  Iç  Ptillofophe-  Car  opqs  tro^ 
Verons  ioi  des  traces  frappantes  de  cette  bonté 
qui  fàz  la  pFenùèrç  eaufe  de  l*exiftencc  de  l'Ur 
ftivers,  &  de  cette  {nréroyance,  qui,  dans  l'ea- 
chalnement  des  tfkts  phyfiques,  a  préparé 
aux  Etres  fenfiblcs  une  fuite  continuelle  de 
nouveaux  bienSi 
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LETTRE  XXIX. 

Cùntitmation  du  mime  examen  —  Travail 

des  Torrens  pour  dispi&fer  ki  Montagnes 

d  ta  fertilifation.  -^^—^  Iniervention 

de  l'Homme. 

JLausanhe>  le  30  Janvier  1776* 


MADAME 


J^i 


'a  feconde  caufe  aâire  dans  les  Monta* 
gnes  que  feas  Phdnnear  d'expliqœr  à  V.  M. 
dans  ma  Lettre  précédente;  ayant  des  effets 
très  compliqués  9  je  crus  devoir  m'arréter  dans 
leur  expofition  avant  que  les  idées  ib  Ment 
trop  entaffées.  » 

Les  Torrens  ravagent  pour  ramener  un  meil- 
leur ordre;  voilà  ce  que  je  me  fuis  engagé  de 
prouver.  Nous  avons  des  Montagnes  tri^ 
hautes  pour  la  jduîifaQce  :  l^if  y  eft  trop  fubtiU 
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le  '  froid  trop  aigu ,  les  pentes  trop  rapides. 
Elles  furent  méceflaires  autrefois  telles ,  qu'elles 
font:  Pair  s'y  trouvoit  alors  tempéré,  &  leurs 
penies  ëtoîent  douces;  c'elt  ce  que  fatirai 
riionneur  4'expliquer  à  V.  M.  Aujourd'hui  il 
faut  que  la  plupart  des  foihmets  s'abaiflent,*  & 
que  les  pentes  sPadouciflent,  pour  que  nous 
puiffions  en  jouir.  Entreprendrions  nous  ce 
travail  ?  ^ 

L'Homme  ,  dont  j'admîrç  les  efforts ,  n'at 
pourtant  qu'un  certain  degré  de  force  &  de 
courage;  &  il  eft  bien  loin  de  pouvoir  faire 
tout  par  lui-même.  Mais  la.  Providence  a 
pourvu  à  ce  qui  lui  manque  ;  &  ici  les  Torrens 
travaillent  pour  lui.  Ils  n'attaquent  pas  di- 
redlcment  les  fommets  des  Montagnes ,  mais 
ils  les  minent.  11  ne  peut  descendre  de  ees 
fomiïiets  que  de  petits  ftjiflfeaux  momentanés , 
qui  (Contribuent  feulement  à  décompofer  la  pier- 
re, &  à  la  faire  gercer,  conjointement  avec  le 
foleil  &'  la  gelée.  Mais  lorsque  ces  Ruiffeaux 
fe  faflenibleitc,  ils  heurtent  &  creufent  le  pied 
des  rochers  ;  les  parties  crevalTées  fe  détachent 
&  tombent  ou  roulent  dans  leurs  lits,  &  ils  pous- 
fent  vers  le  bas  ce  qui  s'oppofe  ^  leur  p^lTagc 
En  fe  réunifiant  à  mefiare- qu'ils  gagnent  le  bas 
des  Montagnes,  ils  deyieniaent-de  irfus  en  #us 
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terribles  ;  c'eft<^à-dire  plus  forts  pour  achetrtf 
leur  ouFiage^  qui  devient  plus  pénible,  pur  la 
quantité  de  matériaux  qu^ls  ont  à  pouffer  âe« 
vant  eux  :  &  enfin  après  avoir  trayaiilé  à  Bàonm 
cir  les  pentes,  à  combler  les  creux,  à  frayer 
Leur  route  dans  des  canwix  déterminés,  ils  ar« 
rivent  au  dépôt  général  où  s'amafle  l'excédent 
du  moellon  qu'ils  ont  charié  dans  leur  courfe< 
Ceft  là  qu'ils  entrent  dans  l'empire  des  hom« 
mes  réunis  en  plus  grandes  Ibciétés:  ils  y  font 
arrivés  avec  des  fardeaux  à  Tégard  desquels 
toute  la  puiflance  humaine  n'eft  rien:  mais  ils 
commencent  à  perdre  leur  force,  parce  qu'elle 
procédoit  de  la  pente.  L'Homme  alors  tente 
de  les  dépouiller  fie  de  les  dompter,  &  rien 
n'eft  plus  intérefiànt  que  de  voir  comment  il 
s'évertue  poi^r  hâter  le  moment  de  &  jouis* 
fance» 

Ces  Torrens^  qui  comblent  les  Vallées  trop 
profondes ,  ou  qui  préparent  ces  talus  propres 
à  une  variété  de  produâions ,  ne  peuvent  pas 
être  d'abord  contenus  ;  tant  qu'ils  charient  des 
matériaux  avec  abondance,  ils  demeurent  ina-* 
bordables;  à  chaque  inondation  ils  recouvrent 
le  Tatus  qu'ils  ont  formé  ;-  on  le  dit  &  on  ne  les 
attaque  pas.  Mais  s'ils  ont  déjà'faH:  la  plus 
grande  partie  de  leur  ouyrage  ;  fi  les  RoCbem 

J'mi  II  IV.  Parfit.  £ 
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(upénews,  donc  ils  ameooient  le^  débris ,  fe 
font  d^à  affôz  éboulés  pour  être  bientôt  réduits 
à  une  pente  douce  &  fertilUée  ;  les  honuned 
leur  creufent  un  lit  fixe  an  ttavers  du  moëU 
Ion  qu^iis  ont  cbarié  pendant  les  iiècles  précrf* 
dens,  &  les  contenant  par  4e8  digues,  ils 
sVmparent  du  terrein  quMls  les  forcent  ainâ 
d^abandonner. 

La  conquête  n'eft  pas  toujours  bien  importante 
au  moment  ott  les  hommes  l'entrepfônnent  ;  ce 
n'eft  fouirent  que  quelques  buiflans  nais« 
fans ,  quelques  plantes  odoriférantes  mé* 
lées  au  gravier ,  dont  leurs  chèvres  êc  leurs 
moutons  fe  nourrilTent  Aufli  proportionnent** 
ils  leurs  efforts  à  la  valeur  de  ces  produits:  ils 
ne  tentent  de  les  garantir  que  des  inondations 
ordinaires  ;  en  attendant  que  TaSbibliSèment  du 
Torrent  j  la  déeompoiition  de  ces  premières 
plantes  qui  croiifent  ^ms  les  parties  les  plus 
épargnées  ^  &  tes.  dépôts  des  pluies  accumulés 
pendant  la  compofition  de  tout^  puifiênt  faci« 
}iter  la  culture,  ou  donner  najifacee  à  des 
prairies,  doutant  plus  précieulqs  qu'elles  pour-* 
ront  âtre  égayées  par  Peau  même  qui  a  fabriqué 
leur  baie. .  (7eit  alors  i^ue  tous  tes  efforts  par« 
ticuliers  &  pi^lics  fe  réuni^nt  pour  affurcr  la 
,6onquâtç  k  tppjourSr 
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Tout  eft  garni  dans  le  bais  des  Montagnes  îte 
ëis  terrains  conquis  (trf  les  fommets  par  Penh 
tremife  des  Tomns,  On  les  diftingde  aifiSmeDÂ 
à  leur  forme:  c'èâ  celle  d'an  fcUn  de  fa^ 
en  fort  àpplati ,  éoupé  par  ion  milieu  du  fom« 
niet  à  là  bafe.  Les  Tatus  de  ce  genre^  que  je 
iiommeral  cônes  pour  les  diitinguer  de  ceux 
^ue  forment  les  éboùlemenis  fimples  ;  s'élèvent 
vers  les  ouvertures  dl'où  forteirt  les  Torrtns; 
éc  s'étendent  éàm  les  Vall^  k  proportion  de 
là  largeur  de  Celles-ci^  &  de  la  quantité  dé 
inaitériaut  que  les  Torrent  oétt  chariés. 

J'àime  à  rKpproctiêt  les  objets  de  V.  M.  ÀOr 
tant  qu^il  m'eft  pofiible;  à  les  (bumettrè  &  tés 
^oprès  ôbfervàtions;  &  (ïff  cet  objet- ci.  Elle 
peut  encore  àilifment  ohfervér  Elle  -  niéme  : 
on  voit  en  petit  ^opération  dont  je  parie, 
^resqu'à  chaq^ue  pas  dans  lès  grand's  che-i' 
mins«    le  moindre  hûiTeaii  qui  s'écoufe  d'u- 

< 

^e  terre  mobileV  formé  à  ûl  éhtfte  un  petit  cent 
de  &ble,  de  gravier ,  oti  deJout  âfutre  terreis^ 
4u*il  entraîne.  Iliiais  0  le  ruâTeau  a  achevé  die 
dreufer  fon  lit,  î  tes  bords  font  réduits  U  mé 
pente  douce,  lé  cane  Qe  s'aoBroiilànt  pfesi^è* 
plus  i  te  couvre  enfin  dé  gazon; 

Voilà  donc  encore  xadt  opëWtion  érès  cbm* 
Içnjit  des  eijsz.,  qaitù  paflS^  autoiu!  de  voià  m 
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petit,  &  qui  fe  fait  en  grand,  &  en  très  giind 
dans  les  Montagnes.  Entre  ceux  de  ces  c&nes 
déjà  habités  que  f  ai  reriiarqués  dans  mes  voya- 
ges ,  il  en  eft  un  que  bien  des  gens  ont  eu  oo- 
cafion  de  voir,  puis  qu'il  fe  trouve  fur  le  pas- 
fage  de  tous  les  Voyageurs  qui  prennent  la 
route  du  Mont -Cenis  pour  aller  en  Italie*  Il 
eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  PArc  (Rivière 
'  principale  de  la  Mautienne  en  Savoie^  dans  la 
Vallée  qui  s'étend  âAigue-hilk  à  Sf.  Jean  de 

Maurienné. 

Ce  Tatus  a  près  d'uilè  lîeuê  de  tour  à  fe 
bafe,  &  s'élève  fort  tiaut  contre  les  Rochers 
d'où  il  eft  jarti.  Au  deflhs  de  Itd  fe  montre 
à  découvert  le  lieu  où  fe  trouvoienc  aupara* 
vaut  les  matériaux  qui  le  forment  :  le  haut  de 

.  la  Montagne  en  cet  endroit ,  eft  creufé  fous  la 
forme  d'un  demi  entùnnoin  c'eft -à -dire qu'il  eft 
en  ci^dux ,  ce  qu'eft  le  cône  en  relief;  &  il  y  a 
même  ceci  de  particulier ,  qu'on  rencontre  ra- 
rement-, c'eft  que  le  bas  de  ce  que  j'appelle 
tenionnoir,  aboutit  aujourd'hui  exaâement  au 
fommet  du  cône*    C'étoit  probablement,  dans 

'  les  fiècles  reculés ,  une  cascade  bien,  plus  haute 
que  le  Staubacb  de  Luterbrunl  &  qui  charioit 
bien  plus  de  pierres.  De  forte  que  peu  à  peu 
Teraennoàr  on.  lie  creu&nt>  &  le  eônc  en  s'éla« 
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vant  j  oBt  fait  chacun  la  moijtié  du  chemin  pour 
fc  rencontrer;  &  lorsqu'ils  ont  été  réunis,  la 
pent^  de  l'un  &  de  l'autre  s^eft  trouvée  fi  dou- 
ce ,  que  les  eaux  ont  perdu  leur  force  deftruc- 
trice.  La  vêgéiatn^  B'eft  donc  emparée  du 
tout  :  Pentmmir  oà  couvert  de  bois  dans  toute: 
fon  étendue;  &  le  côm  eft  par  tout  cultivé;  un 
pied  de  Hrre  vêgitabU,  ou  plutôt  de  terreau , 
le  recouvre.  Je  dillinfiierai  toujours  dans  la 
&ite  :ces  deux  fortes  de,.terres  ; .  en  confidémnt 
le  terreau  comme  un  couche  formée  de  fable, 
de  gfâvier ,  ou .  de  pierres  broyées  par  la  cul-» 
turc,  mêlée  de  ce  que  j'appelle  la  terre  vigé^ 
table  f  c'eft-à'-dire  du  produit  ij^unédi^t  de 
4'air  &  de  la  végétation,  tei  que  les  rochers 
nuds  ou  les  (âbles  aridçs  Iç  reçoivent  peu  à 
peu  (ans  aucupe  culture* 

Mais  fur  le  cane  (dont  je  parle  le  fql  eft  très 
cultivé.  ]Us  hommçs  même  n'ont  pas  attend» 
que  la  Nature  y  fît  tout  elle  feule.  Quand  le 
Tàlu^  tendit  à  une  végétaHoji  générde,  &  qu'il 
promit  ainfi  aux  hommes  4e  leur,  rendre  le 
fruit  de  leur  travail,  il  étoit  lûrement  très  ra- 
.  bpte^  :  4e  groflçs,  pierres  aypient .  louîé  avec 
1^  mçnu  m4?ëllon>  &  s'oppqfoient  k  toute  cuj- 
.ture..  ï.e$  hi?mmes,  infatigables  pour  le  tra- 
vail qui  les  .fait  viyre,  infpirés,  non  par  un  iiw 

E3 
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ftindt  qui  fjEiit  toiQoiirs  la  mgme  i^oîk ,  wétx 
pu  il  n*y  a  p^s  liçu  àfi  rien  faire  ^  mais  par  uû 
jngçmeiit  qui  leur  montre  ce  qu'il  pewrent  fie 
{doivent  faii^  dans  chi^que  cas;  les  hommes ^ 
flis-je,  ont  en  cet  endroit  enleva  de  deflu^ 
Je  terrein  ces  pierres  embarraflahtes»  6ç  ils  le^ 
ont  miTes^  en  monceatpc:   fircrlfiatit  ainfi  une 
partie  de  pe  terrein^  pour  cultiver  plus  àifé- 
inent  le  refte  ;  ou  plutôt  feulement  le  deftinant 
i  d^utres  ufages.    Ces  m'onceaia  de  pierres 
par  exemple ,  font  en  plufieurs  endroits  enyi-i- 
tonnés  des  arbres  qu'il  eft  le  plus  utile  d\ivoîî 
près  de  foi;  noyesrs,    poiriers,  ormeaux,  & 
tutrds  femblables:  dans  de  bonnes  expoÇtiona 
ils  font  couverts  dei  trei|lages  groi&éçs^  Ihr  les*^ 
quQls  s'jsfcendQnt,  pu  It^  vigne»  ou  cette  éton; 
:pantQ  Se  fi  utilô  plante  annuelle,  la  citrouille, 
que  je  fuis  furpris   de  yoir  pi?CSciue  ignorée 
*tt  Angleterre ,    taudis    qu'elle    eil    partout 
Idlleurs  d'une  fi  grande  reifource.     Le  terreii^ 
«de  notfe  rdit^y  ainQ.débarralfé,  fournit  du  bled 
en  grande  abondance  &  les  pAturages  les  plu^^ 
fiants. 

Il  y  a  loiîgten^s  que  s'eft  fait  le  premier  trâ* 
^il  qui  a  donné  ce  terrein  aœc  hommes  ;  ceiàç 
Çui  l'habiçent  aujourd'hui  n'en  ont  pas  la  moi*: 
éc%  con|ioiflance;   ils  en  joui^nt  fkus  s'en- 
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quérir  comœtA  il  y  eft  venu  ;  te  les  marques 

pennao^i^es  de  là  fiiiarication  poftérieure  à 

telle  4e  la  Mcmtagne  les  inté^^roient  fort 

peu  quand  ils  les  connoîttoieQt    ils  y  vircm 

lÉftribués  en  ptofiears  hameaw  >  fom  :un  dueê' 

lieu  nommé  ta  Cbapék ,  qui  fnt  apparemment 

le  premier  habité»  comme  le  plus  bas;  &  le 

premier  aulB,  où  la  Colonie  biffante  rendit 

l^races  à  Pieu  dn  bien  qu'il  avoir  cwamomé 

dés  longtenis  à  lui  préparer.    Le  nom  s^eft  per« 

'  pétué ,  vifsàs  la  trace  des  iiûts  ^^A  perdue, 

X'efl  aujourdlmi  im  Bourg  >  au  trav^$  duquel 

pafie  le  grand  diemin:  il' a  Vaiiméux  »  jpoique 

probablement  rioi  de  ce  qu'on  ifoit  auJQurd -imi 

n'appartienne  à  &  première  fosidatloci:  &  tout 

en  général  dans  les  ;enTioQns  a  telkment  pris 

^un  w.fixe,   quMl  faut  y  regarder  à  deOein» 

pour  Temarqœr  le  Torrent  qui  a  &it  .tout  ioet 

• 

ouvrage  :  on  l'a  Tdégaé  Qomme  m  aaoien  fer* 
viteur^  dans  llm  des  bords  du  Xtàuip  où  ce- 
•pepda^t  epcore  il  ^  très  utile;  00  «a  tire  des 
l^ets  d'eau  pour  l'ufage  de  ragric^mre»  & 
pour  tqus  les  autres  beibios;  d^  la  oommu* 
fiauté« 

Près  de  -là^  fur  te  câté.  oppo(^  de  la  Vall^» 
ttn  autre  Torrmi  efteneoré  en  plein  Quvnœie; 
&  ç^ui^  Ut  probablement  ne  fera  pas  fi^tftt 

£  4 
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oublié.  II  vient  du  fond  d'une  grande  coupo- 
TQ,  Sck  chaque  Printems  il  recouvre  encore  fon 
eSne  de  nouveau  moellon.  Cepen:dant  la  vig6- 
Mion  y  veille;  elle  épie  le  moment  de  js'en 
emparer  :  plufieurs  grands  arbres  ont  trouvé  le^^ 
moyen  d'y  infmuer  leurs  racinfes*  &  d'élever 
leurs  troncs  au  deflus  des  décombres.  Les 
broflkilles  auifi  s'avanèent  peu .  à  peu*  depuis 
les  bords  ;  &  fi  les  babitans  .voifins  n'ofent  en- 
core y  tenter  aucune  culture ,  ils  y  mènent  au 
moins  paître  leurs  chèvres  &  leurs  moutons: 
^  le  foir  en  fe  retirant  dans  leurs  Chaumières , 
Femmes,  Enfans,  Vieillards  »  portent  ou  trat- 
nent  un  fagot ,  pour  aller  préparer  les  alimeus 
de  la  famille  9  de  ces  hommes  robuiles  fur  tout, 
qui  reviennent  peut-être  de  luter  ailleurs  contre 
le  Torrent,  ou  du  moins  de  tUltivqr  en  diverfes 
manières  les  terreins  qu^îls  lui  ont  déjà  enlevés. 
Mais  quelquefois  les  hommes  fe  hâtent  trop 
d'habitet  .ce^  terreins  nouveaux;  &  c'eft  là 
presqiie  l'unique  caufe  des  acoidens  qui  arri- 
vent dans  les  Montagnes.  Les  Torrent,  avàâu: 
d'arriver  fur  le  cône  où.  ils  ,  ft  déchargent, 
paffent  fouvent  auprès  de  quelqu'un  des  Tû^ 
lus  de  la  première  efpèce,  formés  pat  la 
chute  des  Jlochers.  Il  peut  aniver  alors  qu'ils 
1^9  minçnt  fourdement ,    uns    jen  détachév 
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d'^aboid  beaucoup  de  matières  >  parce  quMls  n'at- 
taquent que  le  botà  de  leur  bafe.  ,  Si  cependant 
les  autres  cauiês  qui  jettoient  du  moellon  fur  le 
cours  d'un  Torrmf  ft  font  épuiftes  ou  ralentlea; 
que  vpendaat  un  ^certain  nombre  d'années  il 
n'ait  fait  aucun  dégât;  qtfil  fô  foit; creufé  lui- 
même  un  lit  dans;  fou  ^tfne  fans  sV  de'bordo: 
davantage;  ce  f^«r  fe .  garnit  de.  verdure;  les 
hommes  s'en  approchent^  y  plantent,  y  bl^ 
tiffent,  &  s'en  croyenc  déjà  poffeffcurs.  Ce- 
pendant ils  ne  font  pas  encore  fims  alarmes;  ce 
Talus  rongéfur  la  Montagne  s'éboule  de  tems  en 
tems  dans  le  Ut  du  Torrent  qui  cc»ivre>alors  leurs 
:  poffeffions,  de  gravier.  Mais  ils  ne  perdent  point 
courage  ;  chacun  s'employe  à  çnlcvar  de  nouveau 
lesgroflës  pierres  qui  s'qppoferQîeitit  à  la  culture; 
.  on  les  porfie  m  ^^  4"  Tonrcnt  pour  le  con- 
tenir d'autant  mieux;  on  foffoye  plus  profon* 
dément  que  de  coutume,  pour  ramener  l'eu^- 
grais  à  la  Hirfàpe;  on  fyi\,  i|ne.  jÇQlleéte  dans 
les  Pays  voîikis  pour  Içs  pauvre f  mondés;  de 
bonnes  gens  ^onnept  leur  pjte,  le,  çoçur  re- 
vient à  nos  Colons,  &  ils  oubLieitt  Iç:  mal.paffé. 
Mais  un  pUis  grand  mal^^  uç,  inîil  4eçifif  Içs 
menace.  Ce  X^f^^  élevée  auquel.jls  ne  fou« 
gent  guère  "parce  ou'il  eft  peut-^re  fort  loin 
d'euo^ ,  nç  fc  foutient  que  par  une  forte  4'^d^ 
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Jiéfion  (|ae  les  matières  oitc  aeqxiifes  entf'elles 
^vec  letems  »  à  caiife  da  Jàble  qui  s'eft  infi- 
nué  dans  leurs  intenrailes»  fans  quHl  en  foit 
râulté  encore  une  vrcde  pitr^Mion  ;  ainfi  Peau 
i^ui  a  apporta  ce  fable,  peot  tcmjours  s'y  intro* 
duire ,  &c  la  gelëe  le  diyi^t    Un  hiver  abon- 
idant  en  neige,  eft  fuivi  d\m  printems  où  & 
fontp   eft  fort  longue:    l'eau  pénétrant  toute 
fépailTeur  du  Tatus,  rciîd  le  gravier  mouvant  5 
*^e  pluie  abondante  fiirvient  dans  ce  moment 
critique;  le  Torrent  groffit  &  heprce  le  pîe4 
du  Talus,  qui,  déjà  prêt  à  s'écrouler,  fe  me( 
en  mouvement  tout  4^Mle  pièce  ^  vient  fon- 
dre dans  le  Ut  du  Torrent.     Au  bruit  de  % 
^chûte  tous  les  environs  s^allarmeat  ;  une  fortci 
'dp  bonace  qui  fpceéde,  préfiige  les  ravages  les 
'plus  affreux  :  le  coiârs  du  Tofre^t  flispendu  qui 
"produit  ce  calme  me^m^tanë,  axmanop  quel-» 
que  événement  extraordinaire  4ans  1^  Monta-r 
gne;  gp  bientôt  un  nouveau    Torrent  ,    npn 
d'eau ,  mais  de  piçrres ,  ^avance  avec  fraca? 
par  le  débouché:  l'eau  dont  il  eft  mêlé   en, 
fait  une  tetrîble  forte  de  fluide,  qui  s'extravafe 
de  toute  part,  &  qui  fctuvent,  coiitinuant  à 
'  couler  pendant  plufieurs  heures ,  couvre  de  t^s 
énormes   dé  pierres   tout  ce  qu^il  trouve  en 
foa  chemin.    Ceft  en  un  mot  une  forte  de 
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tAivif  Se  la  différence  de  Yé\énmxt  qU  ta(,  ren4, 
^uide,  en: met  trè»  peu  dans  fôs  iégàtii. 

On  yoit  un  exsiQple  fmppèfi^  de  aettp  «fpècQ 
de  dé&ftrc  à  quelque  Ikucs  d»  cône  fertile  dç 
jfir  CbapaUr  eu  desoendant  la  nlnie  Rivière* 
jitgué^bae  eft  Ip  Borni:  te  pjius  jy^fin  de  ce 
lieu  ravagé  E^  1753  un  Tçrnnt^  qui  de8ceB4 
de  la  .Mooaigœ  6ir  h  rive  Dppofife,  &  -qwl 
depuis  qi^l^ue  teins  l^iflbit  tttnqtMlte  Ip  dm 
Qfu'if  avoit  formé,  le  couvrit  tout  à  coup  d'une 
(touche  de  pierres  de  quin»e  ou  vingt  pieds 
fî'^paifl&ur,  &  enfeveiit  toriilôraent  un  Ha- 
B^aa  qu^oqi  avoit  t^ti  &ns  défiance  *fur  Tes 
bords.  Le  Ctodler  de  l^EglKp  paroît  fei^l  an 
ddTus  de  la  Lam  ;  fes  fi^nât^  ibat  à  niveau 
du  nouveau  jtèirein;  fy  ai  pa^  moi^mâme 
^omme  par  une  porte»  pouf  descendre  d^ps 
ia  petite  Eglife  qia  tfa  pas  été  entièranent 
comblée.  Le  tems  réparera  fièrement  ce  d^ 
^ftre,  &  dans  quelq^ies  fièdes ,  un  Nouveau 
Village  Tiendra  ftnfî  doute  ^  fo^dcf  ^  celnj[ 
^ui  ^  ^té  >€rnftwii. 

Qu^d  te«  Vfflkfes  Ibnç  larges,  comme  l'ett  celR^ 
■^Aigu^eUe,  ^n  tel  accident  n'a  qu'un  effet  lo-.- 
<îal  \  lé  Torrtnt  ne  ravage  que  fiff  fii  route.  Mais 
fi  le  même  accident  arrive  dans  des  VîtUées 
i^tmîtes,  doiitlefoiid  fe  trquve  en  même  tcms^ 
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horizontal  ,  il  en  nffulte  .  un  aatie  e&t. 
qui  a  fourent  des  conféqueaces  terribles.  Le 
fond  de  ces  Vallées  eft  toujours  occupé  par 
une  Rivière  plus  ou  moins  confidérable',  dont 
le  cours  fe  trouve  alors  fuspenda  II  faut  donc 
qu'elle  s'élève  pour  furmonter  ce  nouvel  ob* 
llacle;  &;  par  là  elle  s'étend  &  recule  très 
loin,  inondant  fes  bords  où  fe  trouvent  quel-* 
quefôis  des  Villages.  On  fe  hâte  quand  on 
le  peut  de  lui  creufer  un  écoulement  au  travers 
des  décombres.  Mais  comme  de  tels  accidens 
n'arrivent  que  dans  des  tems  très  pluvieiBL, 
les  eaux  font  fort  grolTes  alors  ^  les  déborde^ 
mens  prompts,  le  travail  à  la  fois,  dangereux 
&  pénible;  &  la  réfignation  eft  fouvent  le  feul 
remède.  Grâces  à  leur  peu  de  befoins,  le$ 
Montagnards  Ife  réfignent  bien  plus  plus  aifëf 
ment  que  nous.  Ils  font  d'ailleurs  accoutumifs 
-à  croire  tout  bonnement  que  la:  volonté  de 
Dieu  s'exerce  dans  ces  fléaux  momentanés,  ^ 
ils  favent  fe  eonfoler,  en  portant  leurs  regards 
fur  tant  d'autres  biens  qu'il  leur  conferve.  Si 
le  mal  eft  irréparable  pour  la  générwion  pré- 
fente, ils  abandonnent  la  pl^ce,  &  vont 
s'établir  ailleurs  ;  il  leur  refte  des  bras  ;  ç'eft*^ 
dire  leur  vraie  :  riçheffe.  La  terre  offre  pjir  ^ 
4;out  de  la  fubfift^nce ,  k  ç^va^  qui  pe^veQt  àç^ 
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veulent  la  cultiver.  Mais  pouf  peu  qu'il  y  aît 
de  remède,  la  cauiê  du  mal  n'a  pas  pliitdt  ceffé  j 
qu'on  fe  met  en  devoir  d'en  réparer  les  effets. 
Si  les  travaux  ne  fosA  que  pénibles ,  ces  bon- 
nes gens  ne  cherchent  de  fecours  que  dans 
leurs  bras  &  ceux  de  leurs  voifins.  Mais  s'il 
faut  plus  d'intelligence  &  de  reffources;  la 
Province  les  aide  de  (es  ingénieurs  &  de 
fes  maçons:  on  étançonne,  on  bâtit  des  murs 
pour  foutenir  les  terres,  on  perce  la  fatale 
âigue ,  &c  le  Lac  accidentel  s'écoule. 

La  Maurienne,  cette  intéreflknte  Vallée  de  la 
Savoie ,  me  fournit  encore  l'exemple  d'uiie  car 
taftrophe  de  cette  elîpèce*  Peu  d'années  avant 
que  le  Torrent  d^Jigue^  bette  eût  entraîné  dans 
fon  lit  le  Tatus  dont  je  viens  de  parler  à  V.  M, 
l'abondance  des  eaux  en  fit  ébouler  un  autre 
fur  la  même  rive  droite  de  PArc ,  entre  le 
Botirg  de  St.  André  &  celui  de  St.  MicbeU  Le 
cours  de  la  Rivière  fut  fuspendu,  &  un  Ha- 
meau qui  étoic  fur  fes  bords  au  deflus  de  Pav<ih 
iancbe  r  fut  fubmergé.  Une  perfonne  de  ma  con- 
noiflance  qui  paflbit  alors  dans  cette  Vallée^ 
fut  fort  étonnée  de  voir  la  Rivière  presque  ta- 
rie, dans  un  tems  où  elle  devoit  au  contraire 
être  fort  enflée.  D  trouva  bientôt  des  gens 
qm  lui  dirent  que  ce^U  annonçoit  quelque  grand 
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accident  Vers  le  haut,  éc  l^oW  jr  cowroit.  Il 
arriva  au  motriebt  oU  les  paunes  bàbitans  du 
ilameau  fiibmergé»  aidés  de  leui^  volfins  qui 
s'y  reudoient  de  toute  part,  s^mployoieot  à 
frayer  une  routé  av±  eaux  au  travers  déï  dé- 

« 

éombres ,  èc  à  faitë  un  pofnt  au  deflfus  <les  taita 
dé  leurs  ihaifonsi  en  pofitnt  des  plancfes  dé 
VunQ  à  Pautre,  fiir  lesquelies  il  fut  oblige'  dé 
tràverfer  avec  fon  ëhevaL 

]'ai  piM  plufieétrs  fois  moi  *  inéxfie  dès  lort 
dans  cette  Vallée.  Les  pauvns  inmdis  n'ont 
pas  ofé  7  rétablir  leur  Hameau ,  &  fe  font  dis^ 
perfés  dans  les  Villages  voifins.  On  voit  Je  ca- 
nal qu'ils  creûfèrent  alors  dans  la  digue:  il  étoit 
déjà  fort  profond  ;  mais  d'énormes  pièces  de  ro-^ 
cher  les  enïpèchèrent  de  continuer  Touvrage.  If 
lefta  donc  une  forte  de  Lac  au  âeSas,  Maif 
comme  au  deflUs  dé  cet  endroit  la  péntc 
des  eaux  eft  encore  fort  rapide,  &  qu'elles  châ- 
tient ainfl  beaucoup  dé  moellon,  le  fond  dW 
petit  Lac  eft  déjà  comblé  presqu'au  niveau  de 
Pourerture  faite  dans  la  jttftt.  Il  en  réfulté 
donc  feulemei^t  que  dkns  cet  efpace  la  Rf« 
Vière  a  un  cours  paiflble  fiir  un  petit  caillou^ 
tage;  tandis  qu'au  deilfas  &  au  deflbus  elle  écu« 
aie  lans  eeflë  en  tout  tems  parmi  les  rochers 
Cet  attecriâkment  paroit  devoir  fémiàxe  eox^ 
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te  »  car  le  fafut  d'où  èSt  psrd  Pàwàantbt ,  -n*eft 
pas  encore  ftxi ,  &  la  Rivière  le  mine  toujours. 

ê 

Ceft  &US  doute  tte  qu^auroAt  compris  les 
Ingénieur  de  la  Provinde ,  &  <}tii  les  aura  em^ 
péchés  de  &ire  aucune  tentatite  pour  rétablir 
ce  lieu  dans  fan  preMer  état.  Et  tant  mieux  : 
il  feroit  bien  iliàmmage  de  trayer&r  en  cet  en- 
droit l'outrage  fittiple  de  la  Nature.  Ce  recoin  ji 
Il  déMreuz  aujoûrd'bui^  prépàTo  aux  races  fu- 
tures un  (te.ces  lieujc  admirables  qu'on  renoontref 
fouvent  tout  à  coup  dans  lés  Monti^es  au  for« 
tir  des  défiles.  VnQ  faillie  dans  la  Vallée,  qai 
montre  par  la  fonâe  l'ouvrage  ancien  des  eaux 
ou  quelque  éboulement>  barre  le  paffiige,  &é 
oblige  à  un  détour  pour  gagner  la  coupure 
étroite  où  l'eau  de  la  Rivière  fe  précipite  en 
écume.  Tous  fes  environs  font  encore  fiiuvages^ 
&  efcarpési  l'omble  obfcure  des  rochers  entas- 
fés  &  couverts  de  mouQe>  femble  annoncer  que 
le  chemin  va  s'ouvrir  dans  les  entrailles  de  ia 
Terre;  &  l'air  qui  y  paffe  rapidement^  foit  par 
Ifi  reflerrement  de  la  Vallée,  foit  par  le  brife* 
ment  de  Teau ,  tranût  bientôt  le  voyageur.  Ce-' 
pendant  la  vue  d'une  maifonnette  foutient  fon 
courage ,  en  lui  montrant  que  ce  lieu  i^eit 
pas  entièrement  iidiabité.  Un  canal,  an  partie 
coupé  ^itm  les  lochers  &  les  décombres,  &  e^ 
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partie  formé  pat  des  pièces  de  boîs  artifte* 
ment  arcboutées ,  foutire  de  cette  cascade 
quelquefois  terrible ,  un  filet  d'eau  toujours 
égal  ;  &  par  ces  aqueducs ,  moins  durables  que 
ceux  des  Romains ,  mais  plus  ai£éme&t  répa« 
fables,  le  ruiifeau  gazouillant  arrive  enfin  à  la 
maifonnette  &  y  fait  tourner  tm  moulin. 

Malgré  cet  indice  d'un  lieu  habité ,  on  ne 
s^attend  point  d'arriver  par  un  tel  chemin  à  la 
plus  charmante  Vallée;  &  la  furprife  augmente 
le  plaifir  de  la  trouver.  Les  'ravages  des  fiècles 
,antérieurs  l'ont  préparée;  les  Torrens  en  ont. 
rendu  le  fol  horizontal,  en  adouciflanc  les  pentes 
tout  au  tour«  Ceft  en  quittant  ce  lieu  que  la  Ri- 
vière s'irrite;  car  là  elle  coule  doucement  dans  un 
canal  uni  &  ombragé,  &  les  prairies  les  pluis  ri- 
antes bordent  cette  eau  maintenant  paifible.  Leà 
Montagnes  qui  s'élèvent  de  toute  part,  garantis- 
fent  des  vents  froids  le  fond  de  cette  Vallée  oà 
le  foleil  en  mâme  tems  concentre  fes  rayons  ;  ce 
qui  favorife  toute  efpèce  de  culture:  la  vigne  pros- 
père dans  les  abris  au  pied  des  rochers,  le  four- 
rage  dans  les  pentes ,  le  grain  (hr  les  croupes 
des  coteaux,  qui  montent  en  amphithéâtre 
jusqu'aux  Bois.  Ce  grand  ouvrage  de  la  Na- 
ture &  de  rArt  a  été  tour  à  tour  la  cauie  & 
Tefiet  d'une  population  devenue  très  nombre»* 

ftâ 


fe ,  &  qui  jouît  en  <:e  Heu  igtoré ,  d'uîiè  trâci* 
quillîté  presque  Inaltérable.  Elle,  eft  diftrîttuéé 
dans  'de  Rétifs  hameaux  disperfës  çà  Se  là 
dans  *  lès  coupures  des  anciens  Tbrrensi  oH 
ëoulem  ihaintenant  des  RuiSeaux^  éc  dans  utj 
grafad  Village  que  des  vei^gers  &  deS  jardlni 
entrecoupent  èc  entourent.  Un  lieu  lurtdue 
eft  très  ibignë;  il  èll  dans  la  plus  agréable  jJo-î 
fitîon,  &  les  plus  grands  arbres  l'envitonhent; 
Ce  lieu  attire  l'attention;  on  y  découvre  la  flè- 
che d^un  dochel*  qui  furinonte  lés  arbres;  & 
des  feûtiefs  y  aboùtiffent  de  toute  part...; 
Ils  ont  donc  aufli  le  bonhteur  •de  fe  plaire  S 
remercier  Dieu  des  biens  dont  ils  jouïflent  U*; 
Queldoui  feritiment  que  cdûî  de  la  recon-* 
noîflance!  Comment  y  a-t-il  des  ingrats  f 

Voilà  comment  ces  deiîtuStidfns  itppaféritéi 
des  Mofitagries  >  iki  font  que  le  pafTage  à  an 
état  de  jouiffance  réelieSc  durable'  pour  l^Honti 
ihe,  &  qùî  feulement  s'accélère  ou  fe  l'etardë 
luivant  là  dispôfition  des  lieuai.  Je  dis  ^é 
cette  jouiflànce  eft  durable;  car -dès  que  lék 
Montaèfies  font  dfevênuès  fettiles,  tout,  tend  S 
les  confervén  Les  homtheS  alôï's  ajoutent  leurs 
foinë  à  ceux  de  là  Nature.  La  RMère  qui  ttàw 
Verfe  le  Vallon,  eft  foîgneufemênt  contenue 
jftli^'  fon  lit,  &  les  Torrensq^i  «J'y  ]ëtte«î 
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font  domptes,  ou  rejettes  dans  des  lieux  où 
ils  ne  fauroient  nuire.  A  la  moindre  alIarmQ 
tout  eft  fur  pied  ;  le  toclin  fonne  dans  toutes 
les  paroifies  contre  Tennemi  commun.  Le  tems^ 
&  la  faifon  le  4^fignent  ;  on  ne  fort  point  avec 
des  armes  à  feu*  Mais  chacun  fe  (kifit  de  fa 
perche ,  de  fa  bêche ,  ou  de  fa  hache.  On  va 
couper  les  branches  des  arbres  gui  s'^rêtent 
contre  les  ponts,  afin  qu'ils  palTent  fans  les 
renvcrfer:  fi  l'eau  tend  à  s'ouvrir  un  paffage 
qui  offre  une  décharge  utile,  on  creufe  le  ter- 
rein  pour  l'aider:  fi  au  contraire  elle  menace 
de  fe  jetter  fur  les  terres  cultivées,  on  lui  op* 
pofe  tout  ce  qui  s'offre  fous  la  main;  hommes > 
femmes,  enfans,  tout  travaille.  Des  paniers 
pleins  de  pierres,  font  les  gabions  qu'on  op- 
pofe  à  la.  fureur  de  l'ennemi;  des  branches 
d'arbres  entrelaffées  les  lient  ;  les  plus  fort3 
plantent  des  pieux  ^  roulent  de  groffes  roches  : 
la  digue,  s'élève ,  la  crife  paffe ,  &  le  fuccès  e% 
courage  pour  Tavenir.  :  On  a  vu  jusqu'où  l'en.» 
nemi  étoit  à  craindre  :  l'ouvrage  fait  dans  l'ar- 
(Jeur  qu'infpiroit  le  danger,  ,eil  l'esquiffe  de  cç- 
lui  qu'il  faut  élever  folidement  pour  la  fuite. 
Alors  viennent  les  fecours  de  la  Communauté 
ou  de  l'Etat.  Et  comme  une  joufljànce  déjà 
longue  prouve,  que  les  caufes  de  dégât  dimir 
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nuent ,  on  fait  avec  d^autimt  plus  de  zélé  cci 
grands  trayaux  >  qui  enfin  font  Viéfcorieux  puis 
toujours» 

'    Les   matmottes  firent  fdr  ôçs  Mdntagiléa 
pour  s^avertit  du  danger;   mais  ,Ce  n'efi  ijpà 
pour  le  fuir.    Les  hommes  sHtvertiflbnt  de  ibâ^ 
lue  ;    mais  ci'eft    pour   l'éloigner    par   tiiiilé 
moyens/  où  prévus  &  préparés  à  ravandé^  dii 
imaginés  &  variés  à  l'inftant  &  fiiiTant  lé  bo- 
foin..   Ne  poavons-nous  pas  dire  uns  préfdîii^ 
tion  que  Dieii  à  pris  plus  de  foin  de  nous  que  des 
Marmottés?  *.;  Sans  préfomptionl  Bft-ce  tieii 
là  le  langage  que  lious  devons  tenir?  od  eft 
presque  réduit  à  prendre  ce  tdn  humble  vis  à 
vis  d'une  clafle  de  perfonnes  >  qui  ont  Ii^  iiiàV^ 
heur  de  fe  méconnoître   elles- mêmes;    Mais 
auprès  de  V,  M.  fofe  diï^e,  combien  l'Hdrilihé 
n^ell^U  pas  diltingué   des  émptes   animânitl  . 
Y  a  •  t  ^  il  quelque  relîèmblance ,  le  Iflus  lictié 
rapport,  entre  le  moindre  degré  de  perfeûiBi» 
lité,  ou  de  réflexion  appliquée  à  des  objets  nc^ 
Veaux  >  &  l'inillnâ"  invariable  le  phis  pai'fàîtil? 
Entre  l'Etre  qui  s'oddupe  àt  fori   driginef  lé 
de   fa   fin    &    qui    obferve   tous    les  àtîtits 
Etres    qui  •  rentowent  >    &  '  ccitîi    qid  l'eafc,! 
jouît  &  fe  metit  fans  inéditer  for  rîen^  Bits 
tfe  rf/tte  qui  vttrie  fes  jouil&nccs  firiviBI  fttf 

fa 
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.pofitîons ,  qm  s'arrange  avec  tout ,  s'empare  de 

:tout  ce  qui  lui  convient ,  &  dont  par  ce  moyen 

refpèce  jouît  de  tout;  &  celui  qui  cft  réduit 

à  des  jouiflances  bônlées ,  toujpurs  les  mêmes  ^ 

.&  toujours  dépendantes?  Cependant  je  ne  m'é- 

•iaeus  plus  à  l'ouïe  de  ces  étoimantesl  aflimila- 

.tions.    Il  eft  de  l'eflfenœ  de  cet  Itre ,  fiipérieur 

.à  tous  ceux  qui  l'environnent >  de  raifonner,  & 

d'errer    fréquemment    en    penfant  '  raifonner. 

Mais  comme  je  me  fois  réjoui  une  fois,  de  ice 

que  nous  pouvons  jouir  de  la  Nature  fans  la 

bien  connoître,  &  de  ce  que  les  feifeurs  de 

-fyftêmes  ne  la  chahgent  point.-  je  me  r^ouïs 

auffi  de  ce  que  ceux  qui  s'aflaigent  eux  -mêmes, 

en  dégradant  notre  efpèce ,   ne  font  point  fes 

procureurs  irrévocables.    Je  m'en  réjouis  même 

pour  eux  ;  car  je  ferois  bien  fâché  que  par  letir 

indifférence  ils  puffent  aliéner  leurs  droits. 

Si  j'ai  parlé  à  V.  M.  del'inSuence  des  hom- 
mes dans  la  confervation  des  Montagnes;  ce 
ii'eft  point  qu'il  paroiffe  que  la  Nature  attende 
d'eux  ce  fecours;  mais  feulement  parce  qu'il 
cxifte.  Peut-être  en  réfultera-t-il  que  les 
Montagnes  relieront  finalement  un  peu  plus 
élevées;  mais  d'elles-mêmes  elles  :fe  confer- 
veroient:  c'eft  ce  que  j'aurai .  l'honneur  de 
«iontreràV.  M,  L'Homme  eft  une  des  Jîn/  prin* 
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cipales  (te  la  Providence;  il  jouit.  Elle  lui  a, 
laiflfô  pour  Ton  bien  tme  partie  du  travail  à 
faire;  mais  elle  n'a  pas  compta  fur  lui  pour  Te  ' 
gouvernement  en .  grand. ,  Elle  tiit  bien  ce 
qu'il  fera  par  là  nature,  &  ainfi  il  ell  un  3e 
fjss  moyens;  il  faut  que  l'intérlt  préfent  ou. 
prochain  te  âëtermine  :  par  là  il  ne  fauroit  fon>- 
ger  à  la  ftaite  des  génémtioQs.  Mais  la  Provi- 
dence en -prend  fbin.  Tout  e&  donc  bieq  dans 
ce  partage' du  travail  pour  la  confervation  des 
Montagnes;  &  coiameut  ne  lèroit-il  pas  bien! 


FS 
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LETTRE  XXXII. 

Continuation  du  mime.  Jiijet  Effet f 

çéniraux  4es  caufes  précédentes  quant  4 

/b  confervation  des   Montagnes  

Effet  particulier  de  ta  Gîace  danf 
ceUei  qui  font  fort  ^kv^es^ 

IiAUSA2iNEi  le  a?  Février  i77(t 


MADAME 


JuV-iL'étant  donné  ^pour  règle  de  n'employé? 
que  la  PhyUque  dans  ces  discuffions  fur  Tétat 
fie  la  Terre ,  il  femble  que  je  doive  me  jufti- 
(îer  de  ce  que  dans  ma  Lettre  précédente  je 
mp  fuis  livré  à  des  réflexions  fur  les  deffeins; 
dç  C)i;eu>  &  au  fentiment  qu'ils  m'infpirent, 
Je  prcpdrai  donc  cette  oçcafion  pour  mieux 
çxpUquer  mô{i  plan  à  Votre  Majesté. 
Ce  pl^  renferme  un  pbjet  principal  ;  (avoir 
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raccar4  de  rétat   aftuel  de  la  Terre  &  des 
caufes  Phyfiques  qui  paroîflent  l'avoir  produit, 
avec  i'Hiftoire  Sacrée.    (7eft  ce  point,  que  je 
me  fuis  prescrit  de  ne  traiter  que  par  la  Phy*- 
flque  &  l'Hiftoire  Naturelle ,  jusqu'à   de  qu'il 
tie  refte  qu'à  comparer  la  Nature  avec  la  Ré- 
vélation; &  je  TtPy  conformerai  fcrupuleufe- 
ment  ;  car  fins  cela  je  ne  prouverois  riea 
-    Mais  eûexpofànt.à  V.  M.  l'Hiiloire  de  la 
-Terre  &  celle  de  l'Homme,  je  trouve  fi  fou- 
vent  fur  mon  chemin  ces  marques  de  bonté 
dans  les  plans  &  de  fageffe  dans  l'exécution, 
qui  carafte&'îfent  une  Causb  bonne  &c  intelli- 
gence ,  que  je  ne  feurois  m'empécher  de  me  li- 
vrer  au   fentiment  jju^Elle  m'infpire;    fur 
qu'en  même  tems  je  ne  puis  qu'intérelTcr  da- 
vantage V.  M.  à  mes  discuffions. 

Cependant  à  cet  égard  même  je  me  fuis 
ipropofé  de  fuivre  une  règle;  celle  de  ne  point 
faire  dHypothèfe  pour  trouver  du  dejfein, 
lorsqu'il  ne  fe  manifefte  pas  ail  premier  coup 
d'œil  Mais  quand  les  efffets  les  plus  évidens 
rindiquent  ;  quand  il  faudroit  au  contraire  Ky- 
^pothèfe  fur  Hypothèfe^ pour  tenter  de  les  ra* 
mener  à  des-caufes  aveugles;  quand  les  Spé- 
culations obfaire^  cédant  à  la  raifon  &  au 
&ntiment,  l'cfprit  admiire  &;  le  coeur  s'ç'meuti 
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je  me  fais  un  plaifir  d'écouter  leur  langage 
&  de  le  rendre  du  mieux  que  je  puis» 

Aprèfs  avoir  expliqua  ainfi  plus  partîculièrai- 
ment  à  V.  M.  le  plan  que  je  me  propofe  de 
fuivre ,  je  vais  Lui  retracer  les  faits  bien  cer- 
tains que  nous  a  déjà  fourni  Tétude  Ample  de 
la  Natpre,  pour  découvrir  fur  quelques  points  ^^ 
ï'Hiftoire  paffée  &  future  des  Montagnes. 

Les  rochers  efcarpés  s^ébaulmt.  Les  matiè- 
res qui  s*en  détachent  fe  ralfemblent  en  plus? 
grande  partie  à  leur  pied  en  forme  de  Tàtta^ 
Les  Torrens  entrainent  avec  eux  le  refte  de 
ces  matières  ;  mais  ils  en  dépotent  encore  la 

■ 

.plus  grande  partie  au  bas  des  Montagnes 9  avant 
même  qu'ils  foient  entrés  dans  les  Rivsèrtu 
Tant  que  celles  1- ci  font  fu jettes  à  de  grandsi 
^ébordemens,  elles  pouflènt  le  gravier  devant 
elles  jusques  hors  des  Montagnei,  &  même  à 
une  affez  grande  diftance*  Mais  lorsque  les 
Montagnes  fe  font  alTez  abaiiTées  pour  que  les 
(lébordemens  ne  foient  plus  fi  grands  ni  la 
.quantité  de  moellon  fi  confidérable ,  les  Rh 
mères  ne  font  plus  que  labourer  leur  ancien 
gravier.  Alors  on  peut  entreprendre  de  Içsi 
contenir  dans  un  Ut  fixe*  Voilà  le  réfumé  des 
principaux  faits  >  quant  à  U  démolition  &  aq 
^anfp9rc  4es.  matériîiu^. 
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Dès  ^e  les  Revers  ceffent  de  s'^ouIcf  R\p 
leurs  Tatus ,  &  lés  Torrens  de  répandre  de  noit- 
veau  moêUon  fur  leurs  cônes  y  là  vigéu^im  s'ep 
empare;  &  fapréfence,  en  augmentait  la  pr^ 
mière  ftabilité  du  terrein,  la  prouve  immédi^ 
tement  à  nos  y  wx.  Ceft  aufli  fur  elle  feule , 
fans  le  feco^^s  des  hommes ,  qw  je  foîi4e  enfip 
lu  dur^e  des  Mpntagnep. 

Tout  )e  fyftéme  fç  réduit  donc  à  ceci»  LV 
^ouciffement  des  pntçs  aijete  d'abord  l'efFct: 
4e  ces  deux  grandes  çaufcs  de  deftruftion  dos 
.Montagnes ,  la  Pefanteur  &  les  Eaux  :  la  végi- 
mion  enfuite,  ^rr^te  l'effet  dç  toutes  les  peçir 

tes  caufest     - 

Si  tel  étoit.déjà  Te'tat  des  Montagnes,  quç 
toutes  les  parties  efcarpées  fe  fuflent  réduites 
à  des  Talus ,  que  tous  les  TorrttifS  fe  fi^ffent  asr 
furé  des  lits  auxquels  Çjçs  tailus  v}nflent  aboutir 
fans  en  faire  partie,  qve  toutçs  çe^  pentes  dou- 
ces  fuffeot  couvertes  de  moujfes  de  gazons  ou 
lie  bois,  qu'eft-çe  qui  pourrqit  les  détruire? 
Seroit  -  ce  l'e^u  encore  ?  Mais  l'eau ,  devenue 
moins  abondance  p?r  la  diniinutiqn  de  la  haur 
teur  dç§  MoQtagn.es ,  pompée  eii  grande  partie 
parles  plantes ,  &. ballottée  pour.ainû  dire  par 
J'alternative  des  rofées  &  de  l'évaporation,  nç 
descendrait  plus  des  bm^r^  ^^^  ^^  Rivières 

F5 
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que  par  des  millions  de  filets,  après  y  avoir 
dépofé  des  matières  terreitres,  bien  loin  d'en 
rapporter.    Je  reviendrai  à  cette  dernière  cou- 
Téquence,  après  avoir  conduit  nos  Montagnes 
'plus  près  de  ce  point  de  repos. 
'  D'après  tout  Qe  que  j'ai  en  l'honneur  d'ex- 
pliquer jusqu'ici  à  V.  M, ,    Elle  voit  déjà  fûre^ 
ment  que  nos  Tatus,  formés  au  pied  des  ro- 
chers, fe  conferveroient  à  toujours,  fi  les  Tor'- 
rens  n'y  retardoient  l'ouvrage  de  la  végétation. 
Xes  pluies  feules ,  ni  aûame  des  autres  influent 
ces   immédiates  de  l'aîr  n'y  feroieht  abfolu- 
"ment  rien.     Les    pluies   fe   filtrent   presque 
entièrement    dans    ce   moellon  ;    on  n'y  voit 
point  courir  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  gazon  les 
recouvre,    ou  que  les  eaux  aient  peu  à  peu 
bouché  la  plus  grande  partie  de  leurs  conduits 
Touterreins  en  y  chariant  après  elles  du  menu 
gravier  &  du  fable  ;  &  ces  deux  caufes  tendent 
à  affermir  lé  Tatus.    Ainfi  quand  l'eau  a  bou- 
ché  fes   conduits  foutêrreins  &  qu'elle  coule 
à  l'extérieur  j  elle  ne  peut  y  former  que  de  pe- 
tits filions,  où  elle  descend  fans  rien  déran^ 
ger.     Alors,  bien  loin  d'entraîner,  elle  accu- 
mule  ;   puisqu'elle  dépofe  continuellement  la 
nouniturc  des  plantes ,  qui ,  en  pourriflànt , 
arment  cette  icroûte  de  terro  vêgêtable,  dont 
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la  prëfençe  attefte  à  Vml  m^me  .J'acçroiflè* 
nient  dtt  terrein.  -  /• 

Des  Montagnes  baffes  (comme  le  Jura  qui 

eit  bas  comparativement  aux  Alpes")  font  bîen^ 

tôt  fixées  par  ce  moyeju    II  ne  fe  fait  presque 

qtf  un  fèul   Tàlu^  depuis  leur  fommet  jusques 

dans  les  baffes  VaHéçs ,  oM  fur  1^^  plaine.    AulQ 

Vtétat  de  ces  Montagnes  çft  -  il  déjà  presqu'en- 

tièremerit  fixé  :  on  y  voit  très  peu  de  rochers 

.  nuds  qui  s'éboulent,  eifcepté  auprès  des  Rivières^ 

C?eft  dans  ces  lieip-là  que  l'ouvrage  tarde  le 

plus  à  fe  fiijir.    Le  bas  desi  Tatus  eft  miné  par 

Teau;    leur   fiirface    s-écoule   donc  pour  alnû 

dire  fans  ceffe,  &  laiffe  k  découvert  les  rof 

chérs  des  fommefs ,  qui  p£|rlà  continuent  aulS 

^  sHbouUr.    Mais  les  Vallées  s'élargiffent  enfin; 

&  les  Talus  s*ëloignant  ainfi  des  Rivières,  com* 

^enœht  ^  éprouver  les  influences  du  repos. 

La  vue  fçule  d^  la  chaîne  du  Jura ,  nous 
apprend  donc  ce  que  deviendront  enfin  toute» 
les  Montagnes.  D^ns  la  plus  grande  partie 
de  fon  étendue ,  il  ne  foufire  plus  aucun  chan- 
gement ruineux:  \sl  vigétation  le  recouvre  pres^» 
que  partout^  Les  bas  font  cultivés  dé  toute 
forte  4Ç  manière  JRiivant  leur,  expofitioh  ;  \cû 
fômmets  font  -  couverts  de  peloufes  qui  fop. 
mnt  les  pâturages  les    J>lus  ipréclèux.    Çett^ 
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gazocade  s'étend  aulli  fur  toutes  les  parties  des  ; 
pentes  qui  ne  font  pas  trop  rapides ,  &  le 
rçfte  eft  couvert  de  Bois. 

J'ai  parcouru  fort  fouvent  le  pied  de  ces 
Montagnes  ;  leur  état  eft  presque  partout  tel 
que  je  viens  d'avoir  l'honne.ur,  de  le  décrire  à 
V.  M»  J'ai  fur-tout  qbfervé  avec  attention  les 
lits  des  Torrms  qui  en  descendent  pour  ife  ren- 
dre dans  les  Lacs  de  Genève,  de  Neufcbatet&ç 
de  Bierme,  ainfi  que  dans  r^ar  &  dans  1q 
Rbin:  &  hormis  ceux  de  ces  rorrm;  qui  viennent, 
des  gorges  où  les  terreins  font  encore  efcarpés, 
ils  ne  roulent  plus  que  l'ançiçn  gravier  qu'il* 
ont  apporté  autreifois, 

Mais  il  n'en  eit  pas  ainfi, des  Alpes,  des  P*.  » 
renies ,  &  des  autres  Montagnes ,  -qui  tonuhe 
celles-là,  font  beaucoup  plus  élevées ,, ou  qui 
fens  l'être  davantage;,  ont  été.  livrées  aux.  itim 
fluences  de  l'air  dans  un  d<K)rdre  plus,  grand. 
Dans  ce  genre  de  Montagnes  il  rpfte  encore  à- 
la  végétation  de  bien  grandes  conquêtes  à  faire. . 

Ces  Montagnes  ne  font  pas  telles  quQ  V.  M» 
pourroit  fe  les  figurer  naturellement  ;  il  faut 
y  être  monté  pour  s'en  former  une  jufte  idée. 
Ce  font  des  Montagnes  fur  d'autres  Montagnes. 
De  près  on  na  voit  que  les  parties  infi^riçuresj 
de  loin  çout  fe  confond:  il  faut  donc  être  aiw 
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tivé  £var  tme  des  premières  terraffes  poar  voir 
les  fécondes.^-  fur  celles-ci  pour  voir  les  trol« 
iièmes;  &  aiiifi  de  Xudte. 

La  plupart  de  ces  terraffes  flicoeflhres  font 
de  graçdes  plaines»  dominées  par  des  rochers 
qui  s'e'boulent  &  forment  des  Talus^  Si  dans 
la  fuccefiion  des  fiècles,  lès  iboutemms  de  ces 
bandes  de  rochers  en  Ampithéatre  finiifoient 
fans  emporter  les  plaines  qu^ils  foutiennent>  & 
^ue  les  Torrens  euifent  creufô  leur  lit  pendant 
jce  tems  là  à  quelque  diftance  des  Xatus,  rtout 
feroit  fini  par  cette  première  opération.  Mais 
il  y  ^  peu  de  hautes  Montagnes  où  les  arran^ 
geniens  foient  fi  Amples:  fouvent  ces  bandes 
empiètent  les  unes  fur  les  autres  en  s^ibouhnt^ 
&  alors  le  repos  eft  bien  différé. 

Suppofons  (^CQS  terraffes  foient  étroites ,  & 
que  leurs  mur j,  c'eft«à-di!re  les  rochers  qui  le^ 
foutiennent,  foient  fort  élevés.  Les  terraffes  alors 
jie  liiffiront  pas  pour  recevoir  les  éboutemens  qui 
doivent  fe  faire/ur  elles;  car  le  deff^  de  diacune 
d'elles  s'étrécit  de  plus  en  plus,  par  la^do^âion 
du  rocher  qui  la  foutient  ^  Il  pourra  donc  arriver 
qne  ce  Talus,  s'é^ant  étendu  jusqu^au  bord  de 
la  terraffe'fe  trouve  repofer.  fur  ime  bafe  qui 
s'éboule  encore;  ,&  même  cela  arrive  très  fpu- 
jrcnt;  deforte  qu'à  chaque  rétréciffement  de  k 
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bafe,  le  Tatus  lui -même  s'éboule.  Ainfi  deux 
Ttf/uji  qui  étoicnt  peut-être  déjà  en  pleine  vé* 
gétatlon  par  la  lenteur  des  éboulemens  des  ro- 
chers qui  les  formoientj  pourront  être  fort  re- 
•culés  à  cet  égard;  le  Tùlus  flipérieur^  parce 
que  fe  furface  fertilifée  gliffera  en  bai  ;  &  te 
Tatus  inférieur,  parce  que  la  fiernie  fera  enfe- 
velie  fous  de  nouveaux  décombres. 

Les  Montagnes  qui  font  dans  ce  Cas  feront 
proportionnellement  plus  abôiffées  que  les  au* 
très  ;  parce  que  leurs  Talus  Ife  confondant  dnfi , 
& .  devenant  par  là  fort  étendus  j  demeureront 
"longtems  à  devenir  folidesi  Les  eaux  partant 
de  fort  haut ,  auront  ie  tems  de  s'y  raflemblef 
&  de  devenir  déf1ïu<ftives  vers  le  bas.  Au  lieu 
^ue  dans  les  Montagnes  où  les  terrajfts  fub* 
fifteront  encore  aprèi  que  tous  lés  rodiers  fef 
feront  éboulés ,  les  eaux  étant'  reçues  par  reprit 
fes ,  perdront  beaucoup  de  leur  rapidité.  Elles 
fe  ralTemblerdnt  dans  les  enfondemens  des  pé^ 
tites  Vallées  fupérîeuresi  elles  s'y  formeront 
des  lits  qfu'elles  ne  rongeroi;t  presque  point;  & 
■îa  végétation  rèfterà  tranquille  par  tout 

Je  dois  peut-être  faire  obferver  k  V.  M^ 
que  je  n'ai  donné  une  forte  de  régularité  k 
ces  ffrra//ï'^fucceffivesi  que  pour  me  rendre  plu* 
'intelligible.     Tout  revient  bien  •à  Ce  ijuefii 
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eu  Phoiilieur  de  Lui  dire  fiiir  les  iboutemens  des 
diver&s  bandes  des  Montagnes;  zmis  il  n^a  à 
l?œil  aucune  régularité. 

}  •  * 

Reprenons  encore  une  fois  toutes  les  caufes 
deftruârices  qui  agifient  dans  les  Montagnes , 
&.Vv  M.  :y erra  toujours  mieux,  à  mefore  qu0 
BOUS  avançons  >  que  nous  ayons  déjà  droic 
d^ffirmer  que  ces  caufes  auront  une  fin. 

Il  fe  fait  des  ibùuhmens  dans  tes  Rochers.  X^ 
Talus  fe  fôfment^  s'étendent,  garantiflënt  dé 
plus  en  plus  ces  Rochers  en  les  recouvrant  à 
içefure  jqu'iis  s'élèvent  conti'eux,  &  fe  cou^ 
vrent;  enfin  eux-rxnémes  .d'une  couche  de  urrg^ 

,  Les  terraffes  fur  testâtes  Us  repofens  f$  fni^ 
ntnt.  Us  s'ébouleront  de  nouyeau;  mais  cet 
^uteiinent  finim  auffi»  &  \»végjhation  repren* 

dia  Iç  defTus.  

.  Des  sorrens  tes  atsa^uenh  Ils  feront  encoro 
démolis  f^s  .4oute;  mais  les  Torrens  ne  por^ 
teront  pas  bien  Jojn  les  maténty^c/  ils  les  dé« 
poferont  dans  la  Vallée  prochaine,  Çcpendam 
Us  élargiront  lepr  Un  les  Talus  après  leur  avoir 
abandonné  tout  ce  qui  étoit  à  leur  portée ,  fe 
r^éformeront  en  arrière,  iSc  fe  fêrtitif irons  de 
lîWveau.    , 
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•  Aînfi  les  Manta^nes  s^abaiffeifonit  feni  dou--' 
te;  leurs  coupures  s'élargiront  Mais  jamais 
elles  ne  cefleront  d'être  Montagnéi  :  elles  pren- 
dront un  état  ftable ,  que  les  fiècles  açcumu^A 
lés ,  ne  changeront  plus  eflentiettemeiit 

Toutes  ces  opérations  fdnt  laiiTées  à  là  Na*^ 
ture  feule  .dans  le  lïaut  des  Montagnes  i  les 
hônunes  y  prennent  peu  d'intérêt*  f  ai  eu 
l'honneur  de  le  dire  à  V*  M.,  l'air  y  eft  troi^ 
fiibtil  &  trop  froid,  pour  qu'ils  en  faffent  le 
lieu  de  leur  féjour  ordinaire.  Ils  y  vont  feu^ 
tement  dan$  la  belle  faifon,  recueillir  des  biens 
qui  ne  leur  coûtent  que  du  tems.  Le  Bétail  y 
monte  à  la.  fin  du  printems,  s'y  nourrit,  f 
multiplie,  y  fournit  tous  les  laitages;  les  Mon* 
tagnards.  vivent  de  fon  produit  &  nous  en  font 
jouir  après  ^eux:  • 

-  It  ii?en  eft  PAS  >  ainfî  du  bas  des  Môntâgnds^ 
;  .  .  .  Mais  avant  d'y  defcendrè,  le  fràiâ 
dont  je  viens  de  pjMrlèi',  iiPavertit  que  je  ne 
dois  pas  êtrô'fi  facile  à  côiiveiâr  de  PibouU- 
ment  de  tôuis  le$  fommets.  Dans  leis  Alpes  au 
ïnoîns ,  où  les  hauts  fommeés  -  fe  couvrent  de 
itace\  ils  font  '  garantis  par  elle  presq[ué  auill 
puiffammeût  que  par  la  v^^^m^fon.  L'ead  s'é* 
coule  fans  doute  de  deflTous  (5es  gîaces,  inais 
c'eft  par  tant  de  caaaux  &  fi  trônqutltefment 

,     ftu'eU* 
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^ti^ellè  né  détruit  rien ,  ou  presque  rien  ;  aufli 
}e  plus  fouvent  en  fort -die  daire.  Dans  les 
Ùiitons  pluvieufes ,  tout  ce  qui  nous  arrive  en 
pluie  9  eft  de  la  neige  fur  ces  fonunets  ;  &  par 
les  fontes  &  les  gelées  alternatives  cette  nei** 
ge  fe  transforme'  en  glcu^.  De  forte  qu'une 
même  quantité  d^eau^  qui  autrement  fe  feroii; 
écoulée  en  pei)  de  jours  &  presque  toute  à  la  fUF« 
face,  ne  descend  qu'en  plufieurs  mois^  &  fe 
fficre  même  par  autant  des  petits  canaux  fou< 
terrains  >  qu'il  y  en  a  d'extérieurs^ 

-  Quiconque  a  vu  ces  Montagnes  glacées  « 
comprend  ce  qu'en  difent  les  babitans  du  voi-» 
finage  ;  c'eit  qu'elles  s^élivmt.  Elles  ne  fe  àé* 
gradeiït  donc  pas  :  il  n'y  a  que  les  rochefs  cou« 
pés  à  pic  qui  i'éboulenc  encore.  Mais  ils 
s^encroûteront  auffi  dès  qu'ils  feront  moins  es* 
carpes  ;  &C  en  attendant ,  le  moellon  qui  sTen  •' 
âétactie ,  tombe  fur  les  giaces  des  hautes  Val* 
lées  ;  8c  celles-"  ci  gliâànt  vers  le  bas ,  comme 
j'ai  eu  Plionneuf  de  l'expliquer  à  V.  M.  dans 
mes  Lettres  de  l'année  dernière ,  apportent  oe 
moellon  dans  les  lieux  où  les  hommes  peuvent 
en  faire  uAige.  Ainfi  à  cet  égard ,  les  gjhuet 
nous  rendent  à  leur  manière  le  mâme  crfiice 
que  les  Torrms. 

^Nous  conlbrverôns  àooQ  à  toujours  ta  plw 
STme  U.  IF.  ParH$.  G 
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haute  des  Montagnes  de  notre  Hémisphère»  les 
Mont^btanc;  (bn  nom  feul  nous  l'annonce  :  il 
eft  recouvert  d'une  croûte  de  glace ,  depuis  fou 
pied,  dans  la  Vallée  fur  faquelle  il  repofe,  jus- 
qu'à fon  fommet.  Certainement  cette  Montai 
gne  îà  ne  fe  détruit  pas ,  au  contraire  elle  s'é* 
lève.  On  a  fait  dans  ce  Pays  -  ci  une  remar- 
que intâ'effante»  qui  contribuera  probablement 
à  conftat^  tes  gixidadons  de  cet  accroiflement» 
Le  fommet  de  cette  Montagne  fe  découvre  de 
quelques  maifons  de  Laufanne,  d'où  l'on  pré- 
tend  qu'autrefois  on  ne  le  voyoit  pas;  il  le 
montre  au^deflus  d'une  Montagne  aflèz  diitan-, 
te,  comme  la  pleine  Lune  ail  moment  de  fon 
lever;  iliui  rdfèmble  même  extrêmement  vers 
le  foir  quand  l'air  eft  ferein^  loraqu'après  que 
toutes  les  Montagnes  antérieures  font  paffées 
dans  l'ombre,  Iq  foldl  te  dore  encore, 
^  OM  pourrdit  ifttribuer  cette  Pigmentation  ap- 
parente de  hauteur  du  Mont^bhnci  à  l'abaUfe- 
ment  de  la  Montagne  au-^deffus  de  laquelle 
on  le  voit  s^âever;  elle  pourroit  y  contribuer. 
dttn9oini5,fi  Ion  ibmmet  s'éboute  encore,  ce 
que  je  nW  pas  édaircî. .  Mais  enfin,  Tangle 
«ïélévatîçrH  de  J'uiw  &•  de  rautcê  pris  dans  ua 
lieu  bien  déterminé,  pourroît  fervir  à.CQi»^. 
^ler  dans,  la  &i^e  tes  variations  refpoftives 


des  deux  Montagnes:  &  je  ne  doute  pas  qœ 
Ijuelqu'un  n'y  penfe.  On  poturroit  fiure  en 
Même  teins  des  obTervations  fur  les  \!iariatioq$ 
des  réfraâions  terrçftres>  Qui  jugmenteroieqic 
Pintérêt.  / 

Mais  nous  tf  avons  pas  befoin  d^attèndre  cca 
cbfërvatlons  pour  décider  que  le  Mont^blarU 
fe  confervera.  J'avois  l'Jionneur  de  le  dire 
Tannée  dernière  à  V*  M,  en  L  li  i  parlant  de 
tes  Montagnes  glacées  i.  de  Cela  fenl  qu'elles  lé 
font,  il  en  rëfulte  à  l'œil,  que'Paccumulation 
des  Hivers  l'eihporte  fur  la  fonte  des  Etés^ 
Et  comme  il  n'y  a  aucune  raifdn  de  croire 
que  l'effet  total  des  années  futures  Ibit  différent 
de  celui  des  années  précédentes,  on  ne  peut 
douter  que  ces  Montagnes  ne  continrent  k 
s'accroître.  Or  presque  toutes  les  hauteurs  dé 
la  haute  chaîne  des  Alpes  font  dans  ce  même 
cas.  Nous  avons  donc  là  un  établiffement  dé 
hautes  Montagnes  à  toujours  pour  notre  He^ 
inisphèrè,  &  par  elles  nous  conferverons  les 
fources  de  nos  plus  grands  fleuves:  celles  là 
fûrement  ne  tariront  point. 

Dans  la  prochaine  Lettre  que  j'aurai  rtïon^ 
iieur  d'écrire  à  Votée  Majesté,  je  rc^ 
tiendrai  aux  Montagnes  qui  font  plus  emî4^: 

&  a 
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-rement  ab&ndonii^s  aux  caufes  onlinalret 
Glaces  à  Dieu  noos  D*avons  pas  befoin  de 
giaces  pour  nous  confarer  des  hauteurs;  de 
plus  douces  caufbs  les  garantiront. 
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LETTRE  XXXIir. 

Continuation  du  même  fujst  -r—  Exem^ 
pks  de  Montagnes   arrivées  à  un  état 

fixe  dans  les  grandes  Chaînes  i»- 

tervention  de,  1 -Homme  par  la  cul- 
turc,  pour  conferver  aux  Mon- 
tagnes ta  plus  grande  partie  de 
ce  qui  féchapperoit  par  les 
Torrens. 

r 
\ 

Lausakiy8>  le  9  Février  1776, 


M  A  DAME 


/" 


t         *  f 


T 


^e  Cabinet  où  je  m'occupe  de  THiftoire  de 
la  Terre  n'eft  pas  un  de  ceux  où  l'imaginarion 
feule  infpire  ;  b'eft  pour  moi  l'obrervatoire  le 
plus  inftruâif.  Tandis  que  je  décris  lés  Monta- 
gnes, fai  fous  mes  yeux  les  efffets  qu'y  opè* 
rent  la  Nature  &  les  hom^nésn  ce  font  jôUes 
^ui  mTont  rappelle  mes  obfelnratioas  fur  |ffeSf. 
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« 

que  tous  1^  cas  généraux;  &  les  dcftails  dans 
lesquels  je  vais  entrer  maintenait  ont  leurs 
exemples  tout  autour  de  moL 

Depuis  que  j|e  confidèrt  les  Montagnes  fous 
les  divers  points  de  vue  dont  j'ai  l'honneur 
d'entretenir  V.  M.,  ellex^  ne  font  plus  à  meé 
yeux  des  malTes  înforines  &  toutes  femblables; 
j'y  vois  toujours  ces  divers  ouvrages  qui  le  prér 
parent  ou  qui  font  finis.  Chaque  rocber ,  chaque 
pente ,  eft  pour  moi  un  problême  à  réfoudre;  & 
mes  règles  fuffiffent  partout  ;  elles  m'expliquent 
l'état  préfent,  &  me  conduifent  à  prévoir  ce 
qui  arrivera ,  oi|  dans  peii ,  ou  par  la  fuite  de$ 
fiècles.  .    ..  '  ■ 

Dans  la  partie  des  Alpes  qui  nous  avoifine, 
pelle  qui  borde  le  Lac  devant  nous  &  qui  n'ap- 
partient pas  encqre^à  la  chaîne  la  plus  élevée  ^ 
Jes  amphithéâtres  de  Tatus  font  déjà  arrivés 
jusques  vers  le  fommet  Quelques  uns  même 
le  forment  déjà  feuls  ;  on  n'apperçoît  plus  au^ 
pune  trace -des  rochers  d'où  leur  eft  venu  le 
moiillon  qui.  les  çompofe.  Auffi  la  vfgf$aiiQf\ 
gagne-trellediej^  leur  pied.  Ils  n-auront  pas  dei| 
arbfeç;  iU  font  fitu^s  dans  une  régiop.trpp  éjer 
?ée^  tes  «azons  m^me  y  vien4rQnt  tafdif 
iparce  qi4e  la  neige  leur  dqnnp  tf  pp  peu.  de  f  q« 
|4cl;e;  mais  çnflij  ils  Içç.tc^îfffircjîit  w  jonri 
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te  ce  fera  pour  les  Chamois;  ils  feront  trop  hauts 
&  trop  rapides  pour  les  hommes.  Mais  il 
faut  bien  qu'il  refte  quelque  coin  pour  ces  ai- 
mables animaux ,  qui  même ,  comme  tous 
les  autres ,  viennent  enfin  nous  fervir. 

Je  vois  auffi  çà  8c  là  fur  ces  mêmes  Monta- 
gnes des  monceaux  ifolés,  pofës  fur  de  larges 
croupes  &  déjà  garnis  de  bois.  Ils  étoient  fû- 
rçment  autrefois  ce  que  font  encore  aujour-? 
d^hui  certains  pics  nuds ,  plus  élevés  qu'eux ,  8c 
dout  ils  (but  entremêlés.  C^ux-ci»  qui  s'é- 
boulent encora»  font  environnés  des  talus  for- 
més de  leurs  débris,  &  deviendront  à  leur 
tour  des  monceaux  comme  les  autres  (a). 

Je  vois  encore  de  mon  obfcrvatoire  l'ouvra* 

(a\  Les  Monagnes  qui  <fflbra(!biit  rextréailté  orientait 
eu  Lac  de  Génère  vers  l'encrée  da  Rhône ,  font  en  efTec 
un  des  Iknx  les  pins  remarquables,  qoant  aux  progrès 
>de  rarrpndifltement  des  hantears  ercarpëes  &  à  leur 
fëfdllf^tlon»  La  plnptrt  de  ces  Monugnes  font  encore 
fbrt  éloiignées  d*on  état  fixe;  mais  elles  montrent  dans 

* 

leurs  détails  tons  les  pas  par  lesquels  elles  y  tendent  ; 
9c  les  grandes  Vallées  qnl  les  féparent  en  cet  endroit , 
laiflknt  pénétrer  la  yne  entr'elles,  multiplient  ces  dé<p 
tiili  ayec  nne  variété  qQ*en  ne  tronye  qae  rarement 
igm^nd  on  eft  engagé  dans  l'intérient  de 'la  chaîne. 

La  parde  d^  ces  Montagnes  qui  borde  le  Lac  vis  à 
^ii  4e  IdfrfoBU  eft  Ihnaontée  de  deux  fbQiinités  trte 

^4 
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gedes  humains,  &  je  ne  puis  plus  m'empêcher 
de  l'introduire  formellement  dans  nosconfidé- 

l)»iite8»  nommées  le$  Montagnes  d*Ocbe*  C*e&  là  l9 
pins  bel  obrer^atoire  pofli)>le  ponr  étudier,  les  gradation^ 
de^  Montagnes ,  dan^  leur  pafl*agç  4e  Tétat  efcarpé  à 
celui  de  terrçins  fertiles^  penviois  fort  cettç  pofitioi^ 
t9n4ls  que  je  m'occapoîs  de  cet  objet  ^  Laufannei  èc 
Ibnvent  je  me  transportois  en  idée  fur  ces  fommitési 
ponr  me  peindre ,  à  l'aide  de  cette  pofition  favorable  f 
des  objets  que  je  ne  faifois  qu'entrevoir  de  mon  Cabinet* 
Depuis  lors  mon  frère  a  réalifé  ces  tableaux  4e  moit 
imagination ,  en  allant  fur  cette  Moniagne  ,  êc  me  Mr 
fant  part  de  ce  qu'il  a  va.  • 

Je  mettrai  fûrement  le  Leâeur  en  état  de  fe  repréfent^i: 
çç  grand  fpedacle ,  en  lé  plaçant  à  près  de  1009  Toifes 
d'élévadon  an  defTus  du  Lac  de  Genève,  voyant  ce  Lac 
4ans  toute  fon  étendue  aufli  près  de  lui  qu'an  tel  objet 
peut  l'être ,  ^  tout  celui  de  Keufchatel  à  .peu  4e  diftai^-  ' 
ce  }  doqiînant  h^  chaîne  du  Jura  s  disputant  de  bauteuf 
livec  presque  tous  les  objets  d'alentour  à  rezception  de^ 
pics  glacés  des  Alpes,  &  ayant  ainfi  fon  vafte  horizon 
couvert  de  grouppes  dont  un  feul  eml^elliroit  un  tableau* 
Celle  des  d^ux  ff^mmîtés  far  laquelle  pon  Frère  mon» 

C4  fe  noipme  le  Cb&team  4Vch ,  parce  q\ie  les  rocherf 

'/     '  ... 

.efcarpés  de  fon  fommtt  reffçmhlcnt  à  une  mafure:  TaiJH 

tre  fe  nomme  ]e  Bec  iif'Of^,  par  quelque  rai(bn  Uréf 

»u(!i  de  fa  forme.    Ces  deux  grands  rochers  s'élèvent  ry 

.pidement  an  deifos  de  la  croupe  1  mais  ils  tendent  à 

J>r9n^k  W  it$  é1)pulçfneiif ,  ^  !fl«âr'^f«?«!>.  W.^ 
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îations,  ne  fût-ce  qn^k  titre  de.  fimple  èaufe 
Fhyflque.  Car  enfin  des  bomrms  qui  cbarUra 
du  terrein  de  bas  en  l^ut,  fe  des  Tarrens  qui 

rjpcouvert  d'one  ï>eIoufe  la  croupe,  de  la  Moneagne,  ff 
gne  d^jà  le  pjed  de  leurs  taffu.  Cependant  cette  croupe 
cft  fort  élevée  j  on  ne  peut  y  établir  des  laiteries  ^  parce 
iitt'on  y  manque  de  bois ,  &  fes  pâturages  ne  font  em- 
ployés qn*à  élever  oa^  engralflTer  du  bétail,  dont  les 
gardiens  ne  liaènem  avec  eux  de  yttcbes>  à  lait  qa'aii* 
(«nr  qu'il  eft  béfoin  pour  leur  fjib  ûflance. 

De  cette  fommieé  mon  Frère  découVroit  tôat  anton? 
^e  lai  une  malticade .  de  Montagnes  entièrement  arron» 
^ies,  mêlées  à  beaucoup  d'autres,  éloignées  à  divers 
degrés  de  ceç  état  à  caufe  des  cochers  dont  les  éboa* 
lemens  n'ont  pas  cefT^.  I4  plupart  des  premières,  por^ 
tant  leurs  fommets  fort  aùdefîus  de  la  fégtori  des  ar- 
bres, fe  cerminoient  en  des  peloufes  dont  toutes  ttê 
inflexions  étoîent  dooces,  fans  coupures  ni  aucun  antre 
Indice  de  dferadation:. les. attirés  tendoient  vlfibleinené 
l^u  mènoe  état  par .  des  ^0/91  déjà  |rev^|us  4^  v^rdfire , 
les  uns  feulement  à  leur  pied,  les  autres  fncceffive- 
^nent  plus  l;aut  à  proportion  que  les  rochers  qui  les  do» 
^noient  reûoient  n^oins  éleyé:  £n  ui^  mot  c^  vafte 
champ,  <jut  au  premier  conp-d'œil  ne  femble  montrer 
gue  des  ruines,  coovaincroit  tout  homme  attentif,  qnç 
les  Montagnes  en  général  tendent  è  tti>  état  fixe,  eq 
prenant  une  ferme  inattaquable  par  la  pefantear  ^ 
çoe  enveloppe  à  T^bri  des  injures  de  Tair» 

•  ■  * 

Pans  un  ftouveaa  voyage  qa'a  fait  na^n  frèfc  fur  ççg 
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en  cbartent  de  haut  en  bss,  font  ëg:alement 
des  caufes  mouvantes;  &  l'on  peut  au  moins 
les  confidérer  pendant  quelque  tems  fous  oett& 
relatioa 

Rien  ne  defcend  du  Ibmmet  des  Montagnes' 
pour  s'enfuir^  que  les  hommes  ne  le  guettent 
au  palTage,  &  ne  le  tournent  à  leur  ufage  s'il 
leur  convient:  &  presque  tout  leur  convient 
lorsqu'il  ell  anivé  à  leur  poxt^.  Les  Torrens 
même ,  tout  furieux  qu'ils  font  dans  les  mo* 
mens  où  ils  pillent  les  Montagnes  ,■  n'agiflënt 
pas  en  toute  liberté  &  fens  utilité  pour  l'hom-t' 
ine.  On  les  faigne ,  on  les  divife  $  &  on  leur 
fait  répandre  fur  les  prairies  le  Umon  qu'ils 
auroient  entr^né  plus  loin  fans  cette  précau« 
|ion. 

Ceft  dans  les  lits  des  Tçrrens,  que  les 
habitans  du  pied  des  Montagnes  qui  font  4 
)eur  portée  vont  chercher  la  pierre  à  bàtirn 

Montagntf ,  «vee  ni)  de  nos  coinpatriotes  qui  s'avtnoe 
à  gr  nds  pas  dans  les  connoiflknces  Phyfiqnes  (  M.  Marc 
piâet y  gra^d  amateur  des  Montagnes,  &  qai  a  con- 
ilrnitlaionème  an  Baromètre  femblable  au  mien  pour 
l'y  obfe  er  ils  mefarèrent  baromètriquement  la  hau- 
teur du  bec  d^Ocbe  >  fommicé  inacceflible  à  tout  ancr# 
qu'à  de  yrais  Monugnards»  &  ils  la  troUTèrient  de  56^0 
pieds  an  deflbs  du  Lbc# 


JLEWBfi  îtXXIIL  "^IVE  fcA  t  £  R  k  E:      10^ 

^  faire  la  chaus?^  à  clorre  leurs  poflTéffiooSj  i 
eoiiftraire  les  pénts  fiir  tes  Rivièi^s,  à  fabrii» 
igner  ces  aquedues  p^r  tesquels  ito:  diftribucût 
{es  eaux;  en  un  mot  à  tous  lès  i;%:es  potir 
lesquels  d^autres  Peuples  ont  befoiâ  de  la  bri* 
qtie.    Ces  vigouteuat  vôiturias  dépofent  quel-r 
quefois  leur  chargé  tkvec  flracas  ;  mais^  <feft  l'af^ 
felre  de  peu  de   tems,  i&ç  ils  -  'en  épargnent 
beaucoup  à  ceux  qu'ils  fervent,  en  l'apportant 
û  prés  de  leur  démeure.    Toutes  -ces  pierres 
cnfuite  fe  décompofent  à  l^ir ,  comme  tes  ro? 
chers  d'où  elles  ptoviennent.  -  Elles  Te  disper* 
fent  alors  peii  à  peu ,  «t  contribuent  à  élever 
le  fol  des   environs;  en  même  tems  que  leur 
perte  pour  tes  ufages  auxquels   elles  avoient 
été  d^abord  employées,  donne  lieu  à  aller  dé- 
blayer les  lits  des  Torren/  pour  les  remplacer. 
Tout  ce  dont  l^ômnie  a  vraiment  befoîn  eft 
fôùmis  à-  fon  induftrie;  il  s'y  femiliarife,  ,1'é. 
tudîe  &  stefl  rend  maître.     Les    Torrens  pat 
exempte,  Im  font  encore  néceflaîres  pour  cha? 
rier  du  bois  du  haut  des   Montagnes.     Mais' 
pette   provifion  ne  tombe  pas   naturellement 
jiahs  leur  lit  comme  les  pierres;  on  ne  peut 
pas  fe.  contenter  de  l'attendre  en 'bas.    il  faut 
d'abord  aller  couper  te  bois  dans  la  Montagne , 
ramener  au  bord  du    Torrent  •&    Py  jçtteif. 
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Mais  fl  l*on  fe  conteatoit  de  cela,  il  en  arri- 
veroit  fort  peu  dans  les  baiTes  Vallées;  il  fe  ras- 
Ibmbleroit  par  monceaux;  en  certains  lieux  où 
il  obiirueroit  1$  paflàge  du  refte^  &;  enfin  de 
l'eau  mémo.  Il  faut  donc  enci>re  débarrafTer 
le  lit  des  Torrens,  &  les  contenir  dans  ce  Hu 
Pour  cet.  effet  il  faut  foutenir  les  bords ,  faire 
des  digues  >  en  un  mot  empêcher  le  Torrent 
de  changer  d'état^  Voilà  donc  un  ^nouveau 
motif,  toujours  préfent  &  prelTant  pour  l'Hom- 
me, d'^empêcher  les  Torrens  de  détruire;  & 
c'eft  parconféquent  une  nouvelle  caufe  toujours 
agiffanté  ,  pour  la  confervation  de  bien  des 
Montagnes. 

J'ai  \  commencé ,  M  a  d  a  m  e  ,  par  les  Torrens , 
en  expliquant  à  V.  M.  ^  l'empire  quç  les  hom- 
mes exercent  fur  les  Montagnes,  afin  de  Lui 
montrer  d'abord,  que  quoique  dans  l'état  ac- 
tuel des  chofes  ces  eaux  rapides  les  attaquent 
encore  en  beaucoup  d'endroits ,  leur  effet  eft 
bien  moindre  en  lui*- même  qu'on  ne  penfe, 
&  qu'il  eft  bien  diminué  par  les  travaux  des 
hommes. 

Mais  les  Uts  des  Torrens  font  bien  peu 
de  chofç  dans,  la  vafte  étendue  du  pied 
des  Montagnes,  où,  je  le  répète,  tout  doit 
paffer  avant  quç  de  s'enfuir  î  fiç  p^r-tout  aîlr» 
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leurs  l'eau  descend  en  roifleaui:»  dont  aueuA 
ïï^eSt  ignoré  des  hommes.  Ils  les  attendent  a« 
pàfTage^  ils  fc  les  partagent  >  8c  fbuvent  mteie 
fe  les  disputent  Cbacrni  enfia  ayant  reçu  ft 
portion^  la  diflribue  fur  fon  terrein.  Se  ?y  éi^ 
vife  en  petits  canaux,  pour  la  ftire  paffer  fur 
-tes  prairies  >  dans  fes  vergers  ou  fes  jardins* 
'Le  mineur  ne  prend  pas  plus  de  foin  à  &ire 
•dépofer  par  fts  lavages  le  minerai  qu'il  a  mis 
en  poudre  fous,  t^bocards^  que  l^agriculteur 
n'en  prehd  à  cosfenrer  le  Htnan  du  ruiffe(Hi  qrd 
lui  eâ  échu  ^n  partage..  Ce  ruiffeau  fe  di^ 
fiouille  donc  en  partie  dans  fon  teirein  »  fie  il 
le  laifle  échapper  à  regret,  ou  pour  ibn  voi*^ 
Un,  ou.  dans  quelque  lit  commun^  qu'.on  a 
pris  foin  d'aSùrer  pour  qi^il  ^occupe  pas 
trop  de  place.  Ces  ruiflèaux  traverfent  quel* 
quefois  les  grands  chemins  fie  les  dégradent: 
mais  lors  que  cel^  eft  parvenu  au  point  d'Lnh 
commoder,  on  va  Uentôt  reprendre  dans  la 
Rivière  voifine  les  gtos  matériaux  le  gravier 
îou  le  fabie  que  les  ruffleaux  y,  ont  trans- 
porté; &  ce  n'eft  sànfi  que  la  plus  menue 
poi;iffière  qui  nous  échappe^  c'eft-à-dlr^^  celle 
qui  par  &  ténuité  refte  lijuspendue  dans  Peau 
des/ Fleuves.  .  ,  •  -  _  ^ . 
' .  Mais  avant  d^aller  plus  lôiQv  il  me  ièmbtt: 


que  je  dois ,  prévenir  tme .  idite  igénérale  cîul 
pourroit  frapper  V.  M.  „  Des^  b<>fnmeis,  pox*' 
^,  arrêter  teî:  progrès  ée  la.  deftniâion  de^ 
^>  Montagnes  L .  & .  Y  a- 1  *  il  quelque  propoiw 
^,  tion  entre  l'objet  &  le  uïoyen?''..-.  Cent 
hommes  rëfdlus  &  hi(biles>  arrêtent  imef  armée 
dans  un  défild*  Or  tout  eft  défit$  dans  les  Mon-^ 
tagnes,  &  tout  eft  occupé  par  des  homme^r 
réfblus  :&  habiles.  La  deftr&ââôn  des  Mtmia-^ 
gnrj  n'eft  conçue  que  comme  l^eibt  des  fièdas 
Èntafiës  ;  èc  rdans  1^  fiècles  entaffês  les  honn 
4hos  «ulfi  font  bien  de  l\)nvrage. . 
'  Noi»  venons  de  voir  les  habitans  des  pen« 
tes  &  du  pied  des  Mmtagnfx»  cribler  tes  eaux 
su  «-travers  de;  rieurs  prairies^  'poiiir:.y:  setenir 
tout  ce;  qu'eltes  7  peuvent  dépcîfer  :  mais  elles 
fit  Ibnt  pas  dispoiHes  par  -  jKmt .  de  -mamère  i( 
pouvoir  fendre  jce  fervide.  -Il  ftut  d'ailleurs 
des  vignes  &  des  dh^mps ,  oh  les  eauK  cou^' 
tantes  {bntiiiuîiible&;  &c  en  général  Jes  tenïeini» 
du  bas  &  dn  penchant  des  Montagnes  font  û 
précieux ,  par  leuss  divers  âfpeâs  >  &  par  tousr 
les.  genres  de  feconrs  qu'ils  reçoivent  de  là 
Montagne  même;  qu'il  ■  y  aoroit  beaucoup  è 
perdre  rfi  l'on  n?en  faifoit  que  des  prés. 

Mais  on  ne  laifTe  point  échapper  pottir  Celé 
k^  mati^\it«quiSe:.détatfa6iit  de.l^  Monta* 
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goe  ;  on  peot  s^en  rapporter  m  foin  qw 
prend  chaque  propriétaire  pour  la  confervaticm 
de  fon  propre  terrein.  Tant  que  k  Montagoe 
s'éboule  encore  fur  lui^  il  eft  fort  riche:  fes 
Labowages  lui  coûtent  moins.  A  inefure  que 
par  te  nu^uvement  du  terrein  il  en  glifle  yers 
le  bas,  la  Mentf^e  lui  foyieiut  de  quoi  répa« 
rer  fa  perte.  £t  cette  perte  n'en  eft  point  une 
pour  le  tout;  car  ce  qui  glifle  de  chez  lui,  elfc 
reçu  avec  ciapreflènient  par  fon  voifin  inféf 
tieur,  qui  le  transmet  de  même  au  iuivant} 
Jusqu'à  ce  que  la  pente  fe  rende  fi  douce, 
que  ces  transmigrations  du  teirein  deviennent 
infenfibles. 

On  appelle  àbreuvagê  dans  certains  Cantons  ^ 
ces  lêcours  [que  les  pojŒejQTeurs  fuccelBfs  reçoi* 
vent  les  uns  des  au»es,  &  originairement  de  la 
Montagne  :  &  c'eft  dans  les  Fignobtes  qu'ils 
font  le  plus  importans. ,  Le  travail  des  vignei? 
inclini^es  fe  &iAmt.  toujours  dans  le  fens  de  la 
pente,  chaque  anqée  tire  vers  le  bas  une  bandqi 
de  terrein.  Le  premier  coup  de  bêche  donné 
au  plus  bas  de  la  pente,  détermine  la  quantité 
<te  la  d^adation  annuelle  ;  le  fecond  coup  en 
ittontftDt,  ireisplace .  le  terrein  enlevé  par  Iç 
pfemiett^lf  ^oifième  remplace  le  fecond  Sç 
alflUilefiât».  Chaque  poSefleur  éprouve  doaç 


c*. 


b^  vuîde  quand  il  arrive  au  haut  de  fa  vîgneî 
mtds  il  trouve  tout  prêt  le  terreîn  que  ton  voifin 
fupérieur  a  rejette  en  portant  auffi  fon  premier 
coup  de  bêche;  comptant  à  ton  tour  fiir  ce  que 
le  fuivant  lui  donnera.    Ils  comptent  doncaicfi 
tes  uns  fur  les  autres,  jusqtfau  p<^effeur    le 
plus  élevé,  qui  a  â€^à  reçu  fon  abriuifageàé  la 
Montagne  dans  le  courant  de  l^annéè.     :' 
'    Mais  enfin  la  Montagne  ceffera  de  fournir! 
elle  a  mêttie  déjà  '  cefl'é  avant  que  la  culture 
commence  fi  c^eft  un  grand  tàtus  fixé  que  Toii 
a  mis  en  valeur.-  Alors  chaque  pcfleffeuf ,  qui 
n'a  plus  rien  de  trop  puisqu'il' n'a  plusf  rieû 
à  attendre,  &  qui  perdroit  s'il  foffoyoit  fans 
précaution;  qui  perdroit  iur-tout  ce  >qu'îl  a 
de  plus  précieux,  {on  terreau ,  c'eft-à^difa 
fon 'moellon  fertilifé;  fe  détermine  à  une*nou- 
velje  peine  annuelle  qui  le  g;aràntit  de  cette 
perte.     Il   s'enferme  ^^béz   hiî'  par  de  petits 
inurs ,  qui  marquent^  le  terrein  qui  lui  appar- 
tient, &  il  n'en  laifle  rien  échapper.    Ghaquô 
année  fon  premier  foin  eft  de  porter  vers  lé 
haut  la  petite  portion  de  terrein  que  la  cul- 
ture avoir  entraîné  vers  le  bas  l'année  ptëcé^ 
dente.    C'eft  le  travail  de  ITIlVer;  il  s'édhauflTe 
Érlutairement  &  oeconomiquément,  léi,  tau  Fem^ 
:  ime  &  fès  Enfaiis  en  état  de  porter  des  chan» 
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ges.  '  les  vieillards  rèftent  dans  le  bas  pouc^ 
rcnjplf  r  lès  pànielrs  ;  le  refte  de  la  famille  tnonti 
&  defcênd  fans  -  cùfBt  r  à  l>às  lent  mais  fou* 
tenu;  &  ayant  que  là  cnmire  de  Tannée  corn- 
ihence,  la  dégradation  de  l'année  précédente 
eft  dëjà  réparée; 

Mais  les  eaux  qui  circulent  daiM  ce  terreîn 
tbxi jours  remué >;n'èri  entraîneront- elles  pas  là 
partie  la  plus  menue?  ^as  tant  qu'on  le  croiw 
rbit    Les  plantes  que  l'on  entretient  par  cetttf 
culture ,'  tant  celles  qui  font  le  but  des  eultiraJ 
teufSj  4ue  toutes  celles  cpxe  la  Natute  produit 
malgré  eux  pour  tant  d'autres  êtres  qu'elle  tient 
fous  fa  proteétion  Immédiate,  arrêtent  fit  pom-* 
peut  l'eaui  fënd€»t  ftrii  cciurs  plus  lenti  &  ^c^ 
tièlment  le  te&ein  :  ajnfl  déjà  là  perte  ne  Oan 
roit  être  foft  grande.    Cependsinc  Te  cultiva- 
tèur  ne  >négUgcî  point  ce  qui  peut  éhcoré  s?é- 
éhapper  :  il  cf  èufe  àes  foflKs  poiir  rtcwôir  1^^ 
ôàûX* par- tout  où  elles  Ib  dirigent;,  ou'plutôtf 
il  les  dirigelui-ànôme  où  il  tréuve  Conwnablei 
&  ralentiflkiit  ainfi  letjr  coursi   il  les  /or«e  à 
dépofer  tout  Ce  qu^elles  àVoiéiit  enlevé  dé  fo« 
tenein*     Ceft:^^  ^ôiçi  d^ ,  fcf- travaux  tandis 
que  la  végétation  fe  repof^;  il  reàreufe  fes  fos^ 
iJés,  &  le  terreau  qd*il  en'jire,  in^lé  des  plan* 
tes    qu'il  nourriffoit   &,.  des  feuille^  qu0  ^ 
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yents  &  les  eaux  y  i^voient  accumulées,  efl 
un  des  meilleiurs  engrais  qu'il  puifliè  répan-* 
4re  fur  fon  terrein;  en  nséme  tems  qu'il  ré- 
pare ainfi  la  perte  que  fan^  ç^la  les  ea\K  y  au* 
roient  en  effet  occafionnée.  Il  porte  au£S  fur. 
fon  terrein  toutes  les  autres  efpèces  d^engrais 
qu^il  peut  préparer  lui-métne  ou  trouver  ail« 
leurs;  ce  qui  complette  la  .  confervation  .  de 
fon  fol. 

£n  un  mot  les  foins  divers  des  hommes  pour 
leur  propre  intérêt  »  confervent  tous  les  ter« 
reins  q^'ils  occupent. . . .  Mais  je  m'apper«» 
çois  que  la  crainte  d'allonger  trop  cette  Let«^ 
tre^  alloit  me  faire  •  abréger  ce  qui  me  refte 
à  dire  des  travaux  (tes  hommes  pour  la  coa« 
fervatibn  des  Montagnes;  tandis  qu'il  me  fem«. 
ble  que  c'ieft  .un  des  objets  qui  peut .,1e. plus 
innéreflfer  V^  M.  Je  m'arrête  donc  ici  ppv  qw 
cette  craiiite  de  longueurs  rie  nuife  point  à  \^^ 
matière  p  &  f aurai  ainfi  l'hoiineur  d'entretenir 
encore  .une  fois  .  V,  M.  de  nos  iuundis  cultivia^- 
tcurs,      '  .    '    e 
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LETTRE  XXXIV. 

Conctujîon  de  Pexamen  du  Syflémi  qui  at- 
tribue aux  Fleure»  ta  Jbnnation  de  ta 
furface  aOuette  de  la  Terre.  —  T^oroaii 
des  Hommes  qui  anticipe  ta  fixation  det 
Montagnes.  —  Equilibre  final  entre  tei . 
matièret   que  tes  Eaux  eiUratueront  det 
Hameurs  ^  &  ceUes  que  ta  végétation  jr 
accumukra.   —   Pîrfi^ionnement  de  ta 
Terre  &  de  rHumanité. 

r   / 

Gbnève»  le  15  Février  i^^fi^ 


MADAME 


J  'ai  eu  peut-ltre  l'avantage  de  faire  «oa« 
noitte  à  yoTBjB  Majesté  une  çlaflb  dliom' 
vss»  «flae  igQonfe,  ^  dont  cependant  les  Am* 
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ces   întéreffent    beaucoup    Phuinanité.     Noulsr 
jpuiflbns    déjà  partout    de  leur  ouvrage;    en* 
mille  endroits  ils  ont  prévenu  celui  du  tems. 
L'Angleterre  &  tous  les  Pays  du  Nord,  profi- 
tent, avec*  la  France,  de  rinduftrie  des  jUlo" 
broges,  qui  les  premiers  fans  doute,  ëtablireat 
la  vigne  fur  les  rochers  des  bords  du  Rbône  ; 
^  &  le  Pays  où  je  me  trouve  doit  peut-être  déjà 
aux  anciens  Urêigènes,  le  premier  établîflement 
de  ces  utiles  terraiTes  que  nous  avons  Ibus  nos 
yeux.     Ce  font'  là  des  travaux  dont  V.   M. 
peut  aîféfflent  nPavoîr  pas  connoiflknce  ;  c'eft 
pourquoi  je  vais  avoir  PhonneuTc  de   les  Lu  i 
décrire  avec  quelque  détail 


L^impatience  des  hommes  à  jouir  du  bas 
des  Montagnes^  où  toutes  lés  influences  de 
l'air  &  les  écoulemens  des  eaux  favorifent  fi 
fort  la  végétation ,  ne  leur  permet  pas  d'atten- 
dre que  la  Nature  ait  fait  feule  fon  premier 
ouvrage  ;  c'eft  -  à  -  dire  qu'elle  aît  adouci  les 
pentes  des  Montagnes,  au  point  de  n'exiger 
des  hommes  que  des  travaux  de  pure  cultul'e. 
Ils  anticipent  ce  tems,  en  adouciiIànteux-m^«* 
mes'  lès  pentes*  trop  roides;  &  ils  font  ce|a 
avec  tme  induftrie,  &  ito'  bm  fens  qu'il  eft 
fort  intéreffânt  de  cbntêmplef, 
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Ces  terreins  dont  la  pente  eft.  encore  trop 
rapide  pour  être  cultivée  fens  précaution,  font 
communément  auflî  parfemés  de  groffes  pierres* 
que  l'air  n'a  pas  encore  détruites,  ou  que  la 
nrre  végéfabfe  n'a  pas  recouverte?,    UHçmme, 
cet  Etre  intelligent ,  qui  fait  varier  fts  expé- 
diens  fuivant  les  occafions,  fonge  qu'en  fe  dé- 
livrant de  ces  pierres,  il  peut  en  même  tenjs  di* 
minuer  la  p^nte   du  terrein,     11  les  ramaiTe 
donc,  il  les  arrange  en  murailles  parallèles  placées 
en  amphithéâtre;  creufant  le.terrein  pour  les 
recevoir ,  &  répandant  au  deflUs  de  chaque  pe- 
tite muraille  ce  qu'il  a  enlevé  pour  lui  faire 
une  alfiette.     Il  adoucit  ainfi  la  pente  dans 
]es  bandes   renfermées   entre  fes  murs;  il  en 
fait  comme  autant  de  terrafles ,  fur  lesquelles 
la  terre  ne  peut  plus  couler.   .  Son  foin  alors 
eft  réduit  à  conferver  &  à  réparer  s'il  eft  be* 
fbîn  ces  terraffes;  &  la  moufle  qui  couvre  la 
plupart  de  leurs  nîurs,  montre  que  cette  répa-*    ' 
ration  n'eft  p^s  bien  pénible. 

Un  grand  nqmbre  d'excellens  vignobles  font 
édifiés  de  cette  manière;  &  nous  en  avons 
même  ici  un  intéreffant  exemple  fous  nos 
yeux.  Toute  cette  côte  du  Lac ,  presque  jus* 
qu'à  fon  extrémité  orientale,  dans  tput  Iç 
canton  que  l'on  nomme  La  Vaud^  eft  un  am^ 
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phithéatre  continuel ,  jusqu'à  une   grande  hau- 
teur dans  les  Collines.    La  plupart  aufli  des 
côtes  du  'Rhon^  où  font  tous  ces  Vignobles , 
de  Mitteri,  de  Condrieux,  de  Vienne,  de  FHer^ 
mitagBf  font  élevées  de  cette  manière;  de  la 
rtême  efpèce  de  culture   s'étend  fur  le  pied 
des  Montagnes  &  des  Collines  de  la  Provence 
&  du  Languedoc.    Nous  avions  un  fingulier 
piaifir  à  les  confidérer  dans  notre  voyage  de 
Tannée  dernière*    Le  moindre  recoin  où  un 
petit  mur  avoit  pu  être  élevé  pour  retenir  le 
terrein  qui  fe  détacholt  des  parties  lïipérieures, 
avoit  reçu  quelques  fôps.    Les  filions  des  ro- 
chers ont  facilité  cet  ouvrage  ;  le  moellon  s'y 
eft  raHèmblé:  on  en  a  alTuré  la  çonfervation 
en  le  coupant  par  de  petites  murailles;  &  les 
feps  qui  y  font  plantés  étendent  leurs  branches 
fur  les  rochers  qui  les  entourent. 

Les  hommes  donc  accélèrent  beaucoup  les 
conquêtes  de  la  végétation  :  niais  fur-tout  ils 
travaiHpnt  fans-  ceffe  à  convertir  à  leur  ufage 
tout  ce  que  la  végétation  fpontanée  a  déjà 
commencé.  Les  Buijfons  &  les  Bois  lui  ap- 
partiennent pour  l'ordinaire:  ils  font  très  utiles 
tans  doute  à  la  foçiété  ;  mais  le  particulier  qui 
les  pcflède  n'y  trouve  pas  toujours  autant  d'a- 
vwtaçe  qvi'à  les  réduire  w  culture.   L'intérêt 
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particulier  tend  donc  à  défricher  les  Bois  ;  Se  û 
an  le  laiflbit  agir  librement»  leurs  poiTefieurs^ 
les  réduilant  à  lear  unique  néceOaire ,  laifle- 
roient  tes  autres  hommes  mourir  dp  froid  ;  les 
pauvres  au  moins  »  qui  ne  ppurroient  plus  payer 
le  prix  qu'exigerovent  de  leur  bois  ceux  qui  le 
prendroient  fur  leur  néceflaire.  Ce  prix  ikns 
4oute  arréteroit  enfin  les  progrès  du  mal;  il 
qonviendroit  alors  de  garder  fes  Bois;  on  en 
planterpit  même  peut  -  être.  Mais  les  Bois  ne 
croiflent  pas  comme  le  bled  ;  &  la  génération 
où  le  mal  fe  déclareroit ,  foufiriroit  beaucoup 
uvant  qu'elle  eût  produit  le  remède. 

C'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  Etat 
bien  réglé ,  \e  Gouvernement  reftreint  la  liberté 
^particulière  dans  l'exploitation  des  Bois  :  il  eft 
défendu  d'en  détruire  fans  permiffion  :,  on  oblige 
même  les  poffeffeurs  à  les  mettre  en  coupe  ri^ 
^lie  \  c'eft*à'-dire  telle  »  que  n'en  coupant 
qu'une  certaine  portion  par  année,  fuivant  leur 
sature  &  leur  étendue ,  le  côté  où  l'on  a  coupé 
la  première  année,  foit  prêt  à  être  coupé  de 
nouveau  lors^e  tout  le  refte  l'aura  été  f\ic- 
ceffivemeht. 

Cet  exemple  de  la  nécefTité  de  régler  lln- 
técÉt  particulier  pour  le  bien  du  tout ,  dans  les 
propriétés  môme,  qui  a  lieu  dans  presque  toua 
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les  Etats  dont  le  territoire  renferme  des  Bois$ 
prouve  qu'on  ne  peut  pas  décider  en  thèfe  gé- 
nérale, qu'il  ne  convient  pas  au  bien  publie, 
que  la  Légination  fe  mêle  des  denrées.  Mais 
il  eft  vrai  auflî  que  peu  de  Loix  prohibitives 
contribuent  au  bien  de  Phumanité,  comme 
celle  qui  défend  aux  particuliers  de'défiricher  les 
Bois  fans  l'aveu  du  Gouvernement  Elle  ne 
garantit  pas  feulemejjt  les  pauvres  de  mourir 
de  froid  5  elle  excite  encore  TinduHrie ,  &  fa- 
Vorife  la  végétation  dans  fa  conquête  des  Mon- 
tagnes. Celui  qui  pofllède  près  de  fon  domicile^ 
un  Bois  qu'il  lui  importeroit  pécuniairement  de 
défricher,  tâche  de  convertir  ailleurs  en  Bois, 
des  Brojfailles  fauvages,  pour  mériter  la  fa- 
veur qu'il  defire  du  Gouvernement.  Par  ce 
moyen  la  végétation  reçoit  de  l'Homme  un  nou-?- 
veau  ftcours  :  &  en  général ,  partout  où  il  s'a- 
vance, elle  le  précède;  elle  ne  demande  que 
fon  aide  pour  le  fervir ,  au  delà  même  de  fes 
propres  vues.  Ou  plutôt,  en  marchant  tour 
■fours  la  première ,  elle  fait  fe  faire  fuivre  & 
aider  par  THorame  à  qui  elle  montre  fon  bien 
PQur  attrait;  &  en  le  nourriflant  fur  la  route, 
elle  lui  fournit  le  moyen  de  multiplier  fon  efr 
■pèce. . . .y  Qui  lui  ^  appris  à  noqs  conduire 
fi  bien!  '  "    . 
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CPeft  principalement  à  Hières  que  j'ai  eu 
oceafiohiPobfeiVer  ce^boneflfet-  de  laLégMIadon 
fiir  les  JBofXj  même  pour  Pât%nientation  de  Tes* 
pèce  htunaine.  L'homme  obligeant ,  qui  nçus 
y  rendit  le  plus  de  fervice  (a),  eft'  un  grand 
cultivateur ,  &  un  défricheur  dte  Bois.  Il  nous 
expliqua  fes  fpéculations  &  fes  procédés  d'agri« 
culture;  &  nous  eûmes  occafion  de  voir,  que 
par  fbn  fait  &  à  fon  exemple,*  ce  pays  là 
^  pcairra  fort  aifément,  &  dans  un  tems  même 
affe^  court,  doubler  de  revenu  en  huile,  en 
bled,  en  vin  &  en  oranges.  Toutes  les  colli- 
nes ,  quoique  de  rochers ,  font  en  pleine  vigé- 
tation  par- tout  :  mais  la  plus  grande  partie  de 
leur  furface  n'eft  encore  couverte  que  de  Bros-* 
failles.  Cependant  les  Lièges  &  les  Pins  corn-, 
mencent  k  y  pouffer.  Chaque  année  les 
Broffaitles  ajoutent  à  la  couche  de  terreau  déjà 
formée,  leurs  feuilles '&  leurs  branches  mortes. 
Par  l'augmentation  de  cette  couche ,  les  arbres 
augmcnteroient  peu  à  peu  d'eux  rmême;s  :  mais 
on  favorifera  leur  multiplication,  eh  en  plan- 
tant à  deflèin  par  r  tout  où  leurs  racine^  pour- 
ront fe  glilTer,  ou  dans  le  rocher  feuilleté,  ou 
dans  les  amas  de  moellon.  Augmentant  ainfi  les 

(a)  M.  Ailliet. 
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BoU  fur  les  fommités  &  dans  tes  revers  tomiés 
au  Nord,  il  fera  alfé  d'obtenir  la  permiffion 
de  dé&icher  dan^  toutes  les  expQfitioQS  où  la 
culture  pourra  devenir  utile. 

On  n^accroitra  pas  feulement  par  là  te  produit 

pécuniaire  du  terrein,  mais  ce  qui  eft  plus  cflêntiçl 

pour  l'humapitë  Se  pour  l'Etat ,  on  augmentera 

le  nomtoe  des  hommes.    Dëjà  les  deThçhemens 

faits  montrent  un  accroiOemeat  fenfibie  dans 

la  populatioa     Les  mariageis   font  plus  fré« 

quens  &  plus  féconds;  les  Habitans  des  hau^ 

tes  Montagnes,  ces  pépinières  de  l'Humanité^ 

descendent  vers  les  Collines.    Ce  n'eft  d'abord 

qu'avec   l'intention   de    gagner    quelque   ar« 

gent;  mais  enfuite  ils  s'y  marient  &  s'y  fixent; 

&  laiOant  ainfi  de  la  place  dans  les  riions 

d'où  ils  viennent,  ils  donnent  lieu  à  d'autres 

mariages,  qui  ne  fe  feroient  pas  laits  fans  la 

perfpedive  de  pouvoir  nourrir  des  enfans.  Lors* 

que  I'Ami  pps  Hommes  voyoit  à  Hiires 

des  fenêtres  4e  fa  maifon  ces  progrès  de  la 

culture  (a),  il  devoit  jouir  d'un  fentiment  bien 

différent  de  celui  qu'il  éprouve  en  contemplant 

un  de  ces  grands  abîmes  où  l'Humanité  va 

s'engloutir. 

(a)  Lettre  Vl« 


Lbttrk  XXXIV.      DS  LA  T  E  R  R  Ei     133 

Cette  esquiflb  des  progrès  à^Hères  dans  les 
défrichemens  &  la  population ,  eft  applicable  à 
tous  les  environs  des  Montagnes    &  des  CoW 
lines  {Mierreufes.    Tous  ces  terreins  font  encore 
dans  Penrance»  tant  pour  le  travail  de  la  Na« 
ture  »  que  pour  celui  des  honunes.    La  couche 
de  terre  végitabte  eft  encore  fort  mince  fur  tous 
nos  Continens;  ce  qui  empêche  de  cultiver  les 
lieux  où  le  rocher  folide  fe  trouve  immédiate» 
ment  au-deSbus  de    cette  couçbe:  les  inltru*** 
nàens  du  labourage    s'y  briferoient,  &  cette 
couche  même  étant   détachcfe^  feroit  bientôt 
entraînée  par  les  vents  &  les  pluies;  il  faut 
du  gazon  pour  la  maintenir^  comme  il  en  a 
fallu  pour  la  former.    En  quelques  endroits  ce- 
pendant >  où  lés  (bmmets  fe  font  trouvés  fort 
attrayans  par  leur  pofition,  &  où  il  s'eft  for- 
mé des  villages,  les  habitans  fe  bazardent  à  ac-> 
taquer  cette  couche:  mais  ils  ne  le  font  qu'avec  de 
grandes  précautions;  ils  ne  la  menuiftnt  point 
entièrement  pour  y   femer  leurs  graines,  & 
ils  ne  la'  fèment  de  fuite  qu^un  an  ou  deux 
tout  au  plus;  puis  ils  lai^nt  le  gazm  fb  re^ 
former.    Ces  fomraets  ne  feront  donc  propre^ 
^ment  de  longtems  que  des  pâturages. 

Les  tatw  ftuls ,  lorsqu'une  fois  ils  font  Jîjcéj, 
ou  d'eux i^  mêmes  au  par  les   hommes^  font 
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propres  à  toute  végétation  compatible  avec 
leur  expofition  &  la  hauteur  des  lieux;  parce 
que  le  moellon  retient  la  terre  végétabte;  elle 
tombe  dans  fes  interftiees  où  les  racines  des 
plantes  la  vont  chercher.  On  eft  furpris  de 
voir  la  fertilité  de  certains  cantons ,  dont  la 
furface  n'offre  à  l'œil  que .  des  pierres  nues, 
C'eil  que  dès  que  le  terreau  a  été  remue',  les 
pluies  ont  lavé  les  pierres ,  &  entraîné  la  ter^ 
re  végitahte  par  deffous. 

Mais  combien  de  talus  font  encore  mouvans 
dans  les  Montagnes!  Combien  de  rochers  es-» 
carpes  qui  s'écrouleront  !  Pendant  combien  de 
liècles  encore,  les  hommes  feront- ils  traverfés 
par  les  inondations  &  les  éboulemens  dans  ja 
poffeffion  même  qu'ils  ont  déjà  prife  de  pres- 
que toutes  les  bafçs  de  ces  grandes  maffes! 
Tout  cela  efl  hors  de  la  portée  de  nos  calculs. 
Et  qu'importe  ?  Ne  fuffit-il  pas'  à  l'ami  de  l'Hu- 
manité, de  voir  d'une  manière  certaine,  que 
les  hommes  pofféderont  un  jour  tout  ce  que 
la,  glace  ne  leur  fouilraira  pas.  Qui  fait  même , 
s'ils  n'oferbnt  pas  en  reculer  les  limites?  Je 
fais  bien  au  moins  qu'ils  anticiperont  la 
fertitifation  naturelle,  &  parconféquent  la  con^ 
forvation  même,  des  rochers  nuds:  car  tous  les 
jpurs  pn  le  leur  voit  èntrçpréadr^.   Les  Pluiç^ 
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amaflent  du  terreau  daxis  les  fonds;  c'eft^à-dire^ 

comme  je  l'ai  défini,  des  inatiè|e$  plerreufes, 

mêlées  de  terre  vésétabk.     Ces  fonds  par- là^ 

ont  un  fol  fertile  i^us  épais  qu^il  n'eft  befoîa 

Que  ne  fait  pas  entreprendre  aux  hajbitans  des 

Montagnes  le  defir  de  r&fter  réunis  >  aux  pa«> 

rens'fiir-tout  celui  de  conferver  auprès  d'eiix 

leur  famille  !  I^$  femines  &  les  enfans  gr^vtfr 

•Cent  les  rochers  les  plus  efearpés  pour  cueilUr 

rherbe  qui  y  pouSTe  :    c'en  un  ;  furabondanti 

Tôilà  de  quoi  élerer  une  nouvelle  b{te  de  fom« 

.me.    On  lui  met  deux  paniers  fur  le  dos;  les 

enfans  yont  la'  conduire  dans  tes  foiuls  po^ 

y  puifer  cette  terre  fuperfluç^.&lii  porter  Air 

quelque    rochar  voifin  qui.  s^avance  en  terraflfe 

4errière  xax  abri.  Là>  fuivant  l'étendue  ou  la 

hauteur  du  lieu ,  on  finje .  du  grain ,  on  plaa- 

te  des  choux  ou  de  la  vigne^  ou  içéme  des 

arbres  fi  l'on  Mt  que  leurs  racii|es  trouye^ 

ront  des.  fentes  à/ms  Jle  rocher. 

Ces  pxiiès  de  pofièflipn  anticipées  |)euyent 
être  quelquefois  durable^  ;  ce  .qui  arrive  fûre-- 
juent,  fi/le, roçhoT;. me  s'ébspule  v^m  par  desr 
fous.  D'autres  r:fois  la.  joui§anccçn'eft  que  pow 
un  t&aïs^  &c,\es,élfouiemem  ç^ott^n%la .  h3£t 
de  cette  cultxvre  précaire  :  mais  b  vigftatian 
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n^y  perd  rien  ;  car  il  fe  fait  im  tatus  durable 
au -deflbus  du  rocher. 

Il  y  auroit  mille  autres  combicaifoiis  à  par- 
courir f  û  l'on  vouloit  déterminer  par  quels  de- 
grés la  Nature  &  TArt  fixeront  enfin  le  foii: 
des  Montagnes.  Mais  fans  que  f  entre  dans  ces 
détails >  V.  M«  voit  aflëz  clairement  par  ce  que 
j'ai  eu  Phonneur  de  Lui  dire,  que  Tétat  des 
iljcmi^f)^/ fera  j?xf,' par- tout  où  les  Rivières  fe- 
ront arrivées  au  point  de  n^empprter.  pas  plus 
de  limon  hors  de  leur  enceinte,  que  Pair  Se 
les  {duies  n^y  dépoferont  de  terre  végétabte.  Et 
vcûlà  enfin  quel  fera  le  repos,  Mat  permanent 
de  la  furfacè  de  notre  Globe.  Car  alors  il  y 
laiàra  compeâ&tion  entre  les  deftruâions  &  les 
réparations  fmdulcanées ,  &  les  Montagnes  fû- 
Tement  ne  s'abaiflêront  plus»  . 

Peut -être  ^uè  ce  pôiiït  dVquâibre  n'arrive* 
"tmt  pas  fl-  tôt ,  fi  les  hoôinàes  ne  s'aidoièitt 
à  riendre  la  compenfation  également  diftribuée, 
^h  éftiplôyant  les  tèrreins  fupèrflus  à  réparer 
lés  èégits  déà  Torreris.  Mails  I^iomme  eft  un 
agent  de  la  Nat!ùre;  il  eft  uia  d^  moyens  em- 
ployés par  (cm  Auteur  >  eti  même  tems  qu'il  eft 
(h  principatè  F/n;  àinfl  nous  ne  deT<yis  pas 
-rexeluré  dii  rang  dés  caûfe&;  naturelles. 

Cependant  lors  même  que  THomme  ne  s^air 


deroit  pas;  telles  feçt  les  reflburces  de  la  Ni« 
ture,  qu'elle  produiroit  Ibule  cet  équilibre.  Les 
ébouUmens  qui  fe  feroient  de  tans  en  tems  du 
Jhaut'des  côtes  vongé^ ,,  toujours  n^parés  de  pro- 
che en  proche  par  la  végiuuim,  feroieût  une 
compenfation  naturelle  qui  xnaintiesdroit  enfin 
les  Montagnes  dans  nn  état  jîjee.    Cependant 
la  réparation  de^  bréçbes  ne  fe  fajfam  pas  an» 
sàutaiit  d'œeonoime  qiie  par,  le  travail  de^  bom« 
mes,  iJ  Je  poorrpit  {)icn  que  l'état  perm^ent 
arrivât  plus  tard.    Quoique  d'un  autre  cdté^ 
lès  Gûzouî  &  les  Bois,  produâions  favorites 
de  la  Nature ,  étant  alors  en  plus  grande  abon? 
dancei  les  eaox  auroient  moins  de  prife  fur  le 
terrein  ainfi  revêtu,   que  fur  celui  que  nous 
labourons.  ,      '       , 

Ces  comp^nfi^tions,  qa^il  me  Ij^oit  .dilHcile 
de  foî.v9re  dans  leurs  détails  »  ne  feront  pas  di& 
ficiles  à  la  Nature  :^  elle  s^aoange  avec  toul 
nos  caprices;  iâns  cfffe  elle  s'occupe  à  réparer. 
Nous  la  trsvçïftiiis^,  qmmdxtim  ne  ftvons  paa 
l'e^tead^ej;  mais  il  arriva  un  t&m  pour  chaque 
cbofe>  o^  eUe  pa^le  fi  faaot^  quressfin  elle  nous 


il  eft^  «fns  iauffi  de  cioiielure vftr  l^ 
jlfœMSr^/«^j£it  décrivÉM  à  V*  Jtf.  les  obfenv 
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tioiis  que  j'y  ai  faites^  fur'  ta  NUturé'  &  fur 
rHomûie ,  tout  lè  plaifir  qu'elles  m^ont:  donne , 
fe  réveille,  &  f ai  autant^ dé  pèifaé  à  cefler  de 
décrire,  que  f en  àVxrfs  à^ceflfei*  d^obfefvér.  Ja- 
mais je  né  -tes  quittai,  qh'avec  le  defir'de  lesf 
l?è\fôlr  enëôifei^  Il  y  abeiiûcoup  k  étudier,  «dès 
qtf une'  fois  on  sfeft  appet^u  que  <?eft  Pun  des 
pte.beaui  Livrés  du  monde;  l^n^  de^-iîeux -où 
nous  api^rèiioils  le  mieux  à  connaître,  notre  na^ 
turei  &  les  defleins  de  Jbîéu  dans  l'Univers.' 
Nous  y  voyons  PHômme  en  quelque  fdrtef 
ébèindonn^  atff  lumières  individuelle^  &  aux 
iiiouVemens  :  naturels  du-  coeui?:'  cbdttdifliûcef 
qui  ndus  aide  beaucoup -à  te  retrouver  bon^ 
imême-^ns  W  èrânérë;^Soéiétéi^*'&-'én  même* 
tems  nous  pouvons  y  étudier  la  marche  de  la 
v/g^w//on;' première  fourcé  de  fa  vie  Phyfique, 
8t  de  Icelle  de  Ta* plupart  des  étrÔ3-fenfi)les 
qtiiha6itènnaCTerfe^Vec-toîi-'"l  -  -  '• 
•  Jei-ne^me(flàt©B  donc  pâS  d'avoir  lu  dà&s  eé 
tlvre  à  proportion  î  de  1k  -^grandeur  ;  ifl'  métaé 
'd'avoir  pu  dééllré  k  V;  M;  ce^què  j'y  ai  vui 
comme  je  1%-t^  arcornih©  jôle^feh^;  ^  Cepen- 
dant j'efpère  que  mon  AauChe  e(i  fuffiflitite  poirf 
établir  quelques  propofitions  importantes  dans  la 
Tfeébfie  de-te^Terré;  fivoirr'iqiiefles  làl&ntàgnes 
iiâuellos  ■-  xkr.IfirâhtK  point  déttniites  p\ .  qge ,  ndi 

Conn 


Qmfineni  té  peifeâionnent  ^  bien  loin  de  ft 
dëtruiie:  que  tout  y  tend  à  la  mime  An; 
celle  de  piodoire  un  plus  grand  nombre  cF £« 
très  vivans:  que  la  jNoiure  ^  c^eft-à-dire»  (eoin« 
lœ  V.  M.  Pa  toujours  bien  eittcndu  quand  j'ai 
employé  cette  expreflion,)  que  les  loix  éta« 
blies  dans  le  Moiide  Phyfique  par  le  Créateur^ 
tendent  à  faire  iëule  cet  ouvrage  :  que  cepen* 
àainttlesbommes,  conduits  par  Tintelligence 
qvTils  ont  reçue  de  la  même  fource  ^  confpirent 
an  n)6me  but:  qu'un  jour  viendra^  où  notre 
Globe,  aura  atteint  ik  perfeâionf  &  PEffice  Im^ 
moine  fk  plus  grande  ^tendue  poffiUe;  foie  mê- 
me ajouter  ici»  fit  plus  grande  perfeâion»  dani 
c^t  itsit  paSàger. 

Si  nous  ayions  quelque  moyen  àà  reflêrMT 
le  tems»  comme  nous  reflèrrons  les  objets  au 
moyen  de  certams  verres ,  &  que  nous  viffions 
ainfi  couler  rapidement  les  fi^des  devant  nous , 
la  population  de  la  Terre  nous  paroîtroit  à 
bien  ddn  égards  &mblabto  à  une  inondation^ 
procédant  d'un  grand  volume  d'eau  qui  (b  dé* 
gorgeroit  de  toute  part  d$s  Montagnes.  Je 
!rais  fuivre  up  moment  cette  comp«ailbn« 
LiCs  premiers  courants  qui  arrivent  à  la  Plaine» 
Ae  font  d'abord  que  ie  répwdre  p«f  les  pre^ 
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iBiers  cMmim  qui  s^offbeM  à  la  pente  nttu^ 
lelte  des  eàixsu   Mais  bieûtât  ^s  i^ra&ts  op^ 
pofés  (b  i^neontrent   &  le  hettitent  ;   l'eau 
tourbillonne  6c  écume  de  touties  part;  les  cùù^ 
rants  leis  plus  forts  repouilknt  tes  plus  foi|[^les^ 
qui  cèdent  d'abord;  nmls  recevant'  peut*étrar 
enfîiite   de    nouvelles    eaux  »    ou  *  s^ppuyaiili 
contre  dci  GoUlncs,  ils  repouflènt  à  leur  totif 
ceux  qui  les  avaient  d'abofd  furmoMès  >  oii  leS 
forcent  à  fe  deftoumer  dans  un  fit  è^ttitfHn^ 
en  un  riiotl^u  eft  partout 'danis 'uhe  agitm«* 
tîon  violente,  tant  qtfîl  feite  des  lleuj^  érf^ 
Couverts  qu'elle  peut  encore  occuper*    Mald 
lorsqu'eflfin  tout  eflt  eouvert  &  que'^lVqtiilibié 
eft  établi,  le  calme  fuccède  au  tumfôilte  >  îte  ee9 
eaùx;  douCeitient  contenues  ^fesisnès  par  les 
autres,  Ae  tbi\t  *plus  d'eôbtf  po^^  fe  •  valut i«t 
Eli  cet  état  "cHcs  pourront  bien  4Sprt^i*er  çft 
&  là'qufelqùe  mouvement  momentané,  pfoàttla 
par  des  cauiëâ  particulières  de  djlbtation.otï  de 
Cbntraftîbîl;  mais  l'équilibre  ftia  blentôfe  n^^i 
bti,  par  '  la  '  réfiftance  tôttjowai  promptottieîff 
efficace  dé  là  maflfe  totale?.    -  '-    —  -    '   .    : 
Ccft  aînlî  qûe'^jfe  me  repréfënte  le<  <fori8fi» 
dès  hoîhmêis,'  tendans  À  'ciiwtWr''' là 'ftrfô^ 
la  Tefife  'iter  tein^  âiràtipHeatiôii  - 'Lof^^te 
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tomm&néèktA  hIt  s'y  tftenâre;^  tout!  lë^  tftx>)t 
ouvert:  ils  |k)âffé^êfit  féîis  téÈlUaÀe  leâfS 
courants  de  peuplades  dans  les  lieUxr  où  leur 
pe&te  iifltxurèUe  les  ëntfatâdlt;  &  il&s  doii^ 
te  même  qiiflls  foivirent  à^  l^oidtfiite  cot^ 
k  des  eaux»  au  bord  desquelles  lis  tfouv^^ 
ttnt  plus  aiHknent  leur  Ibbfiftaûce.  Mal< 
il  arriva  uti  mofamit  où  deH  tàUrOnU  dfflU 
f éûts  ib  reitcoiitiièrrfiit  ;  &  il  quelquefois  11 
y  ^ut  dês-r^tmiôm  paiflbles,  il  y-  eut  ptuB 
^^ifv^t  des  co&âits/.iiouspouvmid  ilous  tes.ft- 
gtifer  d'tiprè^  It  coimoiflittice  de  Pliotxime)  tt 
llliftolre  noôs  lès  retrace  en  effet,  dès  les 
tems  les  ^ui^  redulës  joàopfii  nos^  joufs.  Lé 
iïolîde  aâuei  rfeft-  pei  ibft  îdicieti>  -poîs^œ 
t^s  cofiflits  lie  ibfit  pi;*  ttOffiiia^i'par  l'équili^ï 
itte  auquel  ils  -tiÈSSdeirt:  *  en  èBfcc  te  «u^ 
ééM$  huttMaiAS  s'tfteud^t  &  fc  vtofcw'eflJJorêf 
*û  milte  enamits>  pî(Wc-qwô-fa  ftrace  de  I» 
ifterre  eft  bien  \tm  dPtn  étr<f  «K:b^e  enti«r«u 
iâeut  <^uvefti^^  De  ^etAs  êâ  tt^i' dofitt  ils  ftf 
Jipurteiit  to  tôf«ôl:o*itrâflt ,  ^«Tils  <ictt!rib»€toiït 
4Te  heartèf  #iis^ft»K-  ]W(iiï%^(*^^  q^^^  po^ 
pulêtioa  dçia^T^iïè  foit  g^a^Sfater:*?  ^'^nt 
fe  liaitmife..daiiiff  a»,  -  *[o»îiCltteowniiiift  4^ 
4ç«temf 'le  t«wtor  «*»i^  c»^ ^ ]^opo***iià*il 
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à  fou  produit;  comme  la  quantité  des  eaux  ft 
proportiomie  à  la  profondeur  des  lieux  qu'elles 

couvrent  (a). 

Mais  fi  le  Médhanicien  peut  tracer  à  ravan- 
ce  la  marche  des  courants  des  eaux  f  marquer 
leurs  points  de  rencontre»  déterminer  la  force 
des  conflits»  &  fixer  le  tems  du  repos;  parce 
que  les  corps  inanimés  fuivent  les  loix  fim^ 
pies  de  la  Méchanique  :  le  Politique  moralifie 
ne  lauroit  découvrir  que  bien  vaguement  la 
marche»  les  conflits»  l'équilibre  final  des  cou* 
ratas  humains  ;  parce  qu'au  penchant  à  s'é- 
tencke»  l'Homme  en  jouit  beaucoup  d'autres 
dont  les  futurs  contingens  font  au  deifus  de 
jios  calculs» .  Ne  concluons  donc  pas  >  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  tout  l'en* 
chaSnement  de  ces  caufts»  de  ce  qu'elles  metr 
:tent  fomrent  notre  prévoyance  en  défaut» 
qu'elles  fe  conduifent  par  des  Loix  accidentel^*» 
ItSs  Qui  fommes-nous  pour  conclure»  de  ce 
nous  ne  voyoïi^  pas  toujours  des  dejfeins  cor- 
respondàns  à  nos  idées  de  fagsjfê  y  qut  la  yô* 
giffe  ne  règne. pas  par-tout?  Ceft  leCiusATEU* 

^    W  J*  1^^  ^  Lcteur  qui  cronverofe  eetce  opinlo» 
^andonte  «a  fidfeaie»  de  ,110  ptt  f«  )iâtèr  de  porter 
»«  ieseaieot:   il  Terr»  cet  ^eç  '  lk|Qp^T«qpenf  jldf!% 
leppé  dai#  tont  le  cosn  de  eet  Oayrafe. 
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qui  à  étabU  ces  Loîx  &  qui  les  dirige  ;  &  Teg 
dejjteins  re  fe  bornent  pas  à  nos  jours.  Ce- 
pendant nous  pouvons  entr'oiivrir  le  voile  au« 
Sufte  qui  les  couvre  >  lorsque  notre  confiance 
«n  L  u  I  nous  tenant  lieu  de  ce  que  nous  cache 
notre  ignorance»  nous  levons  nous  contenter 
de  ce  qui  èil  à  notre  ponëd 

* 

iNl'oublions  pas  furtout ,  lorsque  nous  en 
vmions  h  cet  examen,  qu'aux  Loix  Naturettes 
que  Di£u  a  imprimées  chez  les  hommes  par. 
leurs  penchait,  il  en  a  joint  de  fofitives, 
pour  r^Ier  ces  penchans  par  la  Juflm.  Il  a 
inflruit  l'Homme,  qu'il  ne  failbit  que  pafler. 
ici  bas,  qu'il  y  pr^paroit  fon  ëtat  dans  une 
nouvelle  ccconomie ,  &  que  la  Juftke,  c'cft-à- 
dire  la  convenance  imiverl^lle  jugée  par  L  y  i, 
&  non  des  convenances  particulières,  feroit 
ia  règle  de  £es  jugemens.  Eft-il  bien,  de  re- 
trancher cette  partie  eflentielle  du  plan  général 
du  Monde,  avant  de  le  juger? 

La  perfiiafion  depette  vérité,  aujourd'hui 
problématique  chez  beaucoup  d'Hommes ,  mais 
qui  s'imprimera  peu  à  peu  chez  tous  par  les 
moyens  qu'accumulent  le  tems  &  l'Hiiloire  de 
THumanité,  jointe  à  Fentière  population  de  la 
T^nc,  établirent  enfin  le  calme  »  Se  jpar  lui  lo 
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bonheur  gffnâaU  fur  la  furfacô  de  ce  Globe  4 
fouv€nt  encore  teinte  de  fang.  - 
'  Je  crois  voir,  indubitablement  que  tout  con- 
court à  cette  amélioration  de  notre  Efpèce  ;  je 
jouis  ménie^  dès  à  prefent  du  plaifir  de  la  con^ 
tf^mpler  dans  l'avenir  :  &  entre  les  caufts  dont 
elle  procédera,  les  Montagnes  ne  feront  peuuôtra' 
pas  les  moins  efficaces.  Le  bon  air  dont  elles  font 
JQùir  les  hommes,  qui  s'y  multiplieront  de  plus 
en  plus,  la  vie  aâive  &  fimple  quelles  exigent , 
la  pureté  des  mœurs  qu'elles  entretiennent  ji 
ftront  des  foiu'ces  dé  bien  pour  PHumanité  exn 
tlère*  Les  hommes  veulent  Itre  heureux^ 
ils  iropt  étudier'  là  lea  caçfe^  du  bonbiur^ 
€|uaàd  ils  fentiront  profondément  qu'il  les  fuit. 
Ces  bonnes  raee$  racore,  en  fk  multipliant,  re« 
nouvelleront  le  fang  dans  ces  lieux  ftagnans  da 
\8L  plaine  >  où  il  fe  corrompt  par  tant  de  caufea« 
PuîlTent  oe3  monflruei^  acoumulations ,  Q 
fatales  Jrl'Humanité,  perdre  enfin  leui  terri-, 
ble  attrapa!  On  ne  peut  s'empêcher  (jaeW 
^uefois  de  joindra  ainfi  ibs  veeux,  à  Pés^ 
de  rUnivers,  quoiqu'on  foit  convaincu  qû^il  *(| 
dirigé  par  une  I»rTE;LLiGEKCs  Syp^ÊMB* 
Mais  cette  |)ei!(uaflon  réprime  lès;  excès  dQ 
Ifotrp  prûiâlço  aCtif,  fk  IVui  viçnt  biç^tâ^t;  ^  j^ 
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dire;  »^.fi  oette  révolutioa. eft  oéçeflkire  au 
^  bonheur  de  l'Homme ,  elle  arrivera  ".  Je.  me 
tranqoillife  4onc  fur  TeSet^  final  des  trop  gnm* 
des  Villes»  &  fur  tant  d'autres  maux  aâaels 
de  Itiumianite' ;  certain  qu'il  en  réfultera  des 
biens  pour.raYcnir ,  quoique  je  ne  les  voye  pas 
clairement. 

Mais  ce  gui  me  ièmble  déjà  très  probable 
par  la  pente  naturelle  des  chofes,  c'eil  que 
paxt  de  merveilles  accumulées  dans  la  Nature» 
tant  de  fyftômes  trouvés  fuccefliyemcnt  chimér 
riquds  par  l'expérience»  tant  de  décomptes 
lur  le  bonbeuff  montreront  enfin  à  tous  les 
hommes»,  le  feul  fyftême  qui  puilTe  convenir  à 
leur  bien-être»  même  dès  cette  vae;  celui  qui 

«  4 

a  pour  bafe  un  Dîiçu  créateur,  confervateur^^ 
^  rimMnirateur. 

•  Ce  fera  donc  leur  propre  bien»  qui  détermî- 
Bera  enfin  les  hommes  à  ffe  ranger  d'un  com'» 
jnuo  acii^ord  fous  la  Tbépçratie»  comme  fous 
le  Gouvernement  le  plus  impartial  »  &  le  plus 
immédiatement  dirigé  au  plus  grand  bien  de 
tous.  LTHomme»  je  le  répète,  veut  toujours 
fon  bien;  mjiis  il  aime  à  disputer.  Il  faudra 
donc  Ig  nwiflfe  accumulée  des  heureux  effets  du 
.pouvememett;  de  U  providence ,  pour  vaincie 

I4 
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refprit  4e  contention,  je  ne  dis  pas  feule* 
Btent  chçz  ceux  qui  méconnoiflènt  ce  Gourer» 
nement  »  mais  chez  ceux  néme  qui  s'y  croyent 
çntièrement  fournis,  &  qui  cependant  n'ont 
P^s  emoTQ  appris  à  imiter  la  Sagesse  fit* 
préme,  qui  ne  s^irrite  point  des  travers  des 
hpmmes ,  &  ne  fe  laffe  point  de  leur  prëfente^ 
leur  bien  pour  motif,  inalgr?  leur  lenteur  à 
ipapperepvoir, 

^  Ce  fera  alors  que  les  Gouvememens  humains 
fe  perfeâionQeront  ;  parce  qu'ils  reconnoîtront, 
plus  que  pominalçment ,  un  Gouverneur  fliprê-» 
me  :  condition  fans  laquelle  tout  ne  pçut 
iftre  que  çopfuflon,  malgré  la  plus  grande  aï- 
feâatioji  d'ordre  ;  mais  avep  laquelle ,  fiins' 
fiucun  effort,  tout  revêtira  l'ordre.  Et  ce 
fera  une  des  grandes  fources  du  bonheur 
de  la  foçiété;  ceomie  l'état  çontr^re  e^i  eft  le 
tourment 

Je  me  fois  Hvr^,  Madame,  à  ces  réfle- 
sfions  Teléolpgiques ,  &  à  cet  horoscope  de 
l'Humanité,  parce  que  je  fais  que  V.  M.  fc 
fent,  &  fe  plaît  à  ^tre,  fous  le  (îouvernement 
4e  la  Providence.  •  Les  Montagnes  ont  été 
pion  texte,  parce  que  je  les  ai  partîçulière- 
ïfteflt  ^tudi^cs;  m^s  il  fqfBt  d'être  vraiment 
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jcttentif>  pour  appereeroir  ce  Gomrenieinent 
dans  toute  la  Nature»  Quoiqu'on  en  dife,  ce 
ii*eft  que  par  te  manque  d'attention»  que  te 
j^ftéme  contraire  a  piu  s'accrédita*.  On  croit 
iktisfaire  à  ce  devoir  de/  HIcHome  qui  raifonne 
ihr  la  Nature  »  en  accordsoit  d^e&thée  qu'elle 
fardt  tendre  à  des  buts  taigts  tchomi  en  mê- 
me tems  qu'on  ne  donne^  de  v^table  attention 
qu'à  r^tude  on  à  la  recherche  dHypothèfta, 
par  lesquelles  on  tâche  d'expliquer  les  Phéno^ 
mènes  iàns  l'intervention  d'une  Caufe  imelli«» 
gente  :  ne  confldérant  ainfi  l'afpê£t  de  deffriri 
que  préfente  lé  Monde  y  que  ^^onune  une  des 
"conditions  d'un  problème»  dont  on  ne  s'occu* 
pe  que  pour  expliquer  comment  =  cependant 
11  n'y  a  point  de  deffein  réel.  Mais  on  ft 
laflera  enfin  de  ces  jeux  de  V^rit  qui  laiflfent 
le  cœur  vuide.  -N'en  croyons  point  ceux  qui 
nous  dîfent,  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
d^iniettigence  dans  l'CJniveïS,  «e  prouve  rien 
k  leurs  yeiix  r  accumulons  toujours  lés  exem* 
pies  qu'en  feurnit  la  Nature  lorsqu^on  l'étudié: 
ils  s'y  plairont  eux -njtêmes  fans  s'en  douter. 
La  vue  de  tels  d0jfHns  firappe,  entraîne:  c'eft 
une  Beauté,  qui  foumet  les  ccçurs  malgré  eux: 
mais  d^s  qu'on  a  goûté:  le  bonheur  de  vivie 


f0ii8  Stmwf^»  9Anp  F^  ceSSet  4e  loi  être. 

Tout»  jo  Içri^ètCf  âais$;  rétiid^  4e  la,  Na^- 
tpr^»  montra. du  él^i^b'n;  &  ^  œt  ^ard  te» 
Afonwitii^x  rpoçreot  daps  la  tbèfejjéçér^e*  Çe-i 
pendant  $ll€S  ont  ceci  de  pa^iciUièrement  in^ 
téfeffant»  qui.le^r  eft  iàns  dputexoxmnan  ayeQ 
jluficurs .  autres .  daps  de  phàjpxaènes;  c'eft 
qu^eUes  montareitt  d^s  4«#e^  pour  ravenir.  On^ 
ne  peat  dofta  idl^fx  çottre  cet  argmoeat 
en  faveur  ûe$  caufis  fiwks^  celui  qu'on  a  cou» 
tome  delei»  oppofer.  l»  Monde'%  dit*on,f 
^,  fe  trouve  avoir  tdlçs  perife^ons;  parce  quç 
^^ce  font  çU^s  qui^  dan»  la  fuitiç  des  coaabir 
^  nalfons  acci4€;nteUes  &  xnuables  de  la  ma^ 
^  tière,  ont  ocçafi^^n^î^  l'eft)èçe  de  pennanen-r 
j^  ce  qtie  nows  y  remarquons  à  prefcnt'*.  Mais 
il^as  ^notre  exemple»  cç  n'eft  pas  feulement 
l^r  le  bim  dop(  fe  trouvent  jouir  tes  Etrc^ 
(enfibles^.que  le  4(Jfm  fe.mamfefte;  (^eft  ptr 
jmie  tendance  ^vidientg  de  ce  kien  à  raccroifife- 
f^ent,  foit  dans  fqn  intenfit^  pcm  les  individus  > 
.foiv  dans  le  nombre  des  individus  joinP^ns. 
Ces  caufes  .  de .  deftruftion  qu'on  croyoit  voir 
4aQ$  les  Monfw^&p  fie  4ontil:fembloit  qu'on 
de;toit  attendre  le  ret&ur  du  caltos»  fom  des 
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taufes  ériàent^  '  (te   p^^iStionaftioent;  r  dont 

fcfaïqQe  >ur   il  rtfnlfie  une.  jaugmesit^tion  d# 

jouifliHioe  pour    î^   &rfiJn^Uet:    Et    bien 

loin  d^y  trmiTer  dâs  nàifoM  4e  croire  «  que 

Vexifteucede  ees.j&r^r^itreff(^:cteieectecûJtiW 

Mimtfon  accidentelle  jSc .  puffi^iiQ  ^  qui^  '  Poq 

appe^lQ. leur  ionteur,  ijui.. cédant  anAiitc»  hB 

fera  ceflèr;  la  marche  bien  étudiée  de  ces  caun 

fes  UQusiHODti^-daBfl  l'avenir  jyqw  lorsque  le 

konbeuff  quVlea  augmentent,  fera  parvenu  \ 

fon  maxiniiiRi ,  41  fera  permwçnt,,  auffi  longi 

%sms  qup  Je^.X^ix  Aâ:ueltement;étaWiea  daji& 

VUnivqrSy    ^   d^apr^s  .  Ie$qu^lf3  ,  feuler  noi^ 

pouvons  xùîovmt^9  fo|)liftero])r  lelle^  qu$  noua 

• 

î^  wnnoifli^jwj.  .  .     .:    . 

,  Ceci  me  wnène  à  Tobjet  jiarti<?i|lier  pquf 
leqi^el  je  fi^i$ -entré  dans  tous  Qe«  détaila»  fuf 
r^tat  de$.  J^m^g^ei^  &  fui  iç^  efïfe«  des  caufe^ 
gui  agiflfent.à  ^eur  e3;térieïir^  Ce^  eauf^  fioi^ 
fort  ^lolgiîrfiMi  de .  tendre  è  d^truijpe  les  -Wwi^t 
ipi^/ ,  flUQiqu  len  bien  des  eiïdrpits  files  Içs  fa^ 
font  encore  eHai^jer, de  forme:: voilà  ee  qui  ei^ 
ïéfclté  de  notre  eamen,  à  ne  le§  confidér^ 
^ue  phyfiquement.  L'açÉSnentation  du  ionr 
if9ur  qui  réfulte.de  ce  changemeaat  de) forme ^ 
t&.  un  tait  p^cuUqr  >  qui  peqt  ^ien  9<wt|W 
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bœr  à  la  perfuafion  de  ceaz  qui  crayent  d^ail« 
leurs  aux  eaufis  finatesi  mais  que  je  n'ai  point 
all^é  eomme  pteuve.  Je  n'ai  pas  oublié  que 
Pobjet  au  fond»  n'étoit  qu\ine  queftion  d'Hi-t 
ftoire  naturelle i  &  fy  reviens  maintenant» 
pour  lui  appliquer  les  principes  &  les  vérités 
de  &it  qui  réfiiltent  de  notit  examen  phy« 
fique. 

Suivant  le  fyftéme  que  f examine;  ,^nos 
9^  Montagnes  dévoient  être  détruites  par  les 
93  eaux;  nos  Continens  eux-mêmes  dévoient 
93  disparoître  apiis  elles;  de  nouveaux  Conti* 
33  nens  dévoient  fe  fonner  de  leurs  débris  ; 
32^  c'étoit  ainfi  que  les  Continens  adtuels 
»3  devroient  avoir  été  fabriqués  des  matériaux 
33  provenans  de  Continens  anciens  ".  Mais 
f  ai  montré  à  V.  M.  ;  que  des  Montagnes»  fie 
en  général  des  Continens  qui  exiftent  une  fois» 
ne  fauroient  être  détruits  par  les  caufes  indl« 
quées;  que  des  Montagnes  formées  fous  les 
eaux  de  la  Mer  par  les  dépôts  des  Fleuves ,  y 
refteroient  toute  YEsemUé,  fi  quelque  eaufe 
nouvelle  ne  venoit  les  mettre  à  feei  caufe  qui 
n'çft  paslindiquée  dans  le  fyftême.  11  réfulte 
de  là  certainement  »  que  ce  n'eit  pas  par  les 
caufes  indiquées  que  nous  avons  des  Continens 
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jgui,porHn$  dts  ffiarfUis  Mdaaêf  ifmwAr  M  fcut 
tiff  tauâc  de  ta  Mer.  :  C^oit  là  eependant  1q 
Phénomène  faïklainental  qpe  ce  fyftâiQe 
devoit  &  youloit  expliquer. 

Jfi  n^ajoçterni  à  cela  quç  Tiadication  feule 
de  deux  iiutres  phenomëûës  particuliers  qui 
i^oppofent  encore  à  ce  fyilëme.  Le  premier 
eft^NluMl  j  a  beaucoup  de  Montagnes  qui  ne 
portent  aucune  n^arque  d'avoir  été  formée  par 
des  dépôt»  dans  la  Mer.  Le  fecondi  que  pin- 
ceurs cotas  actuelles  de  la  Mer  renferment  des 
€Orp$  marins  Ibffiles ,  qui  font  aujourd^ui  in- 
connus dans  tes  Mers,  ou  qui  ne  fe  trouvent  * 
que  dans  des  Mers  fort  Soignées»    Ces  deux 

faits  montrent  certainement  que  nos  Contineos 

» 

ne  font  pas  fortis,  &  ne  contini^nt  pas  à  for- 
tir  du  (bin  de  la  Mer  par  une  marche  lenta 
Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  maintenant  h  ces 
objets;  me  propolânt  de  les  traiter  à  l'occa- 
âon  d'autres  lyftémes  qui  fe  fondent  fur  des 
caufes  fappofôes  de  changement  dans  le  niveau 
de  la  Mer  ;  ce  qui  en  effet  pourroit  mettre  à 
fec  des  Montagnes;  Sa  qui  oblige  par  conlë* 
quent  à  examiner  la  Nature  de  celles  qui  exl« 
fient  »  pour  favoir  fi  elles  font  femblables  à 
•elles  qui  réfulteroicQt  dt  la  fupp^fitiaa    Q^ 
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fle  Cette  nmnrelie  ctaflb  de  QrftCtiies  qne  ysatA 
Photauùt  â%dtïetenk  Y;  Mi-dans  mts  prtf- 
nttres  Httrt»,. 
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'      V.    P  A  R  T   I  E. 

Des  Sxflêmes  où  l'on  explique  lafoti 

motion  des  Continéns  par  des  ciait- 

gemens  lents  dans  Je  nireau 

de  la  Mer. 


LETTRE  XXXV. 

Remarqùet  fur  ter  ^ftémes  oit  ton  expit^ 
que  te  préfenc,  par  e^i  caufei  Ifntes 
qui  pM  du  agir  dans  te  pafTé  -~-  Examen 
de  celui  où  Nn  attribue  tel  révotutions 
arrivée!  â  .ta  furface  de  ta  Terre  i  é 
dtt  cbangemens  dam  fa»  axe. 
Gbmèvb,  le  18  Février  i^yiS. 

M  A  D  Â  :^ï  È 

SZâ^  terminant  là  dernière  Lettftf  qtie  j'ai  éà 
Tmf  IL  V.  Partit.  K 
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nis  en  une  même  claflè  tous  les  fyllêmes  qui  ten- 
dent à  expliquer  rëtat  aftuel  de  la  furface  de 
notre  Globe  par  des  opérations  tentes  de  la  Natu- 
re. Les  deux  derniers  fyftômes  que  nous  avons 
examinés  appartenoient  déjà  à  cette  claffô;  maïs 
ils  avoient  ceci  de  diftinftif,  quMls  ne  fup- 
pofoient  aucun  changement  dans  le  Niveau  de 
la  Mer  ;  ou  que  du  moins  ils  n'en  indiquoient 
aucune  caufe.  'Les  autres  fyftêmes  de  cette 
même  clafle  que  je  me  propofe  d'avoir  l'hon- 
neur d'expliquer  à  V.  M.  ont  au  contraire-  pour 
bafe  quelque  caufe  de  ce  genre:  c'eft  en  faî- 
fant  changer  le  Niveau  de  Mer,  qu'on  entre- 
prend d'y  expliquer  comment  des  Montagnes^, 
formées  d'abord  fous  les  eaux,  ont  infenfible- 
ment  été  mifes  à  fec. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  nouvel 
examen*  je  prendrai  la  liberté  de  rappelter  à 
V.  M.  une  réflexion  que  j'ai  déjà  eu  occafion 
de  faire  fur  ces  fyilêmes  en  général,  dont  Tap- 
plication  fera  ici  très  direfte  ;  c'eft  que  tout 
fyftême ,  deiiiné  à  expliquer  le  préfent  par  des 
opérations  tentes  qui  ont  du  fe  faire  dans  le 
paffé,  doit  être  fondé  fur  une  caufe,  non  feu- 
lement pojjibte  en  elle  -  même  &  propre  à  «x«- 
pliquer  les  phénomènes,  mais  telle  encore  que 
nous  en  voyons  continuer  fous  nos  yeux  des 
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eflfets   caradériftiques  \   je  veux  dire  des  effets 
qui  ne  piriffent  être  attribués  qtfà  cette  caufe« 
&    qui  par  coufifquent  en  démontrent  Pm^* 
Jimcz, 

La  pojftbititi  d\inè  chofe ,  fuivant  la  manière 
dont  nous  autres  humains  l'entendons  »  ne  figni- 
fiant  le  plus  fouvent  que  notre  incapacité  de 
ptouver  qu'elle  eft  impoflîble,  eft  une  bien 
foible  recommendation  en  faveur  d'un  fyftéma 
Pour  peu  qu'on  aft  donné  d'attention  aux  jeux 
de  l'efprit,  on  recpnnoîc  que  les  fyftêmes  de 
ce  genre  ne  coûtent  presque  que  la  peine  d'ar- 
ranger des  mots.  Ainfi ,  foutenir  qu'une  chofc 
eft ,  feulement  parce  qu'on  ne  fauroit  prouver 
qu'elle  n'eit  pas  ;  c'eft  ne  rien  dire. 

Expliquer  Us  pbémmènes$  eft  encore^  dana 
l'objet  que  nous  examinons ,  un  caraâère  dS&t 
équivoque.  Car  il  eft  presque  impoffible  de 
les  expliquer  tous:  &  dans  le  nombre  de  ceux 
qui,  lans  paroitre  contraires  à  l'Hypothèfe^ 
n'ont  pas  avec  elle  une  liaifon  immédiate,  il 
peut  s'en  trouver  qui  la   détruîroient  entià- 

« 

rement  s'ils  étoient  mieux  connus. 

On  ne  peut  donc  .  s'affurer  qu'on  approche 
du  vrai ,  que  lorsque  dans  le  nombre  des  phé* 
nomènes  expliqués,  il  y  en  a  de  caraBérifti^ 
gu$s,  c'eft- à- dire  qui   marquent  immédiate* 

K%   - 
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ment  l'âdfteAce  de  la  canfô  inlagioée;  ou  qjoi 
lui  appartiennent  efiëntiellement 

S^'û  s'agit  par  exemple  (Texpliquer  une  choie 
qui  exifte ,  mais  dont  la  caufe  eft  fi  cachée , 
qu'on  te  iàuroit  aiémè  conHoitrc  lôimé(iiftte« 
ment  le  tctùs  qu^elte  a  mis  à  opérer,  &  qu'on 
imagine  une  caufe  tente;  il  faut»  pour  que  le 
fyftétne  aîc  quelque  vraifemblance ,  montrer  des 
éaraétères  in&illibies  de  lenteur  dans  Peifet:  & 
il  Ton  avançoit  de  plus,  que  la  caufe  qui  a 
produit  cet  effet,  continue  d'opérer  de  la  mé-- 
me  manière;  il  faudroit  encore  montrer  quel- 
que  dfet  particulier,  qui  indiquât  (ans  équu 
voque  Texiftence  de  la  caufe*  Sans  cela ,  je  le 
répète,  on  tfa  fait  que  défier Uotre  ignorance 
de  découvrir  rerreur.  J'aurai  fouvent  occafioa 
4an5  la  fuite  de  faire  u(âge  de  cette  ré- 
flexion. 

Le  premier  des  fyftêmes  que  f  ai  annoncée 
à  V.  M.,  où,  par  une  caufe  tente ^  on  entreprend 
d'expliquer  le  changement  de  Niveau  de  la 
Mer  ;  eft  fondé  fur  la  foppofition  d'un  dépl». 
cernent  fucceifif  de  Y  Axe  de  la  Terre,  qui  fe- 
?oît  changer  la  pofition  de  Ï^E^ateur;  &,  par 
une  fuite  néceflaire,  le  Nmiou  des  Mers  m 
certains  endroits» 
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3e  fuîvmî  à  l'égard  de  ce  fyftto.c  li  même 

IBâfcte  qw  pour  les  çrécédçns;  c'eft-à-dim 

■qutf  je  lie  m'arrêterai  ^î  aux  opinions  ni  ^xxt 

«preffions  d'aucun  Auteur  particulier.  Jç  con* 

âdérerai  cet  examen  comme  .celui  d'une  :  claflRi 

de  fjrflémes ,  où  l'on  cherche  dans  les  mouve^ 

mens   de    la    Terre,    une  dcs.caufes    de  la 

forme   de  û   flirface.    Ici  l'Aftronomiç  ffera 

liWe  avec  la  Phyfique,  la  Géographie  &  l'His* 

toire   Natmelle.     Ceft  de  l'Aftronomie  que 

nous.   de'rt)ns    apprendre  .  s'il     y    a    quel* 

que  fllti^atiôn  certaine  dans   les   mouvcmens 

de  la  Terre;  tfeft^par  la  Phyfique  que  nous 

déterminerons  les   chîjngemens  qui  devroient 

^ver  à  fa  fur&cç  enfiûte  de  ces  altérations; 

te  Géographie  nous  apprendra  fi  ces  change?- 

mens  exlftcnt,  en  nous  montrant  la  pofitioij 

des  Mers;  &  llliftoire  Naturelle  nous  le  dira 

par  la  nature  &  Ja  forme  des  Montagnes. 

^  Ceft  donc,  là  une  occaflgn  intérelTante  de 

rf  mstrquer  la  grande  :  connexion  qu'ont  eur 

tr'elles  toutes  les  branches  des  Sciences ,  &  quel^ 

fecoiifs  .elles  peuvent  fc  pi^êtçr;  mais  furtout 

mms  y  :  V€proQS  quelle  attention  doit  avoir  le 

Philcrtbphe  i  ne  s-'affçrmir  dans  aucune  opir 

nioffifurla  Nature •  avgut  qye  d'avoir  examiné* 

ious  &3  rapports j  ^  dç  ^'^tre  9(]rm*é  qu'il 
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eonnoît  On.profeflre  d'ordinaire  cette  Philo- 
fophie;  mais  le  plus  fouvent  on  s'en  écarte» 
Je  tâcherai  de  la  fuivre ,  en.  examinant,  par 
toutes  fes  faces  cet  apperçu  féduifent  Je  ne 
feraindrai  point  même  de  remonter  jusqu'aux 
élémens  des  Sciences  qui  doivent  être  confultées; 
car  quelquefois  ceux  qui  les  poffident  lé  mieux, 
font  ceux  qui  les  confidèrent  le  moins^  parce 
qu'ils  ne  croyent  pas  néceflaire  dç  fe  les  rappelles 
'  Si  nous  faifons  tourner  une  boule  dont  la 
furface  foit  couverte  d'eau,  nous  voyons  auifi* 
tôt  l'eau  fe  détacher  de  la  boule,  &  jaillir 
tout  autour.  Cela  provient  d'une  Loi  de  la 
Nature,  nommée  inertie  par  la  plupart  des 
Philolbphes.  „  La  matière,  difent-iïs,  étant 
j,  indifférente  en  elle  -  même  au  mouvement  & 
„  au  repos,  tend  à  confervep  Vun  &  Tautre 
„  de  ces  états  quand  elle  l'a  acquis;  & 'lors* 
„  qu'elle  eft  en  mouvement,  elle  continue  à  tq 
„  mouvoir  en  ligne  droite  tant  qu'il  ne  fuivient 
,i  aucune  caufe  qui  altère  ce  mouvement,  te 
,,  plus  fimple  de  tous  ".  . 

•  Suivons  une  des  particules  d'eau  attachée 
i  cette  boule  par  la  cohêfion;  '  La  boule  fe  mtt 
en  mouvement  pour  tourner  fur  fon  axe,  AuflB-^ 
tôt  notre  particule,  recevant  l'impreflSoii  da 
jnouvement,  &  la  confervant  pv  fon  me$tie^ 
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tend  à  le  mouvoir  fuivant  les  LoU  du  mouv^ 
xneBt^   en  fuivant  une  ligne  droite  qui  feroit 
tangente  à  la  boule;  &  fi  le  mouvement  qu^elle 
a  reçu  eft  afiëz  fort  pour  ftirinonter  la  cobijiim , 
elle  fe  détache  réellement 
'    Plus  l'impulfion  que  recevra  cette  particule 
fera  .grande ,  plus  la  vîteffe  avec  laquelle  elle 
s^échappera   fera  grande  aulli.    Or  dans'  une 
boule  qui  tourne,  le  mouvement  des  parties 
de  ÛL  furface  eft  d'autant  plus  grand ,  qu'el- 
les font  plus  diflantes  de  Vàxe  fur  lequel  elles 
tournent;  puisqu'elles  parcourent  ainfi  un  plus 
grand  cercle  dans  un  même  tems.    Ainfi  leur 
vîteffe  eft  la  plus  grande  fur  le  plus  grand  cer- 
cle de  la  boule  y  auquel  nous  pouvons  donner 
le  nom  A*équateur  ^omme  il  l'a  fur  la  Terre. 
Ce   fera  donc  fous  Yéquateur  de  notre  boule^ 
que  les  particules  d'eau  tendront   toujours  le 
plus   fortement  à  s'échapper,  &  par  confe- 
quent   à   détruire   l'effet    de  la   çobéfion  qui 
les  y   tient   attachées  ;    &  quand  elles  s'en 
détacheront  réellement,    elles  feront   chaflTées 
plus  loin  que  toutes  J^  autres,  Tandis  qu'aux 
fdtSf  ç'eft*à-dire  aux  extrémités  di^  Paoce^  où 
irrfy  aura  point  de.  mouvemeoc,  la  tobêjiqn 
•agira  feule,  &  continuera  à  retenir  les  partie^- 

jes  comme  fi  la  boule  ne  toumoit  pas. 

K4    . 
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Venods  maintenant  à  la  Teri'e,  qui  a  de  Teati  à  fa 
furface  j  qui  tourne  auffi  for  unuxi,  et  dont  le  plus 
l^rand  mouvement  eft  fous  fon  Equateur.  En  par-r 
Jant  de  ce  Globe  on  appelle/brre  araripite  ou  pe-^ 
fanteur,  ce  qui  n'étoit  que  cobéfim  dans  notre  pc-r 
tite  boule.  Les  corps  tombent  fur  la  Terre  en  fc  diri- 
geant vers  foû  centre  ;  c'eft  là  refpèce  de  force  par 
laquelle  ils  y  reftent  attachés.    On  appelle  pa? 
la  raifon  contraire  force  centrifuge ,  la  tendance 
qu'ils  acquièrent  à  s'échapper,  à  i^oportion  de 
la  vîteffe  avec  laquelle  ils  tournent:  tefldaB- 
ce  qui  diminue  l'efFet  de  la  fefantew* 
.  Les  parties  folides  de  la   Terre    ne  cèdent 
pas  à  la  force   centrifuge  :   c'eft  du  moins  ce^ 
ique  fupppfe  le  fyftême,  qui  fans  cela  n'iuroît 
aucun  fondement.     Mais^tous  le&  corps  mo^ 
biles,  ou  en  mouvement,   lui  ob^iflent.    L^ 
vîteffe  de  4a  chute  des  corps  en  reçoit  une  di- 
minution fcnfiblç  Ibus  VE^ateur^  c'eft  ce  que 
la  marche  des  Pendules  nous  démonti'e  :  mais 
ce  qui  nous  intéreffe  direôemènç  ici ,  c'eft  que 
les  eaux  de  l'^Ocëan  y  pèfent  moins  que^dat» 
tout  le^efte   du  Globe.     Tandis  qu^au  coiï- 
traire,  le  mouvement  de  roêation  e'tant  nul  fbug 
-les  Pâles  9  &  par  çonféquerit  \9î  pefarueur  nly 
•prouvant  aucune  oppofition,  les  eaux  de  l'O- 
céan y  pàfeiit  plus  que  (\^  toutes^  }fs  asit^eisi 
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parties  du  Globe^  Voici  donc  eiioore  une  cauib 
de  tumeur ,  &  xle  tumeur  fuennanenœ ,  daris  les  * 
•:c^ux  de  la  Ji^r:.  elles:) font  plus  éterées  fous 
:V Equateur  que  dans  tout  )e  ^efte  de  ia  furface 
4e  la  Terre; »& «au -contraire' elles  foqt  plus 
çAaiflëes  aux  Pèle/.' 

:    Ne^on,  quîi  parla  fordei  de  fon  gMe, 
.auquel  le  caloilie  fervoit  que  d'aidé,  fit  le  pre- 
mier des  pas;  fânsi  dans  la  Phyfiqûe  générale, 
edAcrœina  tous  tes  effets  de  ces  caufcs  avant 
que  l'etpérknce  eût  pu  \es  faire  connoître.    |l 
calcula  d'après*  ft«  principes,  quelle  devroirêtio 
la  différence  de  hauteur  de  deu!^  cokmnes  d'eau , 
qui  partant  du  centre  de  la*  Terre,  abontiroientà 
la  furface,  l'une  k  un  Pote  &  l'autre  ft)us  YEqwh 
f/ttr,  &  il  trouva,  que  pour  que  ces  deux  con 
lonnes  fuflent  en  équilibre,  fi  cèîlç  du  Pote  avoit 
aa9  parties  de  hauteur,    celte  de  l'Equateur 
4evroit  en  avoir  230.    Il  démontra  au(0,iiue 
ces  deux  colonnes  nous  ^  donnoient  les  élément 
-de  la  figure  d'un  globe  fluide  tournant  coihnae 
la  Terre;  &  que  fi  les  matières  du  globe  t&t^ 
'yeftre  âvoîûnt  pu  céder  une  foiS'fiux  effets! na- 
turels des.  ft)rces  centripète  èi  centrifuge  ttlles 
•qu'il  les  concevoit,  il  dcvoit  avoir  la  figure 
-d^une  orangé;  c'eft-à-dire  être  applati  par  fe$ 
Pôles,  en  telle  manière,'  que  ftm  diaipètrç  piîs 
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fous  VE^uMur  feroit  plus  jgraâd  de  ^f^»  q^^ 
le  diamètre  pris  entre  les  Potes. 
.    Sans  décider  fl  c'eft  pour  avoir  été  fluide 
.dans  fon  origine,   que  notre  Globe  a  pris  la 
V figure  qu'il  a  aujourd'hui;  où  s'il  a  reçu  immé- 
diatement  cette  figure  à  la  création,  comme 
.étant  la  plus  convenable  ;  il  fuffifoit  de  con- 
•noître  que    les  Continens  n'étoient  pas  plus 
;  éevés  au  deflus  des  Mers  dans  les  régions  po^ 
iaires  qwioxis  V Equateur,  pour  être  certain , 
que  fi  la  Théorie  étoit  juite,  la  Terre  devoit 
^être  en  effet  applatie  vers  les  Pôles  à  peu  près 
.de  la  quantité  que. cette  Théorie  indique.    Car 
,rOcéan  doit  avoir  pris  à  peu  près  la  figure 
•qui  réfulte  des  toix  générales;    à  moins  de 
grandes  différences  dans  la  denfité  des  parties 
de  la  Terre.    Et  les  Continens  n'étant  pas  plus 
élevés  au  deffus  de  fa  forface  vers  les  Potes 
que  fous  ?  Equateur,  il  s'enfuit  que  la  .totalité 
^  de   la  Terre  efl;  réellement  à  peu  près  telle 
•  quelle  aitroit  été  par  une  fluidité  générale  ori- 
ginelle» 

-  Il  feroit  difficile  cependanf  de  déterminer 
'jusqu'à  quel  point  Newton  s'approcha  de  la 
i  vérité  par  la  feule  Théorie  ;  il  y  a  ençqre  trop 
de  caufes  d'erreur,  dans  les  pbfervations  immç- 
.4iîites  que:,  l'on  a  faitçs  pour  le  découvrir. 
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Ces  obfervatîôns  fôiït  de:  deux  .efpècés.  :  L?iine 
€ft  diréâe;  elle  tend.;^  déterminer  »  de.,  ooiobiça 
la  pefanteur  diminue  fous  VEftuaeiàr  coûipra- 
tivexfient  aux  Ratons  flaires*  L'autre  eft 
plus  compliquée»  :fe;  tient  à  dps, principes  fécN 
inétriques  &?phyfiqTOS  ttès-àélita£s;;..cl!e  ton* 
fifte  à  trouvçrja  différence;  d'étendue .hori^gQJI- 
taie  Air  Ie>  tmèin/d'un  degré  du.  Méridien^ 
tnefiiré  dans  ces  diâërentes  parties  du  Globe>  / 
.\  Cependant  on  îi?eft  plus  eu  doute  fur  la.réa* 
4ité  d*une.  différence  dans  .les  diamèttes  de  la 
Terre.  Le  degré  du  Méridien  meûiré  .pat  le$ 
rAcaddmicienâ .  François^  tant  tous.VEfuateur 
eu  Pérou,,  que  dans  la  Zone  tempérée  en 
France  >  &  fous  lé  Cerple  polaire  jar.çtique  en 
Laponie,  ainfl,:que  les  obfcrvations  Axi.pen^' 
dute  faites  daiis  les  mêmes  lieux  pour  y  détCFf» 
zninen  Pintenfitë  de  la  pefanteur,  oûqc  Confirma 
4a  Théorie  .NesvîQnimnex  en.  montrait»  que  la 
Terre-  eft  applatie  par  fes  rPo/fx,' -&  que  la 
fif auteur  y  eft  pltis  grande  que.foms  VEfuàfeur^ 
P'où  11  réfulte  que  la  Mer  eft  en  efièt  plus 
élevée  ,  ou  fa  furface  plus  diftante  du  centre 
de  la  :Terfe,  ^  VEg^atei^  qu'aux  Pol^s, 
.  Voilà,.  Map  A  M  E<  le  principe  général  fujr 
lequel  notre  nouveau  fygé me ^eft  fondé.  Quelf^ 
^m^  rPhyUoiens  Qnt ,  çn^  qije  ï4xe  ^de  la  Je w 
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pouvoit  changer  fiiceeUlvemeiit  de  place;  e^efi> 
à-dire  que  ces  points  qui  oe  tournent  pas  9 
mais  fur  lesquels  tout  le  refte  tourne»  &  où 
par  conlëquent  PapplatUfement  des  Mers  eft 
le  plus  grande  peuvent  changer  peu  à  peu. 
jyoix  il  fuivroh,  que  l'Ë^mmur»  ce  cercle  ^m 
marque  les  lieux  de  la  Terre  on,  par  l'efiet  da 
la  fora   centrifuge  la  Mer  doit  étire  le  plua 
Acvée,  çhangeroic  auHi  de  place,  &:  fe  pra« 
meneroit  flir  1^  Terre.     Qu^ainfi  l'eau  de  ]a 
Mer ,  s^abaiffantil^eu  à  peu  fous  Tancien  Ejua^ 
feur,  &  s^élevant  au  contraire  dans  les  lieux 
où  fuccei&yement  il  palferoit  ;  d%icienâ  Con- 
tinens  pourroient  avoir  été  lententent  rÊcou*» 
verts  par  cette  tumeur  de  ht  Mer,  tandis  qiili 
a'en  feroit  déeouvcrt  d^autres.  •  Moyennant  quoi 
nous  pourrions  avoir  mainteimi^  des  Monta** 
{nés,  ic  en  général  des  terreins,  <pii  auroient 
ifté  fous  les  eauir  de  la*Mer,  &.  qui  par  con«- 
féquent  conferveroient  toutes  tes  marques  de 
cet  état  précédent  t  comme  nous  les  trouvons 
liux  nâtresv 

*  « 

.  Le  premier  pas  à  faire  dans  Pexam^  de  oè 
îyftéme,  eft  de  favoir  s'il  eft  pojjttie.  Et  cer* 
vainement,  fuivant  la  définition  que  fai  eu 
Vbojmeurde  donner  I  Y.  IM.  de  ce  que  fe^ 
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tens  ici  p9f  pojpbk,  il  me  (ëmble  qU^on  no 
ikotoit  lui  refuibr  de  Tétre^  Je  ne  connois  rien 
liu  moins  qui  pulflb  empêcher  de  concevoir  hy« 
pothétiquement,  que  le  mourement  de  ro$atioti 
de  la  Terre  s'eft  fait  èc  continue  à  fe  faire  fuc-» 
cel&vexnent  dans  un  fens  différent;  tellemeni; 
par  ei^emple,  que  PAngletene,  chi  en  général 
tout  autre  Pays  du  Monde  ^  pût  avec  k  nm 
devenir  l'un  des  Poteu 

Lé^eSkt  qui  en  réfiikeroit  iiour  eleter  des 
Mùntagnes  audeffus  du  Niveau  de  la  Mer ,  ou 
ce  ^ui  revient  au  mette  pour  abaiiTer  la  Mer 
devant  elles  >  eft  auffi  très  llrflî&mt  pour  expli- 
quer cette  partie  des  phâiomènes  qui  conlifte 
en  ce.  que  nous  avons  aujourd'hui  de  hautes 
l^ontagnes ,  dojit  la  conAmâion  annonce  qu'él-^ 
les  n'ont  pu  être  formées  que  dans  la  Mer.  Je 
irais  tâcher  d'expliquer  cet  effet  à  V.  M.  au 
travers  de  l'incertitude  que  nous  laiflfent  leii 
obfervations  Ibr  la  figure  réelle  de  la  Terre.. 
Cette  incertitude  dle'-lQême  eft  très  utile  à 
cotmoftre^  après  tant  de  tems  employé  &  tant 
de  dépenles  faites  en  diverfts  tentatives;  iiir"' 
tout  après  que  de  fi  grands  hommes  ont  tra^^ 
Vaille  à  féfoudre  cette  queftion.  Je  ne  eoi^ 
nois  pas  même  d'objet  où  l'Hiftoire  de  1%(-- 
prit  humain  fittt  plus  intérd&nte ,  quand  otr 
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la  lit  dans  réxpofition  qu'en  a  fait  Mr.  d'A-» 
tEMBERT  à  Tarticle  Figure  de  ta  Terre  dans  r£n« 
eyctopidie.  On  fentoit  depuis  longtems  qu'il 
ftroit  très  utile  en  Phyfique  de  connoître  la 
figure  de  la  T^rre  *  &  en  particulier  la  difiëren-» 
ce  de  fes  diamètres  entre  les  Potés  &  fous  VE^ 
fuatéur.  La  Thg[prie  a  imaginé  pour  y  par-* 
venir  les  routes  les  plus  Ingénieufts  ;  les  Rin- 
ces ni  les  Phy ficiens  n'ont  point  épargné ,  les 
uns  leurs  fecours,  les  autres  leurs  travaux;  & 
cependant  on  eft  loin  encore  de  pouvoir  tabler 
fiir  une  figure  déterminée» 

Mr.  BouGUER>/l'un  des  Académiciens  Fran^p^ 
çois  qui  furent  employés  à  mefurer  le  degré  du 
Méridien  fous  VEfuateurr  &  qui  confervera  à 
ce  titre,  comme  à  beaucoup  d'autres,  un  grand 
nom  dans  les  Sciences,  eft  cependant  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  jetter  du  doute 
fur  notre  objet.  J'ai  eu  quel  qu'autre  occafion 
de  remarquer,  qu'il  avoit  une  facilité  trop-  grande 
à  abandonner  les  Théories  générales,  par  at- 
tachement pour  certaines  obfervations  parti- 
culières, &  par  fa  facilité  à  les  ranger  fous  des 
formules  nouvelles.  11  a  montré  ici  ce  pen- 
chant ,  en  abandonnant  les  principes  d'où 
Newton  étoit  parti;  &  cela  feulement  pour 
ilâtisfaire  à  une  ohfervation  particulière  dans  la^ 
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quelle  il  avoît  pris  coniSancje  :    quoique    des 
principes  foyent  d'ailleurs  appuyés  fur  bien  d'au- 
tres preuves  ;  quoique  la  Mer,  qui  a  pu  rece- 
voir   la  forme  rëfultante   des  vrais  principes 
quels  qu'ils  foyent,  Jious  montre,  que  la  par- 
tie   folide  de  la  Terre,  par--tout  peu  élevée 
au    deffus  d'elle  Cabftraftion  faite  des  Monta- 
gnes ^  a  aufll  réellement  cette  forme  ;  &  mal- 
gré plufièurs  obfervations  qui  s'approchent  de 
très   près  de  ce  que  Newton  avôit  déterminé 
'  d'après  ces  mêmes  principes^.    Toutes  ces  con- 
iidérations  réunies,  me  paroiflent  bien  plus  for- 
tes que  les  raifons  de  Mr.  Bouguer  (ay 

(  a)  Les  expériences  qai  montrent  VtLttt^edon  qa 'exer- 
cent les  Monugnes  far  les//r  à  phmby  ayant  pronVi 
qae  les  corps  ne  fe  dirigent  pas  an  tenfrf  de  la  Terrtf  ^ 
GQnfîdéré  con^e  le  centre  de  t^  figure  ^  mais  au  centré 
de  gravité ,  ont  jette  d'abord  beaucoup  de  doate  fdr  les 
obfervations  afttonosdqoea  deftinées  à  déterminer  la  figw 
r£  de  la  Terre  \  parce  que  û  la  denfité  ett  inégale ,  on  ne 
peut  plas  tirer  des  condafions  certaines  de  la  dîreâion 
des//#  à  plomb*  Mais  en  même  temt,  l'approiriniatioa 
des  obferrations  de  ce  genre ,  avec  ce  qu'exige  la  Tbéo- 
TÎe  Newtonienne  Ikr  l'effet  fimple  des  différences  de 
force  centrifuge,  fembleroit  indiquer  que  la  Terre  ell 
affez  homogène.  Ces  deux  Théories,  de  Vattraâhn  êç 
de  la  force  centrifuge^  jointes  aux  obfervations,  pour- 
ront  donc  un  jour  éclairer  les  hommes  (br  l'iiitérieur  de 
b  Terre  jt  plo»  qu'U  n'y  «voit  Uco  de  s'y  attendnb 
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Je  lie  foivrai:  pas  cette  discaffion  critique  i 
éc  jé  ne  l'ai  esquiflëc»  que  pout  fonder  le  choix 
que  fai  fait  dans  l'objet  que  je  traite,  d'un  rap-^ 
port  entre  les  diamètres  de  la  Terre  fous  l'j&i 
guaieur  &  fous  les  Potes,    difiërent  de  œlui 
qu'avoit  adopté  Mr.  Bouguer.    Ce  rapport  au 
quel  je  m'arrête,  refaite  des  obfervations  faites 
en  Laponie  &  au  Pérou,  les  plus  importantes 
de.  toutes;  liées  à  la  Théorie  de  Newton  par 
deux  obfervations  très  remarquables  faites  en! 
France;  &  s'accordant  d'une  manière  furpre- 
nante  avec  ce  qu'avoit  prévu  ce  grand  homme. 
Car,  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  k 
V.    m/,  il   avoit  fixé  la  plus  grande   diffé- 
rence des  diamèti^  de  la  Terre  à  ^3^;  &c  cei^ 
obfervations  la  donnent  de  y/y.     Ceft  ce  der- 
nier  rapport  que  j'ai  choîfL     Celui  que  M. 
ItouGUER  avoit  déterminé  d'après  fon  hypothèfc 
particulière,  étoit  -^^i  rapport  qui  feroit  mê- 
ine.  re(ro.rtif .  encore  nweux  les  réflexions  que 
j'aurai  l'honneur  de  préffenter  à  V.  M.  fur  lé 
fyftéme    auquel   je  vais    maintenant   revenir,- 
parce  qu'il  en*  rendroit  les  écarts  plus  grands. 

Je  ferai  obli?:é  d'entrer  dans  quelques  détails 

de  calculs  '&  quelques  discuffions    aftronomi- 

ques  ;   mais  je  ne  les .  place  ici  que  pour  eu 

Retrouver  le  fil  fi  V.  M.  veut  .ujQ  jour  Je  fui- 

vrcî. 
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^re^  car  las  conféquences  feules  Lui  fUffironio». 
quant  à  la  fuite  de  mes  raifonnemens. 

En  fuppoûnt  donc»  d'après  les  obferrations 
ci-deffus,  que  la  furfacc  de  la  Terre  eft  plua 
éloignée  de  fon  centre  de  tft  /  fi>^  l'^3juateur 
qu'aux  Potes  9  &  que  cette  diftanoe  eft  de  J5oa 
lieues  fous  l'Equateur;  il  s*enfuivra  que  la  bàu. 
'teur  de  la  Met  fous  rEguateur  excède  d'envi« 
rons7  lieues  fa  hauteur  fous  les  Potes  ;  &  que  fi> 
par  exemple^  la  pttite  Ifle  d^  Rotas  près  .de 
çaclle  de'  St.  Tbofnas  dans  le  Golfe  d»  Guinée 
qui  maintenant  eft  fous  ?E^ateur,  devenoit 
l'un  des  Potes ^  cette  Ifle,  qu'à  pdne  apper- 
çoit-on  fur  les  cartes  d'Afrique,  &  qui  peut-- 
être fort  aulB  à  peint  de  l'eau^  s'agrandiroit 
beaucoup  ;  &  que  fès  Montagnes  fe  trouve*^ 
xoicnt  élevées  de  7  Ueues  perpendiculaires  aa*' 
deffus  du  nireau  de  la  Mer:  car  la  Mer  s'y 
feKolt  àbalffée  d'autant.  Ainfi  nous  avons  là 
jm  moyen  plus  que^  fufSiànt  pour  faire  defi 
Montagnes;  puisque  les  Q^rdittières  du  Pérou, ^ . 
les  plus  hautes  Montagnes  connues ,  n'ont 
qu'une  lieue  &  demie  d'élév^ation  au  deflns  du^ 
niveau  de  la  Mer.  . 

Voilà  donc  l'une  des  grandes  objeflâor». 
qùe-îfai  finîtes  contre  les  deux  fyftômes  précis 
liens ,  entièrement  levées.    Par  le^  chehgcmèni 

Tomell  K  ParHe.  h 
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des  PoUs  de  la  Terce,  nous  pouvons  avoir  hort 
de  la  Mer,  des  Montagnes  qu'elle  atiroit  for- 
mées dans  Ton  fein.    Mais  cela  Ibffit-il? 

Pour  répondre  à  cette  queftîon  il  faut  cher- 
cher maintenant,  s'il  y  a  quelque  raifon  de 
fuppofer  qu'en  effet  les  PoUs  de  la  Terre  chan- 
gent fucceifivement  de  place:  &  là  deffus  les 
Aftronomes  paroUfent  être  les  premiers  à  con- 
fulten  Or  depuis  que  leurs  obfervations  ont 
acquis  aflcz  d'exaâitude  pour  qu'on  poiife 
compter .  fur  les  comparaifons  qui  devroient 
nous  inftruire,  ils  rfoht  découvert  aucun  mou- 
vement  dans  les  VoUs  qui  apthorift  ce  fjr- 
ftême,' 

Mais  les  Obfervatolres  ne  (but  pas  les  ifeuls 
lieux  propres  à  découvrir  s'il  y  a  en  effet  queL 
que  changement  régulier  dans  les  Potes  de  la 
Terre-,  &  les  Ailrononxes  ne  nous  avertii^ont 
pas  plus  tôt  fur  ce  point,  que  les  habitans 
des  bords  de  la  Mer.  Sept  lieues  de  différence 
dans  fa  hauteur ,  effet  d'un  déplacement  de  90 
degrés  dans  les  Potes,  c'eft-à-dire  du  transport 
des  Potes  à  VE^uateur,  font  um  quantité  très 
grande» 

Suppofons  que  l^obfêrvatibri  fê  Me  dans  un 
lieu  où  chaque  degré  de  déplacement  dans .  tes 
Potes,  fsiSt  changer  le  Niveau  de  la  Mer  de  la 
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jS»?*' partie  dé  cette   ûauteiir.     &pt  lieiiei 
font  15974  Toifef,  dont  la  90?*^  eft  1771  toi- 
les: &  une  féconde  de  J^gr^  en  ^tànt  là  3606^ 
partie  ;  3  fesondéi  dé  moùveirient  dans  les  Po^ 
tes  s   jJtoduiroîent  près  jiin  pied  de  change- 
ment dans  lé  Niveau  de  là  Mèr  en  de  lidii 
là.    Or  les  habitans  des  bords  de  la  Mer  s^àp« 
percevroiént  bien  anffi  tôt  d'un  pied  de  chani 
gement  dans  foi  Nivèaii,  que  les  Aftronomes 
de  g  fécondes  dans  la  pofiiîbn  des  Potes.    Gàr 
pârtou!'  où  ^il  y  à  des  ëtàbliffeiriens  fiif   Ifea 
boidS  dé  la  Mer ,  toiit  èft  ariarigé  en  doinj)- 
tant  fur  lés  plus  hautes  àiarëes  poffiblÈsl:  &  Û 
ces  Marées  vènôient  à  s'éflevef  ou  à  s'abàiflfef 
a^  pied  dié  plus,  même  très  lenfemeniî,  niîllë 
^Jhofes  noiis  ï'appréndfoient    Or  Votrb  Ma^ 
JESTÉ  a  vu,  que  léi  Phyficiens  prëventià  de 
J^idée   que    là   Mer  produit  des   èhàiigéniéns 
contiiiùels  dans  lés  dontinens,  en  raflemblaiic 
tou£(  leà  exemples  fàvorakes  à  leurs  fyftéâies; 
n*o>nt  trouvé  nulle  part  rien  de  régulier,  quî 
liiontfât  (iué  la  Mer  s'élève  où  s'abaifle   dariâf 
aucune    partie   du   Globe,    il  éft   donc  plus 
qu^incertairi  que  les   Potês  térrèftre^  fe  mèu-' 
"♦ent;  il  me  paroft  certain  au  (lontraire  qu^ifs 
fe  fe  meuvent  pas;  &.qûe  tout  ce  que  fcaf 
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Aftronomes    peuvent  avoir   apperçu  à   cet 
^gard,.  provient  de  quelqu'autre  caufe. 

Ceci  me  donne  occafion  de  remarquer,  quç 
ceux  d'cntî;e  les  Aftronomes  qui  porteront  une 
attention  plus  particulière  à  cet  objet,  pour- 
ront s'aider  d'obfervations  fur  le  Niveau,  de 
la  Mer  pour  vérifier  leur  conjefture.  Car  en 
déterminant  d'abord  fur  laquelle  des  côtes  habi- 
tées devroît  fe  faire  le  plus  grand  changement 
de  ce  Niveau  d'après  leurs  obfervations,  ils 
apprendroient  bientôt  s'il  s'opère  en  effet  Et 
fi^  comme  quelques  Aftronomes  l'ont  penfé, 
il  fe  fait  feulement  une  cfpèce  de  balancement 
presque  infenfible  dans  les  Pôles,  on  trouve- 
roit  peut-être  par  les  mêmes  calculs,  l'expli- 
cation de  quelques  mouvemens  de  la  Mer,  qui 
ije  répondroient  pas  aux  caufes  connues. 

Il  faudra  s'aider  de  la  Géométrie  pour  déter-* 
miner  quelles  feroient  les  côtes  où  le  change- 
ment fuppofé  dans  les  Pôles  devroit  influer  Icl 
plus  fur  le  Niveau  de  la  Mer;  car  cet  effet 
ne  feroit  pas  uniforme  fur  toute  la  Terre.  La 

H         *  • 

force  sentrifugei  qm  eft  I4  caufe  du  change- 
ment ,  &  qui  eft  proportionnelle  à  la  gran- 
deur des  arcs  de  rotation,  eft  peu  différent^ 
dans  içs  premiers  cercles  parallèles  à  fE^ttO-. 
t'eur.   Si  V.  M.  veut  înen  jetter  les  yeux  fur  uA 
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gfûbe  terreftre,  Elle  y  verra  que  les  diamétreg 
dé  ces  premiers  cercles,  diftans  par  exemple 
fie  dix  degrés  de  part  Se  d'autre ,  font  presque 
les  mêmes  que  celui  de  l^Efuateur.  Ce  n'eft 
qu'emre  les  cercles  de  40  à  ^d  Afgrés  de  la'- 
titude ,  que  le  changement  devient  tel  que  jt 
l^i  llippofë.  Mais  enfiiite  il  croît  très  rapi- 
dement. Il  feroit  déjà  presque  double ,  c'eft-à- 
dlre  de  plus  de  7  pouces  de  variation  dans  le 
Niveau  de  la  Mer ,  pour  chaque  féconde  de 
changement  dans  les  Pôles  ^  aux  environs  de  la 
Mer  BaMfue;  c'eft-à-dire  dans  des  Régions» 
où  les  hommes  ne  manquoroient  pas  de  Tob- 
fcrver. 

Il  eil  vrai  que  ces  grands,  '  changemens  ne 
s'appercevroient  que  dans  la  ligne  où  fe  mou* 
vroient  les  Potes.  Mais  la  ligne  Phyfique,  dans 
laquelle  les  changemens  feroient  à  peu  près 
les  mêmes,  ayant  une  grande  largeur ,  nous 
avons  la  plus  grande  probabilité  que  cette 
eipèce  de  Zone  pafleroit  fur  des  bords  habités 
par  des  hommes,  qui  s'avancent  afle;^  près  de 
la  Mer  avec  leurs  établiffemens,  pour  nous 
avertir  de  changemens  tels  que*  ceux  IL 

Au  refte  je  ne  fais  cette  "remarque  qu'à  l'é* 
gard  des  fecours  que  PAftronôm'ie  pourroit  ti^ 
rer  de  ces  obftrv'ations;  car  dans  le  fyfiêmç 
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gu|  fiQtis  occupe»  il  faut  sëceflairement  que  le 
Q^jet  des  graii4s  changemeiis  foit  par  deflùs 
\^  Terres;  puisqu'on  Ijpur  attribue  la  formai 
fion  de  nos  Continens.  ^n|i  toute  la  force 
de  Uargoment  tomtie  fur  ôp  fyftlm^  Il  eii; 
Ifvidei&t  I  quUivant  qu'on  eût  pu  drer  de 
rAftronomie  aucune  forte  de  témoignage  eq 
I^  faveur,  la  Rfer  Tauroit  att^;  ce  qu'elle  n% 
ppinp  frit: 

Jusqu'ici»  en  examinant  le  i^pport  des  dbr 
feryations  de  l'Aitronome  ^  du  Géographe, 
j'ai  confidéré  les  différences  que  le  premier 
pqurrqit  |ppçrçevoir  dans  la  portion  des  Potef 
fitejles,  comme  produites  p^r  un  changement 
^ans  les  Polu  terreftns  ;  parçd  que  c'eft  dans 
ce  Q^s  feulement  que»  d'un  chai^ement  ob- 
feirvé  dans  les  Cieux»  il  fuivroit  un  change- 
mefit  dans  If^  place  dqs  Mers,  l^ais  il  pour* 
foit  arriver  \  cet  ^ard  fur  notçe  Qlobe ,  def 
çhangemeps  gu^on  n'appcrçevroit  poiBt;  danf 
|es  cieux  ;  ^  au  contraire,  l'apparence  des  deux 
ppurrolt  changer^  fans[  qu'il.fe  fît  des  d^plji^ 
^gnjent  dans  les  Mers. 

peçi  dema^dç  ençcare  quelque  ^pUcation} 
^Piq«Ç  je  ^is  %;h^  4'«nener  ainfî  tant  d'ob-. 
jçf s  §1^  ?pparçfiç^  étrangers  ^  ^  de  fatigueç 
i»eyÇ4«ïÇ  y-  M*  W^à^  4isç\?|n(?ns,bîeii  ftçbes } 


Xmmn  XXXV.     98  L  A  T  £  H  R  E.      i6j 

tandis  que  je  Lui  avois  amK>ncé  un  objets 
que  PafpeétdelaTerre,  THiftoire  naturelle  & 
la  Morale  tendrdient  toujours  à  rendre  intéres« 
ftnt.^  Mais  je  ne  pui$  me  déterminer  à  faire 
tm  Roman  de  ces  chofes  importantes:  il  faut 
que  la  vérité  en  foit  la.  bafe  ;  &  partout  la  re- 
cherche  de  la  vérité  eft  pénible,    „  Il  n'y  a 

r 

,jf  point  de  chemin  privil^ié  dans  la  PhiIo(b« 
pjfphie*',  difoit  ingénument  en  pareil  cas  un 
homme  qui  ne  put  pas  comme  moi  continuer 
auprès  cette  réflexion. 

JaGS  Pôles  cikfief  font  deux  points  du  Ciel 
qui  ne  Hf^  meuvent  pas  à  no^  yeux>  timdif 
que  tout  le  refte  paroit  tourner  autour  d'eux  ; 
ce  qui  provient  d;a  mouvement  journalier  de 
la  Teçre  fur  eUe-i-même.  Les  Votes  terrejlres 
font  des  points  fur  la  Terre  qui  ne  tournent 
pas  dans  ce  mouvement  diurne;  ce  font  les 
^remîtes  4^  V^^  fur  le<}uel  tpurnçnt  tqi;teg 
les  parties  de  la  Terre.  Cet  axe  prolongé 
4e  part  &  d'autre^  répond  aux  Pçtes  çétefte^ 
qtf  il  détermine. 

Les  Potes  terrefifes  changeroient ,  quand  la 
Terre  vipndroit  à  tourner  fur  un  autre  axe  p 
comme  il  arrivetoit  à  une  boule  qu'on  change»- 
roit  de  pofition  entre  les  pointes  d'une  Tour. 
far  ce  changement  dans  ?axe  de  la  TQrrcji  les 
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Potes  citèjies  changeroient  en  même  tems  que 
les  Potes  terreflres,  sll^Vrivoit  aucun  chan*' 
gement  dans  la  pofition  de  la  Terre;  puisque 
Jes  premiers  comme  les  derniers  fe  trouvent 
toujours  fur  le  prolongement  de  notre  ûxe, 
C'eft  li  le  cas  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici;  c'eft-à* 
dire  celui ,  où  un  changement  dans  l^axe  de  la 
Terre,  en  même  tems  qu'il  influeroit  fur  le  ni- 
veau des  Mers,  s'appercevroit  par  un  change^ 
ment  dans  les  Potes  citeftes. 

Mais  il  peut  y  avoir  plufièurs  cas  dans  les^ 
quels  il  ne  régneroit  pas  le  même  accord  èn-^ 
tre  la  Géographie  &  PAftronomie.    Je  lès  ré* 
duirai  à  deux,  pour  être  auffi  bref  que  je  le  puis* 
Le  premier  feroit  celui  dans  lequel  la  Terre 
charigeroit  de  pofition  par  rapport  à  TEçliptique, 
fans  que  fonox^  changeât.  Elle  continueroit  dono 
de'  tourner  de  la  même  manière  fax  elle-même  ; 
mais  par  ce  changement  dans  ùl  pofition,  fon  axe 
prolongé  iroit  aboutir  k  d'autres  points  dans  les 
Çieux.  Alors  PAllronome  verroit  changer  les  Pb- 
les  célejles,  fans  qu'il  fe  fût  fait  de  changement  dans 
les  Potes  tefreftres  &  parconféquent  fàiis  qu'on  ob- 
ferv^t  aucun  déplacement  dans  les  Mers.  Le  rap- 
port de  la  longueur  des  jours  avec  celle  des  nuits 
hors  de  l^Efuateur,  &c  celui  des  faifons  par  tout 
1^  (îlobe,  éprouveroient  quelque  cliançemeflt  à 
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caufe  de  tetei  qui  feroit  arrive  dans  la  pofi- 
tion  de  la  Terré  itelativement  au  folôil;  mais  les 
pofitioiîs  relatives  des  terres  &  "des- Mers^refte- 
rolcnt  toujours  abfolument  les  mêmes,  puis^ 
qtfîl  ne  ferôtt  arrivé  aucun- chaftgfement  dans 
Iti  Jbrcè  centrifuge  des  "diSërenteS  parties  da' 

Globe. 

On  montreroit  donc  çn  vain  des  changea 
mens  dansi^les  Pôles  céteftes;  tant  qu'on  tfau- 
roit  pas  montré  des  changèmens  çorrespondans 
fur  la  Terre ,  on  ne  pourroit  pas  fonder  un  fy- 
ftéme  de  déplacement  des  Mers  par  un  dépla- 
cement de  Vaxe  ;  puisqu'il  eft  évident ,  que  fans 
changement  à  cet  égard,  les  Pôles  cetejks  péu«< 
vent  changer. 

I/autre  cas  fembleroit'plus  favorable  au  fy* 
ftême;  il  le  juftifierort  fur  ce  que  TAlhonomie, 
ne  Ta  pas"  encore  appuyé.  Ce  feroit  celui  dans 
lequel ,  en  même  tems  qu'un  changement  dans 
Vaxt  de  la  Terre  feroit  changer  le  niveau  des 
Mefs,  il  fe  feroit  dans  la  pofltion  de  la  Tèrrè 
même,  un  çhangertient  tel,  que  fon  axe  prolongé 
aboutirbit  toujours  aux  mêmes  points  du  Ciel. 
Ainfi  les'  Potes  célejîes  ne  changeroîcnt  point , 
tandis  qu'il  fe  feroit  des  changemons  dans  le 
niveau  des  Mers  à  la  furface  de  la  Terre.  Um 
telle  altération  ne  pourroit  être  apperçue  des 


Aftronomes  >  qw  p$r  tin  thangement  dans  la 
hauteur  du  Po/e  relativement  à  un  même  lieu; 
Or  comme  il  n^y  a  point  d'obfiKrvatoire  ailëz 
MCien  pour  qu'on  att  pu  apperoevoir  un  chan- 
gement fi  inftnfibtet  nous  ]i'aurion3  pas  droit 
ftns  doute  de  4epi9Pder  que  PAftronom|e  cer*» 
tifiât  l'Hypothè(e  :  mais  nous  en  aurions  d^au^ 
tant  plus  d\;xiger  qu'on  nous  montrât  fur  la 
Terre  4^  traces  de  ce  changement,  Je  vaif 
4onc  à  prefent  examiner  les  Phénomènes  terr 
leftrçs. 

.  SuppofQUS  pour  im  mpQient  que  1«$  Potes  4e 
Ifi  Terre  fe  ipeuvept»  ^  que  par  ce  mouve^ 
ip^t  la  tumeur  circulaire  des  eaux  fous  Tf^uj- 
teur  fe  promène  à  la  furface  de  la  Terre,  de-? 
couvrant  des  teneins  d'un  câté,  tandis  qu'elle 
en  çouyre  de  Tautrç^  &  voyons  comment  nos 
Continens  devroient  eue  conftruits  dans  cette 

Pypothèfe. 

Je  les  confidérerai  d'a^qrd  quan(  aut  grandes 
inaSes ,  fans  examiner  les  détails  de  leur  for** 
ination;  &  je  les  enviffigerai  d^ns  le  cas  le 
plus  fimple ,  d'où  tous  les  autres  cas  pourront 
aifémcnt  être  déduits.  Ce  cas  eit  celui ,  où  1% 
Xûsffo  folide  de  la  Terre  feroit  fphérique;^  Sç 
inaltérable  excepté  à  la  furface ,  que  je  fuppo- 
icrfài  fusçeptible  d'être  délayé^  pfu:  les  çauqç  de 


», 
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la  Mer»  d^  loaaîère  qvten  pvoiDentnt  la  yafe* 
elle  pût  faire  (ies  Montagnes»  Si.  c^tte  fphèrc; 
ell  en  mêrn^  tems  couvesce  <Pieau^  &  quMlO 
là  pleuve  fiir  un  axe  »  Peau  s'élèvera  fous  i'Jg-. 
fuateur  &  s'^aifl^  fous  les,  Pq/«i;  &  fi  par 
ce  mouvemei^t  il  n'y  a  pas  afle:;  .4!eavi  pQUt 
couvrir  toute  la  ;siafle  foli4e>  elle  fera  dfteou« 
verte  e|i  qtiel<]ue  endroit.  tAzis^  où?  La  r^ 
ponfe  à  cette  queiUou  df^truit  le  fylléme  :  caft 
ç'eft  ai^  PoUs  feulement  qu^il  y  aura  des  ter« 
reins  découverts;  §t  tout  fera  iQond^  fç^s  1'^ 

Sans  doute  que  fuivant  Iç  volume  de  la  Mw, 
&  fuivant  apffi  que  la  mafle  folide  de  la  Tcriç 
S'doigncra  plus  qu  inoins  d'être  fphérique ,  Içf 
Continens  feront  de  diveriès  formes  &  gran^ 
^eurs  ;  mais  il  fera  toujours  vrai  en  (hèfe  génét 
raie ,  qu'il  ne  pourrfi  jamfiis  y  avoir  fqus  r£- 
fua^ur  aucun  teirein  qqi  ait  été  précàiem-i 
ment  couvert  par  la  Mer,  puisqu'elle  y  fer^ 
^ouJQvrs  à  (k  plus  gr^pde  l»auteur.  A  quoi 
donc  fervîroit  •  U  pqur  ;iotre  objet  qu'on  ei^t 
découvert  un  mouvement  dans  les  Pohs  ?  Ext 
pliqueroitron  par  là  le^  Montagnes  du  Pérou 
&,  leurs  eonp/f  mqrinsl  Expliqueroit-on  niênicf 
les  terreins  les  plus  bas  de  la  Zone  torride  oiii 
l'o^  tîoçvç  çle  ççs  fplfilçfî  Ce  fjrftfiîie  do^Cji 
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qui  lorsqu'il  aiffoit  expliqué  uu  grand  nom* 
Ivô  des  phénomènes  li'eût  pu  ^tre  admis^  pal^ 
eelà  fefui-  que  rien  nindique  l'exiftence  de  la 
caufe  qu^il  fbppofe»  eft  eneore  abfolmnent  con-^ 
tredit  par  le  plus  important  des  phénomènes. 

Mais  nous  n'avons  pas  fini  pour  cela  avec 
PAftronomie,  c'eft-à-dire  avec  l'influence  que 
peuvent  ayoir  eu  les  mouyemens  la  Terre 
dans  la  fabrication  de  nos  Continens.-  car  il 
relte  une  hypothèfe  à  laquelle  ce  que  fai  dit 
jusqu'ici  ne  répondroit  pas*  Si  le  mouve- 
ment diurne  de  la  Terre  avoît  été  plus  grand 
autrefois ,  &  qu^l  allât  peu  à  peu  en  fe  rai- 
lentiffant,  la  force  centrifuge  dimiiiuant  alors, 
les  eaux  s^abaifleroient  inieniiblement  fous  \^E^ 
^ateur,  èc  découvriroient  ainii  des  terrdns 
qui  auroient  été  couverts  précédemment  par  la 
Mer.  Il  faiitHonc,  pour  ne  rien  laiffer  en  ar- 
rière ,  examiner  -  cette  nouvelle  hypothèfô» 
Car  tant  qu'on  s'eil  contenté"  d'a/>perft*/,  l'effet 
des  mouvemens  de  la  Terre  for  les  eaux  de  la 
Mer  avoit  autant  de  droit  à  fournir  des  fyfté- 
mes  vagues,  qu'aucune  des  autres  caufes  qu'on 
a  imaginées;  &  il  n'^y  a  que  des  examens  ri- 
gides qui  puiffent  décider  finalement  les  ques- 
tions; :^    • 

four  favoir  d'abord  fi  PAftifonomie  peutnons 


I 
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éclairer  &r  ce  nouveau  fyftffme ,  il  &ut  co&fi-i 
dércr  quel  moyen  elle  peut  avoir  de  découvrir 
un  changement  dan»  la  vîtefie  du  mouvement 
de  rotation  de  la  Terre*  Une  révoli;icion  de  la 
Terre  fur  fon  Axe  fait  un  jour.  Ceft  donc  la 
longueur  des  Jours  qu^il  faut  mefurer.  Mais  nous 
n'avons  jusqu'ici  d'autre  meflirç  du  sems  que, 
la  longueur  même  des  Jours;  c'eft  fur  la  révor, 
lution  diurne  des  A&xes  que  nous  réglons  qos 
pendules  :  il  n'y  a  donc  point  là  de  prifô. 

Nous  pourrions  comparer  les  Jours  k 
VAnnée'x  c'eft -à «-dire  les  révolutions  diurne 
de  la  Terre  >  à  la  révolution  dans  fon  orbist. 
]^f  ais  fi  la  vitefle  de  la  Terre  dand  cet  qrbitt 
venoit  à  diminuer^  les  Jours  nous  ,paroîtroient 
plus  longs,  ians  Tétre  réellement,  &  par  con- 
féquent  fans  que  la  vitdfe  du  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre  fût  moindre.  Ou  bien  \t 
vitefle  de  la  Terre  dans  fon  orbite  pourroit  di- 
minuer en  même'  proportion  que  celle  de  foii 
mouvement  de  rotation  ;  &  alors  la  longueur 
des  Jours  gardant  toujours  la  même  proportion 
avec  la  longueur  de  Vannée,  nous  n'aurioqa 
point  encore  de  mefure;  excepté. peut- être: 
des  différences  d'apparence  dana^les  autre9 
corps  çéleftes  de  notre  fyftéme,  très  difiiciles 
à  découvrir,  &  qui  mêtpe  pourrgient  venir  da 
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qtieique  changement  daiis  iés  inoùveâiens  d^ 
ées  corps  eux -mômes,  parconféquent  îl  pour- 
voit arriver  de  grands  changemens  abfoius 
dans  les  liiôûVemens  de  la  fêrfê,  fôns  que 
l*Aftronothie  noiis  en  dît  rien;  tout  èoiàme 
elle  poiirtoit  faotis  rtiôntte^  des  cHangemens, 
4ue  nous  rie  t)ourrîofls  appliquer  avec  certi- 
iùde  ni  aux  jours  ni  à  t^anriéè.  L'Aftrdnomîè 
donc  n'eft  point  uii  guide  Ar  i  cet  égard. 

Mais  là  ^Hyfique  fen^le  ofïlrir  une  reflburcé. 
1^  là  vîteilb  du  mouvement  de  rotation  de  la 
ïerre'  diminue;  iâ  force  centrifuge  diminuàiït 
par  là  p  la  différence  de  là  pèfahteU^  fous  TE-^ 
cjuatéur  &  aui  Pbtes  doit  dîininuer  aufli*  Alori 
lès  expériences  du  Venante  pourroient  nous  ai- 
der à  connoître  ce  changement.  Mais  ce  tii 
feroit  que  pour  les  races  futufes  ;  Car  jusqu'ici 
l*on  ne  fait  que  tâtoririei*  dai^s  cette  carrière. 
On  s'eft  Bien  àffuré  qu'il  y  à  en  efiet'  une  diffé- 
rente dans  la  pèfànteur  entre  ces  différentes 
jiarties  du  Globe*;  iriaîs  on  n'a  pu  la  mefurer 
àffez  exàélemerit  pouf  donner  un  terme  tf- 
jtc  de  couiparaifon  à  nos  fucceilèurs:  çom- 
Bien  moins  petit -elle  nous  inftruire'  M  tt 
palTé.  ' 

Mais  ûihs  attendre  qdè  ces  expériences  nous 
Àreût  taftn»it,  l'état  même  des  Omtinm  ic< 
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ttiels  nous  éclaire  aflë^i  polit  que  nous  devions 
refufer  d'admettre  cette  caufe.  Car  fi  par  la  di*- 
minmion  de  viteflb  du  mouvement  de  rotation 
de  la  Terre  >  les  eaux  doivent  s'abàiflër  fous 
VE^uateur,  elles  doivent  s'életer  par  la  même 
raifoh  vers  les  Potes  :  &  dans  les  Régions  in- 
termédiaires ,  les  nôtres  par  exemple ,  les  cfhan- 
gemens  ferolent  à  peine  fenflbles ,  quelque 
grands  qu'on  les  fuppofât  en  lêns  contraire 
aux  Potes  &  fous  VE^ateut.  Comment 
donc  le  feroit  formé  le  Mùnt  Jura  qtd  eft 
tout  rempli  de  coquittesf  Suppofera  -  t  -  on  » 
pour  expliquer  fk  formatiotx  »  £c  en  génénd 
celle  de  tous  les  terreins  de  cette  Zon^  moyen^- 
ne^  que  la  diminution  de  vîceffe  du  mouve^ 
ment  de  rotation  de.  la  Terre  >  s'eft  combinée 
avec  un  changement  dans  la  poiition  de  foa 
Axe  ?  Alors  reviendront  tout  ce  que  l'Aikrona- 
xnie  &  la  Géographie  oppofenc  à  la  fuppofi^ 
tion  de  ce  chax^ement;  que  je  me  garderai 
bien  de  répéter  »  car  je  ne  fens  que  trop  que 
j'ai  été  déjà  bien  loz^. 

Mais  au  moins  il  eft  certain  à  prefent, 
qu'on  ne  Ikuroit  tirer  aucune  lumière  de  l'A« 
ftronomie  pour  fonder  des  fyftémes  Cosmolc^ 
giques«  S'il  s'eft  fait  dans  la  pofition  4e  ?ax% 
li€  la  Terre»  ou  daoi  la  vite&  de  fon  moov»^ 
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famt  diurne  s  quelque  ch&iig:enfônt  qui  ait  pro«  « 
4uit  des  rapports  '  différens  entre  les  Continens 
&  les  Mers  »  ce  n'eft  pas  à  rAftronomie  à 
nous  en  inftruirci  c'eft  fur  la  Terre  que  nous 
devons  en  chercher  les  traces  :  &  la  Géogra- 
phie nous  à  déjà  appris  ^  que  la  forme  ni  la  po- 
iition  des  Continens  n'ont  aucun  rapport  avec 
ce  qu^exigeroient  les  changeniens  imaginés. 

Mais  nous  n'avons  point  encore  confultif 
l'Hiftoixe  naturelle.  C*eft  elle  qui  nous  ap* 
prend  la  forme  des  Montagnes  &  leur  compo* 
fition  ;  ainfl  nous  pourrons  d'autant  mieux  ju- 
ger par  fon  feco.urs>  s'il  y  a  quelque  lueur  d'es- 
pérance ,  qu'en  faifant  fuppofition  fur  fuppofi- 
tion ,  à  l'égard  des  changemens  que  peuvent 
avoir  -fubî  les  mouvemens  de  la  Terre,  on  y 
trouvera  la  caufe  fondamentale  de  l'état  dé  Sk 
furface  aftuelle.'  c'eft-à-dire  non  feulement 
de  la  pofition  relative  des  terres  •  &  des  Mers , 
mais  dç  la  fomie  &  de  la  compofition  des  ter- 
res. Je  ^\3  la  cai/&  fondamentale  ;  car  je  ne 
prétends  point  que  des  changemens  de  mou- 
vement de  la  Terre ,  n'àyent  pu  s'alTocier  à 
d'autres  cadës  dont  ils  auroient  été  la  fuite, 
«^  produire  quelques  effets  particuliers* 
«  Suppofons  donc  encore  que  nos  Continent 
«yeat  été  formés,  &  fe  prolongent  fucceffivs- 

vient 
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,_  ment  dans  quelque  fens  >  par  tinë  retraite  de  \tk 
Mer  provenant  de  cette  caufe.  Cette  retraite 
doit  être  prodigieqfement  lente>  puisqu'on  ne 
Papperçoit  pas.  Alors  nous  avons  à  attendre 
Un  grand  effet  du  trayail  des  vagues  &  de  lA 
marée.  Elles  façonnent  les  côtes  d'une  ma- 
nière très  caradtériftique  î  &  puisque  totite  là 
furface  des  Continens  a  du  être  fucceflivement 
cAte  >  avant  d'être  abandonnée  par  la  Mefi  elW 
doit  avoir  ^eçu  partout  &  profondément  i'em* 
preinte  des  ojjvriéreâ  <|ui  y  auront  mis  la  der- 
nière main  à  mefure  qu'elle  paflbit  fttr  les  bords , 
Là^  les  couclies    formées  font  néeelfairemenc 

• 

inclinées  vers  la  Mer;  elles  renferment  toutes' 
des  corps  marins  mêlés  à  des  corps  teiteilres  \ 
&  ces  deux   elpèces  de  Corps  font  certatae* 
ment   femblables  à  ceux  qui  continuent  à  tû 
dépofer  fur  les  bords  fucceffifs. 

Voilà  ,  M  A  D  A  M  fi  >  les  conféqtiendes  né-» 
ceffaires  de  tout  lyitême  où  l'on  fait  opéref 
les  eaux  tentement  i  j^ai  déjà  eu  llionneur  de  I0 
faire  remarquer  à  V.  M.;  &  comme  les  phéno* 
mènes  leuf  font  abfolument  contraires;  c'ell 
la  réfutation  commune  de  toute  cette  éUJfê 
de  fyftêmes. 

Mais  plus  Inapplication  de  e|fte  remarque  eft 
Générale  >  plus  je  fuis  tenu  dé  la  développcf 
^  Tom  IL  y.  Partie.  M 
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avec  foin.  C*eft  auill  ce  que  j'entreprendrai  # 
après  avoir  eu  l'honneur  d'exporer  i  V.  M. 
dans  ma  prochaine  Lettre ,  un  autre  Tylléme 
qui  rentre  encore  dans  cette  même  clafle. 


^'    '  '  r      •     >     ^  I  .    •  '     '      ♦  »    ^  •     f 
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éy/î/m^  de  #.  Le  Catt,  -^^  ÈjédrheU 

iJts  tbahgemehf  qui  peuvent  arriver  au  hi-^ 

Wàu^e  ta  Mer  pqr  les  divers  trahspôrti 

des  matières  qui  Jortneni  Jbn  fondi 

.  LAtfsAKNfi,  le  i7  Février  i^jài 


9    .  ,   *  • 

M.  A  D"  A  M  fi 


i4é  iibùtèâtx  fyfténie  (jue  je  vais  avoir  i'Hbii: 
-ilieur  d'eîcpofer  èl'V  M  reçut  beaucoup  ëw^ 
plaiidiflement  lorsqu'il  parut  etf  Taîmefe  ifjâî; 
îl  eft  de  fcfc  M^,  ht  Càtt,  Secrétaire  dé  Tifet 
Cadrfmle  de  Rotiea  Je  vais  tirer  du  Magdziti 
François  du  mois  de  Juillet  de  èettè  imiéé  fà/ 
Pextrait  dte  ce  fyftême. 

„  Mf  Lé  Catt  ibppofe ,  que  dans  là  pfefifii^-? 

•/,  te  foteatibii  ât  hotte  Globe ,  toutes  les  Ôl- 

/y  tières  (Çui  le-  compofeiit  firfent  û^ûbaté  ti^ 

M  i 
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^,  gées  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique  :  les 
„  plus  pefantes  plus  près  du  centre  de  la  Terre  3 
„  &  les  plus  légères  à  la  furface;  enforte  que 
„  la  dernière  couche  ftit  de  Peau,  qui  envicon- 
„  hoit  entièrement  nqtre  Globe  ;  &  "coiAme 
,,  tout  corps  figuré  par  un  fluide  environn^int  » 
„  eft  régulièrement  rond  ou  ^héroïde,  la  fur- 
„  face  de  la  Terre  dut  être  originairement 
„  de  cette  fbrtne  régulière,  c'eft^à-dire  fans 
„  Vallées  ni  Montagnes. 

„  Tel  étoit  donc  (félon  M'.  Le  Catt)  Pétat 
„  de  la  Terre  dans  fô  naiflance  :  un  Globe  ou 
„  un  Sphéroïde  régulier  &  couvert  d'eau  dans 
,^  toute  fa  furface.  Elle  auroit  confervé  ëterncl- 
„  lement  cette  figure,  fi  le  Créateur  n'eût  for- 
,y  mé  la  Lune  &  ne  l'eût  placée  dans  notre 
,,  Tourbillon.  Mais  dès  ce  moment  la  couche 
,,  de  fluide  qui  environnoit  notre  Globe  fut 
^  agic^éc  par  le  mouvenjent  violent  du  flux  & 
,3  reflux.  Cette  agitation  éleva  la  boue  du 
,,  fond ,  &  la  porta  en  monceaux»  énormes  çà 
;,,  &  là ,  comme  on  lui  voit  encore  aujourd'hui 
,y  former  des  bancs  de  fables  dans  les  Tempêtes 
,,  ou  Flux  violcns.  Ces  amas,  ou  Montagnes, 
p,  ne  pouvpiept  s'élever  fans  qu'il  fe. formât  des 
„  Vallées^  dont  la  profondeur  reçut  enfin. aflèz 
„  d'eau  pour  qu'une  partie  des.  Terres  relevées 
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,^reftât  k  fec  &  formât  un  Continent,  qui 
„  s'eft  augmenté  peu  à  peu  par  la  même  caufe. 
,y  Enforte  que  les  vaftes  contrées  de  l'Europe , 
„  de  TAfie  &c. ,  jadis  couvertes  de  Mers ,  fe 
„  font  découvertes  peu  à  peu.  Ces  eaux  ont 
yy  laiflë  dans  les  terres  les  débris  des  animaux 
,,  terrelbres  qui  ont  pu  périr  dans  les  flots  # 
„  avant  que  les  lieux  où  on  les  trouve  fuflcnt 
„  découverts/' 

Voilà  pour  l'état  paffé:  &  voici  l'état  pré* 
fent  &.  futur  de  la  Terre  félon  M'.  Le  Catt. 
Ce  que  le  Flux  &  reflux  de  la  Mer  a  fait  dès 
le  commencement,  il  le  continue  encore ^ 
quoique  d'une  manière  moins  fenfible ,  par- 
ce que  les  matériaux  de  la  Terre  font  plus  fo- 
ndes. La  Mer  creuffe  làns  cefle  fon  lit ,  & 
jette  fur  fes  bords  les  matériaux  qu'elle  dé- 
tache de  fon  fond.  Par  ce  moyen  elle  fe  re- 
cule, &  les  Continens  s'agrandiflTent  Enfin 
ce  reculement  de  la  Mer  &  cette  excavation 
de  la  Terre  continuant,  notre  Globe  doit  à 
la  fin  fe  trouver  miné;  les  Mers  communi- 
queront d'un  hémisphère  à  l'autre.  Xa  Terre 
deviendra  comme  une  Orange  creufe ,  dont  la 
figure  ne  fe  foutiendra  que  par  fa  feule  écor- 
ce;  cette  écorce,  émincée  jusqu'à  un  cenain 
poin>,  manquera;  &  la  furface  de  la  Teirç 
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„  qu^elle  forme  s'écroulera:  il  fe  fera  un  nou* 
f,  veau  cahos»  un  mélaiige  4e  toutes  fes  parties 
.^  fi^  ^e  toutes  fes  productions  :  la  furface  fera  4e 
.,  npuveau  couverte  d'eau ,  &  il  fe  formera  pouc 
^,  1^  fecqnde  fois  lin  nouveau  Monde  f  pfir  1q 
^y  mécbanisme  exppfé  d'abord.  ^' 
.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  cet  horosqope  de  no- 
tre Globe,  qui  çft  Te^çès  du  manque  de  princi-» 
pes  dans  i'Hypotbèfe.    Sans  doute  qu'on  ne  le 
remarqua  pas  dans  le  tems  de  1^  publication 
du  fyft^me,  puisque  comme  fai  eu  Tbonneuf 
de  le  dire  à  V.  M.  il  reçut  alors/des  applau- 
^ffemens.    Et  c^eft  ce  qui  arrive  très  fouvent . 
am^  Auteurs  mêmes,  comme  au  Public.    De 
pa|rt&  d^autre  on  eft  frappa  de  quelque  point 
pouve^u  fif  faillant  qui  couvre  le  refte.    ï^'i^i- 
vepteur  fe  Ipffe  entraîner  trop  rapidement  dans 
les  détails,    fur  lesquels   il    ne   réfléchie  pas 
affez  ;  &  le  public  n'y  réfléchit  que  tard.    Cç 
li^pft  donc  pas  une  raifon  fuSifante  de  rcjçtte^ 
^  fyftême ,   que  de  trouver  dans  rexpofition 
qtfe^  fait  l'Auteur,  quelque  cpnféquence  impos* 
fible'^  pourvu  qu'elle  ne  découle  p^s  néceflaire- 
inent  du  fyftême:   or  il   ne  découle  point  du 
ifyftême  de  M?  Le  Çatt ,  que  la  Teq-ç  doive  fe 
^ouyer   enfin  comme  une  Orange  çreufe.   La 
Jlçî  ÇW^oit   p^  cre^  fo^  lit,  ïçmxr  nç^^ 
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Contiens ,  &  s'en-  tenir  là.  Ceft  ce  que  Voû 
.vit  fans  doute  à  la  publication  de  ce  fyftéme  » 
^  ce  fût  un  apperçu  agréable ,  parce  qu'il  étoit 
ajifô  à  faifir.  Il  fbmble  même  que  rqn  y  foit 
conduit  en  mille  endroits  par  la  Nature.  Les 
vagues  en  roulant  fur.  le  riva  je,  y  pouffent  le 
fable,  le  gravier,  les  coquilles;  ce  qui  fort  du 
fein  de  la  Mer,  fait  fûrement  baifler  fon  nii- 
veau  :  voilà  une  caufe  réelle,  dont  l'Auteur  Sç 
le  Public  peuvent  être  frappés.  C'eft  donc 
cette  caufe  feulement  quHl  faut  examiner  dans 
fes  effets  poffibles. 

Mais  avant  d'en  venir  là ,  &  après  avoir  dé* 
pouillé   ce  fyftême  d'un  effet  final  inutile  & 
impoffible,  il  faut   encore  le  ^ébarraffer  d'un 
commencement  inutile  ^&c  contraire  aux  faits; 
favoir,  que  notre  Globe    ait  été  d'abord  unie 
boue  liquide,  qui  laiffant  tomber  dans  le  fond 
les  matières  folides  dans  l'ordre  de  leur  pefaur 
.teur  fpécifique ,  ait  laiffé  l'eau  au  -  defliis.    Oa 
ne  fent  point  la  néceflîté  de  ce  premier  étatf- 
excepté  pour  faire  agir  les  caufes  Phyfîques:  cç 
qui  tient  plutôt  à  la  Théologie  qu'à  aucune  au- 
tre claffc  de  chofes.     Mais  il  n*en  efl;  pas  be^ 
foin  pour  con^encçr  à  faire  agir   les    eauj: 
fur  du  limon;  &   j'ai   eu  l'honneur  de  mon;» 
irer  À  V.  M.?  à  l'occafion   du  fyflême  dft 
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fVoodward,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  matiez 
1res  de  notre  Globe  foient  rangéçs  fiiivant  leur 
pefantex^ff  fpécifique;  &  furtout  qu'il  eft  impos- 
iible  de  ^uger,  d'après  des  phcfnomèoes  diredis, 
qu'elles  l'ayent  été  originiiirement:. 

Jç  retranche  donc  encore  le  commencement 
de  <îe  lyftéme  :  je  pars  d'un  Globe,  ou  d'un 
Sphéroïde,  dont  la  fubilançe  molle,  &c  par  Ik 
régulièrement  arrondie,  eft  cpuverte  d'eau; 
&  j'amène  auprès  de  ce  Globe  fon  fatellite, 
la  Lune,  qui  occafionne  auffitôt  le  flux  &  re-r 
flux.  C'eft  d'après  cette  Hypothèfe  fondamen^ 
taie  èç  les  phénomènes ,  que  je  yais  examiner 
fi  nos  Cohtinens  aurolent  pu  fortir  alnfi  du 
fein  des  eaux  ;  ou  fi  ce  qui  en  feroit  fprti  par 
ces  çaufes,  feroit  femblable  à  ce  que  nous 
voyons  ftujourçl'ilui ,  que  Mr.  Le  Çatt  prétend 
expliquer»  Ce  fera  encore  un  exemple  frappant 
de  ce  que  des  apperçus  peuvent- être:  car  il  eft 
tftonnant  à  combien  de  Loix  de  la  Nature ,  gç 
de' phénomènes  certains,  ççlui-ç|  fe  trguve  op« 
pofé, 

Je  commence  par  examiner  les  premiers  effets 
4e  la  caufe  :  je  me  repréfente  -le  flux  &  reflux 
Sgifant  les  epux  4e  la  Mer;  &  je  vois  la  vafe 
relever,  fe  mêler  à  l'eau,  fe  dépofer  enfuite: 
mi9  queh^n'efort  ^uç  jç  f^Ufe,  je  «ç  f«ur<^  Itfi 
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voir  porter  cette  vafe  en  monceaux  énormes  çà 
(f  ta,  Se  former  ainfi  tes  vafl^s  contrées  ae  PEu* 
rope,  de  PJJie  dfc.  Pour  que  la  Mer  crcufe  fon 
fond  &  forme  des  Montagnes,  il  faut  qu'il  y 
aît  du  mouvement  dans  les  lieux  d'où  les  ma- 
tières s'élèvent,  &  du  repos  dans  ceux  où  elles 
fe  dépofent.-  C'eft  ce  qui  peut  ffe  faire,  &  fé 
fait  dans  l'état  aduel  de  notre  Globe,  où  des 
Continens  &ç  des  Ifley,  divifant  les  Mers,  pro* 
duifçnt  de  grandes  agitations  de  l'eau  dans  cer* 
tains  lieux,  &  la  confervent  calme  en  d'au- 
tres. Mais  fur  un  Globe  tel  que  le  fuppoft 
d'abord  M^.  Le  Catt,  où  la  furface  de  la  Mer 
&  cçlle  de  fon  fond  font  parfaitement  régulières, 
le  mouvement  eft  exactement  le  même  tout  le 
tour  de  chacun  des  cercles  parallèles  au  mou- 
vement de  la  Lune.  Cette  Planète  auroit  donc 
'  pu  faire  dans  toute  la  durée  des  fiècles  le  tour 
de  la  Terre,  fans  y  produire  d'autre  effet,  que 
de  promener  la  vafe  dans  le  fens  des  courans 
d'Orient  en  Occident;  &  tout  au  plus  d'en  re* 
pouffer  pçu  à  peu  vers  les  Pôles,  ou  l'agita- 
tion  des  eaux  auroit  été  moindre.    . 

Ainfi  ce  fyftême  eft  arrêté  dès  (bn  premier 
pas  :  nos  Continens  ne  peuvent  même  avoir  été 
formés  au. fond  de  la  Mer.  Cependant  laiflbns 
Teffct  fe  produire  jusqu^-à  Ce  quç  ces  Continens 
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imaginaires  >  élevés  par  la  Mer  dans  fon  fein  » 
firrivent  à  la  furface.  Une  nouvelle  opération 
fe  préfente  alors,  où  l'impoffibilité  frappe  en-» 
core  davantage.  Tout  ce  qui  s'elt  fait  aupara^ 
vant  n'a  pu  changer  le  niveau  de  la  Mer.  Les 
plus  grands  bouleverfemens  peuvent  fe  faire 
dans  fon  fein^  ^tant  qu'il  ne  s'y  ouvre  pas 
de  caverne)  fans  que  rien  puiife  changer  à  iâ 
Ibrface.  Ceft  la  quantité  feulement  des  matiè' 
res  qu'elle  recouvre,  &  non  leur  place,  qui 
détermine  la  hauteur.  On  ne  fauroit  donc  con-r 
cevoir  en  aucune  manière  que  tes  vallées  creu^ 
fies  par  ta  Mer  en  formant  tes  Montagnes,  aient 
reçu  enfin  ajfez  Seau  four  qu^une  partie  des  ter» 
res  foient  refties  à  fec.  L'eau  chaffée  de  certains 
lieux  par  les  Montagnes  qui  s'y  élevoient ,  trou- 
voit  ailleurs  les  vàllies  d'où  fortoient  ces  mé- 
fies Montagnes  pour  s'y  retirer  fucceflivemçntî 
»infi  fon  niveau  reftoit  toujours  le  même. 

Nous  relions  donc  encore  avec  nos  Contjr. 
nens  arrivés  à  1^  furface  de^s  eaux,  fans  que 
rien  ait  changé  dans  la  hauteur  dç  cette  fur^ 
face.  Et  à  prêtent  il  faut  bien  remarquer^  que 
ces  premiers  bancs  de  fable  feront  déjà  les  fom-. 
mets  futurs  de  nos  Montagnes  :  cai:  nos  Conti* 
nens  ne  végéteront  pas  comme  des  arbres;  ils 
ne  s'accroîtront  p^  par  des  matières  poujfées 
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de  Pintérieur  â  l'extérieur,  comme  les  monticur 
les  ^  de  la  Taupe,  ou  les  cônes  4es  y.olcans^ 
Il  faut  donc  que  1^  iWer  s'abaifle ,  pour  que. 
i:\os  Continens  fpyent,  élevés  au  deffus  d*eUe, 
..  Les  Continens  fe  font  augmentés  peu  à  peu 
„  par  la  même  caufe^\  dit  Mf.  Le  Çatt.  Mais 
5^augmenter  par  ta  même  caufe,  n'eft  que  s'ar» 
gran4ir  en  furface. .  La  mer,  chariant  iàns  ceffe 
de  la  vafe  contre  ces  premiers  bancs,  les  éten- 
dra en  qreufant  fon  fond  ailleurs  ;  mais  fa  fur-^ 

■  .  .  î  11 

face   fera   toujours  au  même  nivrau;  &  feulc- 

■j     ■    "   '  ■    '    ■  , 

Tfnent,   de  fluide  qu'elle  étoit  partout,  elle  fe 

trouvera  changée  en  une  fiirfacç  entrecoupée 

de  parties  folides  &c  fluides. 

Ce  fera  donc  déformais,  fur  fes  bords  feule? 
ment,  que  la  Mer  pourra  ^gir  pour  tirer  des 
matières  folides  de  fon  fein,  &  le  flux  &  reflux^ 
^oint  au  mouvemèqt  des  vagues,  feront  fes 
feules  machines;  fi  elle  i^'abaifle  par .  ce  tra- 
ygil ,  ce  ne  pourra  être  que  de  la  quantité  pré- 
çife  qui  réfbltera  de  la  fortic  des  matières  jet- 
tées  à  l'extérieur.  .  Ici  donc  l'écart  de  la  cau- 
fe, à  l'effet  fuppofé,  efl:  immenfe:  on  ne  con- 
çoit plus  comment  ce  fyftême  a  pu  être  imaT 
giné.    Transportons-nous  au  moment  où  cette 

.  fommité  des  Cordillières  élevée-de  3220  Toife? 
HudeiTus  du  mveau  de  1^  Mer,  le  Cbimborc^zo^ 


y 
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parut  à  fa  furface  comme  un  petit  banc  de 
fabte.  Ce  fut  le  premier  qui  y  arriva ,  '  en 
Ibppofant  qu*il  foit  la  plus  haute  fommité 
de  notre  Globe.  La  Mer  donc  avoit  à  s^abais'* 
fer  devant  lui  de  3220  Toifes.  Pour  s^abaiffer, 
elle  n'avoit  d'autre  moyen  que  de  former  nos 
Continens.  Et  pour  les  former,  elle  n'avoit 
d'autre  pouvoir  que  de  jetter  à  chaque  marée  ^ 
du  fable  ou  du  gravier  fur  la  plage;  &  de  s'a- 
balffer  exaftement  d'autant,  qu'elle  l'auroit  fait 
fi  cette  petite  quantité  avoit  été  enlevée  (br 
toute  fa  furface.  Ceft-à-dh-e,  que  quelque 
tems  qu'on  lui  accordât  dans  le  paffé  pour 
avoir  opéré  de  cette  manière,  il  n'auroit  pu 
en  réfulter  que  des  plaines,  élevées  à  peine  de 
quelques  Toifes  au  deflus  de  fon  niveau. 

Retournons  nn  moment  au  petit  banc  de  fa* 
bte,  qui  devra  être  un  jour  le  Cbimborazo  par 
un  abailTcment  de  5220  Toifes  dans  le  niveau 
de  la  Mer,  Donnons  à  la  Mer  un  pouvoir 
impoffiblei  laiflbns  lui  rejetter  hors  de  fon  fein 
toute  la  maffe  de  nos  Continens,  afin  qu'elle  , 
puiffe  s'abailFer  par  ce  retranchemcpt  de  ma- 
tière. Qu'eft  ce  que  cette  tnaffe,  en  compa- 
raifon  d'une  couche  qu'il  faut  imaginer,  enlevée 
à  l'Océan  primitif  fur  toute  la  furface  de  la 
Terre,  &  qui  auroit  pour  épaiffeur  la  hauteur  du  , 


Lbxtrb  XXXVL    de  la  T  E  R  R  E*      189 

Cbimborazo  audeSbs  du  niveau  afiuel  des  Mers? 
Après  avoir  confidéré  l'énorme  disproportion 
de  ce^  deux  volumes^  on  a  befoin  de  retour- 
ner en  arrière  pour,  favoir  fi  c'e^t  bien  IVtat 
de  la  queflion»  tant  on  cft  frappé  alors .  de 
fon  inconMence.  Cependant  il  n^eft  pas  dpu- 
teux  que  ce  pe  foit  là  ce  que  fuppofe  le  fyiléme. 
Car  d'abord,  fuivant  THypothèfe,  la  Mer  couvroit 
tout  autrefois.  Il  eil  évident  enfuite,  que  le 
point  le  plus  élevé  de  nos  terreins  actuels ,  eft 
arrivé  le  premier  k  ce  niveau  primitif;  que  rien 
tfa  pu, augmenter  la  hauteur  abfolue  de  ce  pre- 
mîer  fommet  «  dès  qu'une  fois  il  a  été  hors  de 
l'eau  ;  &  que  par  conféquent ,  fon  élévation  au^ 
deiSus  du  niveau  aôuel  de  la  Mer,  doit  prpve- 
nir  toute  entière  de  l'abaiffement  de  celle  -  eu 
Suivant  l'Hypothèfe  encore,  cet  abaiiTement  ré« 
iVilte  de  la  fonde  des  matières  terreftres  hors  du 
fein,  des  mers ,  &.  par  cpnféquent  il  doit  être 
proportionnel  au   volume    d% .  ces    matière$« 

• 

Voyons  donc  quel  eil  celui  -des  Continens ,  8c 
comparons- le  à  cet  ei]pace  abandonné  par  Teau, 
&  dont  Tair  a  pris  la  place«  : 

is  n'aurons  pa§.  befçin  d'êtfe .  précis  daqs 
l'^dmatipn ,  du  yplume^  des  Cqntinms  ;  l'écart 
.eft  tel,  que  le  .«Ucul  le  plus  vague  peut  le /aire 
àpperceyoir. 


•  >■   .  ^  . 


pai  eu  l'honneur  d'expliquer  à  V;  M.  lés  nA^ 
fons  que  j'ai  de  croire,  que  le  niveau  moyen 
de  nos  plaines  n'eft  pas  élevé  de  plus  -^de  26a 
Toîfes  au  deflus  de  celui  de  la  Mer  Mainte- 
nant ,  qtiiconque  connoîc  le  rapport  du  terrein 
occupé  par  les  Montagnes  avec  celui  des  plai- 
nes, &  le  volume  des  premières,  fera  couvain- 
eu,  que  quand  on  les  abâttroit  toutes,  pouf 
les  répandre  fur  toute  l'étendue  dés  Continent - 
ceux -cl  ne  fe  trouveroient  pas  élevés  de  lôcj 
Toilfes  de  plus  que  le  premier  niveau  moyen 
des  plaines.  Voilà  donc  %nfin,  en  accordant 
jusqu'ici  tout  ce  qu'on  a  voulu  j  même  des  im* 
poffibilîtés;  voilà;  dis -je,  300  toîfts  perpen- 
diculaires de  terrein  forti  de  la  Mer,  &  feule* 
inent  dans  une'  étendue  qui  n'eft  pas  la' moitié 
'de  la  fur  face  totale  du  Globe;  &  foit  que  par 
cette  coîifidéraftion  on  n'actiorde  que  la  moitié 
'de  l'abâiflbment  à  la  furface*' reftante,  qui  eft 
celle  de  Wcéan^  foit  qu'on  la  fuppôfe  abais- 
fée  même  de  300  Toîfes  V  qtfeft- ce  que  cela 
en  comparaifon  •  de  3220  Td(/fej  d'abailTemenl: 
^ue  le  fyftême  devrait  expliquer?  A  ojiaque 
pas  de  cette  réfutation  j'ai  béfoin  de  riie  dire,* 
que'  lorsque  ce  fyftême  'parut,  il  fût  écouta 
tômnte  un  apptrçù  plaufibte,  &  qtte  par  cori- 
fifquem  fçg  défauts  ne  frappèrent^  ^asr   ^râ 


Urtttftfi  XXXVÎ.     CE  t À  t  È  k  R  E    %§i 

cela   je  n'auroîs   pas?  la  force   de  eontinuer. 

Si  du  voluine  de /«os  Cùntinens,  on  paffe  à 
fexaûien  de  leur  figure  t  combien  plus  ne  fera- 
t-on  pas  étonliè?  Coitiment  la  Mer,  en  pous- 
fant  toujours  uniformément  des  matières  de 
fon  fond  fur  fes  bords,  auroit-elle  fait,-  tan- 
tôt une  Montagne,  tantôt  une  Vallée,  puis  des 
Plaines  ou  des  Coteaux  ?  Cela  eft  encore  inî- 
.  paginable  :  aucun  effort  dWypothèfe  ne  peut 
y  atteindre:  Je  fuppofe  encore  une  fois  tous 
les  fômmets  arrivés  à  la  furface  primitive  d<^ 
;  Mers*:  fi  cette  furface  doit  s'abaiffer,  de  n'eft 
■  que  par  Pélârgiflement  de  ces  Ibûimets;  car 
c'eft  '  autour  d'eux  feulement  que  les  vagues 
peuvent  ponflèr  des  matières  un  peu  au  defRjs 
*de  cette  lurface.  Ils  feront  donc  tous  réunis^ 
&  ne  feront  qu'une  feule  plaine ,  avant  que  le 
niveau  de  l^eau  ait  changé  ftnfiblement. 

A  prêtent^  il  eft  naturel  que  V.  M.  demande, 
s'il  eft  des  faUs  au  moins  qui  aient  donné  ioais- 
fimce  à  ce  fyftéme?  Si  l'on  voit  tout  autour  des 
Continens  quelque  acciroifenent  régulier  & 
fucceflîf>  qui,  en  montrant  encore  aujourd'hui 
l'opération  fuppofée,  autorîfe  à  croire  qu'ellç 
s'eft  faite  dans  les  anciens  tems.  Et  à  ces- 
te  fôule  demande  encore ,  tout  lô  fyftéme 
i^cfcroide.    -^i^m  4i'avôïi$  ~  pi^*  bèfoin  dei  rot 
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chercher  ces  faits.  Nous  avons  vu  d'autres  fy-* 
ftêmes  les  raflembler  avec  foin  &  auflî  tou$  au^ 
iour  de  nos  côtes.  On  a  cru  voir  que  le  côté 
Oriental  des  Continens  étoit  rongé  par  la  Mer  ; 
ce  qui  eft  bien  loin  de  convenir  au  fyiléme 
qui  nous  occupe.  Et  quand  on  a  entrepris  de 
montrer  des  augmentations  par  le  côté  Occi- 
dental ,  les  faits  de  ce  genre  ont  été  mêlés  de 
tant  de  faits  contraires,  qu'on  n'a  pu  en 
conclure  rien  de  régulier,  ni  de  permanent. 
Nul  accroiflement  réel  &  conllan.t,  quç  celui 
que  produifent  encore  les  Rivières.  En  un 
mot ,  &  j'avois  l'honneur  de  le  dire  à  V*  M* 
en  commençant  ;  on  eft  étonné  de  voir  à 
combien  de  Loix  de  la  Nature,  &  à  combien 
de  phénomènos,  cet  apperçu  fe. trouvée  op- 
•pofé.  «. 

Cependant ,  je  ûe  puis  ;n^empécher  d^  dire 
un  mot  ici  à  V*  M.  pour  juftîfier  ceux  qui  ont 
.  applaudi  à  ce  fyftême..  Ce  n'eft  pas  à  caufe 
d'ui^e  plus  .grande  incohérence  qu'il  nous  frap- 
pe davantage  que  la  ,  plupart  des  autres: 
c'eft  feulement  parée  qu'il /vient  s^offrir  à  nos 
réflexions,  dans  un  moment  où  les  principes 
Phyfiques  &  les  Phénomènes .  qui  tiennent  à 
l'objet  général,,  fe  font  raffemblés  peu  à  peu, 
^  qu'ils  ixom'  flairent  tous  Ên&mble  ^  4ès  que 

quel* 
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quelque  hypothèfe  où  ils  font  intérelTés  fô 
préfente*  Car  d'ailleurs  ee  dernier  fyilême^ 
avec  les  mêmes  moyens  employés  dans  les  aip 
très  pour  former  des  Montagnes  au  fond  de  la 
Mer,  entreprend  au  moins  de  les  en  fortir.  Il 
échoue  fans  doute  ;  les  Loix  de  la  Nature  & 
les  phénomènes  font  contraires  à  la  méchanl* 
que  qu'il  fuppofe;  mais  plufieurs  des  autres 
nous  laiffent  les  Montagnes  dans  la  Mer:  &  fi 
fious  n^avons  pas  occafion  d'employer  les  mô- 
xms  moyens  contr'eux,  c'eft  feulement  parce 
qu'ils  font  reliés  plus  en  arrière.  Il  eft  donô 
moins  étrange  qu'il  ne  fembloit  d^abord  ^  que 
ce  fyftême  ait  été  écouté. 

Je  continuerai  ^donc  l'examen  des  phénomè^ 
nés  qui  le  concernent;  &  d'autant  plus,  que 
c*eft  à  fon  occafion  que  je  me  fuis  propofé  d^a-« 
voir  l'honneur  de  développer  à  V.  M.  ces  deux 
grand  phénomènes  généraux  qui  s'oppofent  à 
toute  idée  d^opiration  tente  ûT  fuccejpve.  des 
eaux  pour  la  formation  de  nos  Continens  tels 
qu'ils  font:  îjc  veux  dire,  les  Montagnes  lins 
eoucbes  &  fans  corps  mariru ,  &  la  dijSférence  des 
corps  marins  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Mon- 
tagnes d'avec  ceux  d(es  Mers  voifines.  Caf 
daûs  tout  fyilêmij  de  ce  genre,  autant  que 
dans  le  fyftéme  particulier    que  ^ous  cxami- 
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nons,  le  principal  ouvrage  de  la  Mer  pour  for- 
mer des  Continens ,  fe  feroît  nëceflaîrement  fait 
fur  les  côtes»  Les  parties  fucceflhrement  fabriquées 
ne  fe  fépareroient  pour  ainfi  dire  du  métier  qu'a* 
vec  une  lenteur  à  peine  concevable,  puisque 
rien  encore  ne  nous  a  fait  appercevoir  qu'il  y 
ait  une  féparation  réelle  ;  les  vagues  &  les 
marées  feroient  par  là,  dans  quelques-uns  de 
ces  fyftêmes  les  feules ,  &  dans  tous ,  les  der- 
nières ouvrières  qui  donneroient  la  forme  à 
tout.  Dès  lors,  en  accordant  même  qu'il  pût 
fortir  des  Montagnes  du  fein  des  eaux,  elles 
devroient  être  toutes  femblables  quant  à  la  fa- 
brication: leurs  couches  feroient  toutes  tour- 
nées vers  les  Mers  voifines ,  &  renfermerolent 
les  mêmes  corps  marins  que  ces  ,Mer&  Jaî 
l'honneur  de  rappeller  ces  conféquences  à  V* 
M.  à  préfent  que  je  vais  entrer  dans  l'examen 
des.  phénomènes  qui  s'y  rapportent.  Dans  la 
jH-ochaine  Lettre  que  j'aurai  l'honneur  de  Lui 
écrire  j'en  commencerai  l'expofifion  par  celle 
d'un  genre  de  Montagnes,  méconnu  pendant 
bien  longtems,  peu  connu  encore,  &  dont  ce 
que  l'on  connoît  même  n'a  pas  fait  affez  d'im- 
prèflîon  fur  les  efprits ,  pour  en  déraciner  des 
opinions  accréditées  par  le  tems  &  par  tes 
Noms  dont  elles  font  appuyées. 
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LETTRE  XXXVII. 

La  plupart  des  Montagnes  n'ont  pas  été  fot-^ 

tnées  par  tes  Eaux-    —   Divifton  des 

K  Montagnes  en  primordiales  &  fecon- 

daires.  —  Détails  fur  les  premières 

de  ces  Montagnes. 

^Lausanne^  le  5  Mars  1776. 


MADAME 


jfî^ans  une  de  mes  précédentes  Lettres  j'eu^ 
l'honneur  de  dire  à  Votre  Majesté,  que 
Tarticle  Figure  de  ta  Terre  dans  P Encyclopédie^ 
m'avoit  paru  un  morceau  extrêmement  inté- 
reffant ,  par  la  peinture  vraie  qu'il  renferme  de 
la  marche  de  Pefprit  humain  dans  les  con- 
iioiiïànces.  Voici  une  des  remarques  tlont  je 
.îoujois  parler.     „Le  génie  des  phllofophes , 
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„icn  cela  peu  difiërent   de   celui  des  autre» 
„  hommes ,  les  porte  à  ne  chercher  d'abord^ 
ni  uniformité  ni  loi  dans   les  phénomènes 
qu'ils  obfervent;    commencent  -  ils  à  y  re- 
marquer ,  ou  même  à  y  fpupçonner  quelque 
marche  régulière»    ils  imaginent  aulTitôt  la 
plus  parfaite  &  la  plus  fimple...^" 
Ceft  à  l'égard  des  opinions  fur  la  Figure  de 
ta  Terre,  que  M^  d'A  l  e  m  b  e  r t  faifoic  cette 
réflexion,  qui  s'applique  auffi    exatfcement    à 
l'hiftoire   des    découvertes  fur  les  Montagnes. 
Avant    qu'on  eût    obfervé    leurs   coucbes    èc 
qu'on  y  eût  trouvé  des  corps  marins,  on  ne 
les  voyoit  guère  que  topôgraphiquement  ;  & 
fi  l'on  venoit  à  les  confidérer  de  quelque  côté 
phy fique ,  ce  n'étoit  pas  pour  en  tirer  des  con- 
féquences  fur  l'hiftoire  de  notre  Globe.    Maïs 
on  n'eut  pas  plutôt  remarqué  les  coucbes  &  les 
coquilles,    que  l'on   vît   partout   l'ouvrage  de 
l'eau.     Les  Montagnes,  dit -on,  font  faites  par 
coucbes:  elles  renferment  des  corps  marins  jufqu^à 
ta  plus  grande  profondeur.      On   n'examinoit 
point  fi  c'étoit  toutes  les  Montagnes  (a), 
Mr.  BouRGUET,  Naturaliftc  Suifle ,  gêné- 
es Depuis  qae  j'ai  connu  les  Minecrs  Allemands» 
}'ai  en    eccafion    d'apprendre   qu'ils   dlOIngaent  depui» 


y 
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ralifant  quelques  obfervations  particulières , 
dépeignit  toutes  leâ  Montagnes  comme  ayant 
la  figure  des  fortifications ,  où  les  angles  faitlans 
correspondent  toujours  avec  des  angles  rentrant 
dans  les  ouvrages  parallèles.  Cette  remarque  fut 
ikifie  avec  avidité;  on  ne  douta  plus  que  les 
couraiis  de  la  Mer  n^euSent  fabriqué  toutes  Ut 
Montagnes,  parce  qu'on  obferve  dans  ies  infle-» 
xiôns  des  courans>  dans  celles  des  Rivières, 
par  exemple,  que  les  parties  f aillantes  d'un 
bord,  correspondent  le  plus  fouvent  aux  par« 
ties  rentrantes  du  bord  oppofé. 
'  Se  croyant  fur  de  la  généralité  de  ik  re- 
marque, Mr.  BouRGUET  plaçoit  auffi  par- 
tout des  touches  &  des  coquilles,  „  La  longue 
chaîne  de  Montagnes,'  difoit-il,  qui  s'étend 
d'Occident  en  Orient ,  depuis  le  fond  du  Por- 


9» 


fbngtems  les  Montagnes  à  Fêtons^  des  Montagne»  à 
fouêbes»  Mais  je  n%î  pas  remarqoé^  qn'avant  les  cemt 
dont  je  parlerai,  ils  .en  eoflbnt  tiré  des  conféqoenccs 
Çeaqsologiqaes*  I^enr  ai:tention  écoic  tournée  yers  U 
lUnéralogie ,  où  ils  s'^vançoient  à  grands  pas  i  prépa* 
c»nc  ain$  nn  Ibnd. riche  d'obfervationf  ponr  1»  çonnoia* 
iançe  de  la  Terre»  J'anrai  oceafion  d'en  parler  en  ren- 
dant compte  de  plaiiears  Toyages  qoe  j'ai  Aitadans  quel- 
qaes  -  nneip  de  lenrs  Montagnes  depuis  que  ces  pr^ 
taSèreê  Lettres  font  écrites* 
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„  togBl ,  jusqu'aux  parties  les  plus  Orientales 
„  de  la  Chine  ;  celles  qui  s'étendent  collatéra- 
„  lement  du  côté  du  Nord  &  du  ]\iidi;Jes 
„  Montagnes  d'Afrique-  &  d'Amérique  qui  nous 
„  font  connues;  les  vallées  &  les  plaines  de 
,,  l'Europe ,  renferment  toutes  des  couctiis  de 
„  terre  &  de  pierres  qui  font  remplies  de  /:o- 
quiUages\  Sx.  de  là  on  peut  conclure  pour 
les  autres  parties  du  monde  qui  nous  font 
„  inconnues.  "  On  ne  pouvoit  s'exprimer  d'une 
manière  plus  générale. 

Telle  étoit  l'opinion  des  Fliilofophes  &  deja^ 
Phyficiens  au  moment  où  Mr.  ds  Bvffo'Ii 
publia  fa  Théorie^  de  Terre.  Il  part  de  ce  faie 
comme  étant  indubitable:  il  cite  Mr.  BpUR^ 
â  u  E  T  ; .  &  d'après  lui ,  il  ppfe  pour  c^tain ,, 
que  hs  Montagnes  tes  plus  ilemieiS  font  cpmpo/éei 
de  couches  parallèles  tout  de  mime  que  tes  ptah 
fies J es  plus  baffes  :  il  doute ,  malgré  le  timoignch* 
ge  de  M',  db'la  Cokoau-iks a  qu'il  n^ 

^ît  point  de  coquillages  ttens:  les.  Cor^i^/i^^mv 
„  Mais  fupporant  un  inflttary  ajoute -t il,  gtiè 
„  ce  fait  fpit  vrai,  il -y  aïii-oit  de  Belles^  reinar-* 
„  ques  à  faire   fur  ces  'Montagnes  :  car  elles» 

„  rie  féroient  pas  compofè'és  de  couches  pa-? 

'  '  "     •  " 

,,  rjillèles   entr'elleiJ    comme ,  toutes  tes  autres  le 

%^  '  ■      '  ■•    .    ■  »  .  "  '     >  .     -, 

$tMf-:'-<<  Nous  trQ^Yeîioîis  4atRS  çe$  Umt^": 
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,,  gnes  rancîenne  ftruâxire  de  la  Terre. ...  Le 
\,  premier  état  du  Globe; -les  matières  ancien- 
,,  nés  dont  il  étoit  compofé ,  la  forme ,  la  liai- 
„  fon  &  l'arrangement  laturel  de  la  Terre  &c. 
^^  Mais  c^ejt  trop  efpérer ,  &  fur  des  fondemens 
„  trop  légers;  &  je  penfe  qu'il  faut  nous  bor- 
„  ner  à  croire  qu'on  y  trouvera  des  coquilles , 
^  comme  on  en  trouve  partout  aiîteurs.^^ 

Voilà  un  des  exemples  les  plus  intéreflan^ , 
de  ce  que  peut  une  erreur  reçue, contre  les  pre- 
miers rayons  de  la  vérité,  &  fouvent  contre 
la  pleine  lumière.  Ce  phénomène  fi  extraordî- 
naire  aux  yeux  de  Mr.  de  Buffon,  que  ni 
lui,  ni  les  autres  Naturaliftes  ne  pouvoient 
admettre  fur  le  témoignage  de  Mr.  de  la 
C0NDAMINE9  cft  un  des  phénomènes  les 
plus  communs»  Cette  longue  chaîne  de  Monta-- 
gnes  gui  s^étend  d^Ocûfdent  en  Orient  depuis  te 
J^md  du  Portugal ,  je  ne  &is  pas  û  c'eft  jusqu'à 
la  partie  la  plus  Orientale  de  la  Chine;  mais  au 
njoins  jusques  dans  le  Tirol;  c'eft-à-dire  les 
Pyrénées  &  les  Alpes  \  cette  chaîne  que  Mr. 
BouRGUET  rend  contiguç,  &  dont  il  dit 
qu'elle  renferme  partout  des  couches  à  coquillages  \ 
eft  2}x  contraire  un  exemple  continuel  de  Mon- 
tagnjBS  l^ns  couches  ni  coquillages.  Voilà  donc 
un  point  bieiî  important  de  la  Théorie  de  la 
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Terre  ;  ^  qu'il  faut  conft^ter  par  cjcs  faits  bieii 
•nombreux  &  biçn  clairs,  pour  diffiper  tous  les 
doutes. 

Lorsque  npus  entrâmes  mon  frère  &  moîj 
fort  jeunes  encore ,  dans  la  carrière  de  THiftoi^ 
rc  Naturelle  ,  nous  abordâmes  les  Montagnes 
^veç  ,cette  idée  alors  généralement  reçue  par 
ceux  qui  avoicnt  commencé  à  y  reçonnoître 
l'ouvrage  de  la  Mer,  que  cet  élément  y  avpiç 
tout  f^it.  Plufieurs  expériences  que  nous  fi- 
mes  enfuite  de  la  difficulté  de'  reçonnoître  les 
corps  marins  dans  certaines  pierres,  à  *  caùfe 
de  leur  intime  liaifon  avec  elle^ ,  nous  laiflerent 
longtems  prévenus , comme  Mr.  de  Buffoni 
que  c'étoit  ipanque  de  fa  voir  chercher,  qu'on 
ne  trpuvoit  pas  des  coquilles  dans  toutes  les 
Montagnes,  Puis  venant  à  confidérer  que  tous 
Jes  fonds  de  Mers  po  nourriflcnt  pas  de  ces; 
animaux,  nous  penfàmes  que  toutes  les  Moiî«? 
tagnes  non  plus  ne  dévoient  pas  en  renfermer. 

Cependant  il   falloit    entaflcr  hypothèfe  fur 

*  '  '     • 

hypothèfe,  pour  expliquer,  outre  cette  abfence 
de  coûuillages ,. vingt  autres  phénomènes  qui  refu- 
foient  de  fe  ranger  dans  la  çlafle  des  ouvraiges  de 
refiu,;&  quand  on  n'eftpas  trop  facile  à  fèccnr 
tenter,  ce  befoin  continuel  de  nouvelles  hypo- 
'  tbçfes  fatiguç  à  1^  fin.  Ç'çit  ci?  que  uqus  éprou^ 
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vâmes  mon  frère  &  moi,  &  précife'ment 
dans  le  même  tèms  ,*  quoique  nous  nous  trou-, 
vaflîons  fépàreU 

Il  avoit  '  traverfô  lés  '  Montagnes  de  Guada^ 
rama  en  Caftille  &  les  Pyrénées  ;  j'avois  vi| 
y  Apennins  nôuâ  avions  parcouru  enfcmble  les 
Alpes  i  en  luttaiit  toujours  contre  l'évidence. 
Mais  enfin,  lui  voyageant  dans  PApennin,  & 
moi  de  nouveau  dans  les  Alpes,  nous  vînmes 
^'parement 'à  douter  que  toutes  les  Montagnes 
euflent  été  formés  par  les  eaux;  &  les  Lettres 
où  nous  nous  communiquions  ce  doute  fe'  croi-* 
fèrent.  i        - 

.É 

Il  né  Mut  pas  moins   que  cette  fin*uHèr^ 

conformité  pour  nous  donner  mutuellement  le 

»  '  • 

courage  de  nous  expliquer  plus   ouvertement^ 

Chacun  de  ;ious  n'avoit  d'abord  parlé  à  l'autre 

de  fbn  opinion,  qu'avec  beaucoup  de  réfcrve , 

comme   deux  "cdnfpirateurs  qui  fe  feroient  la 

première  ouverture  d'un  complot.'    Quoi?  con- 

i|)irer'  eontrc  les 'angles  faillahs&  rentrahs  at^ 

ternativement  oppofés?  Contre  l^ôpinion  univer- 

^  '  •    ■•>    . 

ferfelle  que  toutes  les  Montagnes  étoicnt  faites 

par  couches  &  'rcnfermoicnt  des  coquillages?  Il 

falloiti  quelque  éirédnftance  fîâppahtc  pour  fe 

àépouillei-  de''ce'  ptëji\gé,'^  c'en -fut  une  que' 

g^ayoif  eu  fëjjarément  la- même  idée.^ -dans  des 

N  5  . 


soa  HISTOIRE  V.  Partib» 

Montagnes  difiërentes.  Dès  que  noTis  eûmes 
ofé  douter  &  nom  le  dire,  le  doute  lui -même 
fie  bientôt  place  à  la  certitude  ;  &  nous  nous 
fommes  fouvent  étonnés  depuis  «  de.  n'avoir 
pas  été  plutôt  convaincus. 

Il  femble  qu'il  y  ait  un  certain  degré  de 
maturité  dans  les  obfervations  >  qui  prépare  les 

•  * 

découvertes ,  &  qui  amène  un  moment ,  où  plu^ 
fieurs  obfervateurs  pourront  fe  rencontrer.  ^  Les 
lumières,  comme  les  liquides,  ont  une. forte 
de  niveau  auquel  elles  tendent.  A  mefure  que 
les  connoiflances  s'accroiflent*  le  genre  humain 
fe  dispofe  à  en  recevoir  dç  nouvelles;  &  lors- 
qu'elles font  parvenues  à  un  certain  degré,  el- 
les produifent  les  découvertes  ou  les  inven- 
tons femblables ,  de  la^méme  manière  que  les 
arbres  bourgeonnent  de  toute  part  quand  1^ 
chaleur  eft  venue:  elles  peuvent  donc  paroître 
ainfi  en  divers  lieux  à  la  fois ,  fens  qu'il  y  aît 
eu  de  comipunication  entre'  les  inventeurs;  & 
feulement  parce  qu'ils  y  avoient  été  achemi- 
nés par  les  mêmes  fecours. 

Le  goût  des  çolleftions  de  minéraux  &  de 
fojjlles  s'étant  généralement  répandu  tout  à 
coup,  au  commencement  de  cette  générât io^K 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  aît  examiné  de  plus 
près, les  Momagnesi  &  il  M  falloit  que  cela» 
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pour  fe  convaincre  au  moins  >  q^'çUes  n'étoient 
pas  toutes  (fc  même  efpèce:  que  les  unes  'len- 
fermoient  certains  minéraux ,  &  n'avoient  point 
de  corps  marins  v  tandis  qu^  les  autres  renfer* 
croient,  avpc  ^e^'curfj^  marin^^  d'autres  efpè-. 
ces  de  mniraiM.  -  Aufli  peu  à  peu  cette  re^» 
marque  s^cft-elJe  répandue^,.  &.  le§  minéralo- 
giftes  d'aujourd'hui  ne  .doutent  pjus  de  ce  fait. 
Je  n'ai  pu   m'empêcher,   Madame,  dp 
donner  quelques  momens  à  l'hiftoîre  de  cette 
déco\werte ,  vu  la  grande  influence  fur  la  Ph)  -^ 
fique  de  notre.  G^ojje.    La.  queftion  à  refondre 
fl'eft.plus>    çovfmmt  f^os    Coruinms  ont-ils,  éti 
formés  par  te  eaux}  Mais  comment,  trouve-t-on 
ians  nos  CçMnens  des  panties  qui  ont  été,  vifi- 
blemmt  formées  pfsr  (es,  ej^i^Xy  quqime  SAutm 
parties  ne.  portent  aucune  marque- de  ceste  origine  t 
Je  digérerai  pour  quelque  tems  la  réponfc  k 
cette  quâltion-;  ne  pouvant  à  prêfeut  m?oc(?u-» 
per  que  du  fait,  &  de  fes  couftqi^nces  daia^ 
les  fyftémes  d^i^  expofés» 
.  Dire  que  les  Montagnes  oflt  été  formées  par 
]es  eaux  de  la  Meti  çft  une  ajlfertion  puro^ 
ment  gratuite,  jufqu^à  ce  qu'on  ep  ait  doiiiné 
des  preuves  tirçes  de.  leui  nature.    A  Pœuvn 
pn  mnnoU  Poi^vrier  :  voilà  le  principe  ^ont  il 

fam.  partir,   Si  Içs  jMontagnes  j^t^  de«  maç-p 
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ques  de  cette  fabrication  ^  il  cft  raifonnable  de 
Tadmettre.  Voyons  donq  quels  indices^  elles 
peuvent  nous  fournir. 

Le  premier  &  le  principal  de  ces  indicés 

fera  de  trouver  dans  leur  fein  des  coquillages , 

des  poiflbns  ou  d^autres  produâions  des  eaux. 

Pour  que  la  matièm  des  Montagnes  ait  pu  em« 

brafler  ces  corps-là  >  il  a  fallu  qu'elle  fût  mol-* 

le;  &  puisqu'ils  appartiennent  à  l'eau,  il  eft 

naturel  d'en  conclure  que  c'eft  elle  qui  ramol- 

liflbit  autrefois  la  matière  «  dure  aujourd%ui> 

qui  les  renferme.    Avec  ce  premier  indice  il 

n'eft  pas  befoîn  de  s'enquérir  de  la  forme  des 

Montagnes  :  car  elle  pourrolt  avoir  changé  ;  & 

c'eft  rtiême  ce   qu'il  faudroit  conclure,  quand 

elle  ne  s'accordeitoit  pas  avec  l'idée  que  nous 

pouvons  nous  faîrè  de  la  manière  donc  "  l'eau 

forme  des  dépôts. 

'  Le  fécond  indice  au  contraire  fera  la  forme 
L'eau  fait  ordinairement  fes  dépôts  par  couches 
&  s'il  y  a  des  fuspenfions ,  ou  des  dépôts-  dif-^ 
férens,  ces  couches  s'apperçoivent  Si  donc  une' 
Montagne  eft  coihpofée  de  coiicbes  pofées  dans 
la  fituation  où  les  eaux  peuvent  les  faire  (c'eft- 
à-dire  horizontales  ou  médiocrement  inclinées) 
il  y  dura  une  grande  préfomptiôn  que  c'eft 
reau  qui  l'a  feite ,  lors  même  qu'elle  ne  con* 
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tient  pas  des  eorps  marins.  Et  cette  pré- 
fomption  deviendra  certitude  ^  fi  ces  coucbes  en 
recouvrent  d'autres  qui  renferment  des  corps 
aquatiques.  Je  ne  connois  point  d'autre  csu 
riâère  d'après  lequel  on  foit  autorifif  à  con- 
clure qu'une  certaine  Montagne  a  été  formée 
par  les  eaux*  Car  de  ce  que  certaines  Montagnes 
montreroient  cette  origine,  il  ne  s'enfuivroît 
pas  qu'elles  reuflènt  toutes,  dès  qu'elles  ne  fe 
reffembleroient  pas. 

Le  premier  de  ces  caraâères  fut  celui  qui 
nous  éclaira  le  plus  tard;  par  la  difficulté  que 
nous  trouvions  à  déterminer  toujours  fi  une 
Montagne  renfermoit  ou  ne  renfermoit  pas  des 
^orps  marins  f  &  par  cette  autre  idée  fort  na- 
turelle, c'eit  que  certains  fonds  de  Mer  ne 
tentent  point  les  animaux  marins  à  s'y  établir, 
&  que  parconféquent  il  pouvoit  y  avoir  des 
dépôts  de  l'ancienne  Mer  qui  ne  contînflènt 
pas  des  dépouilles  de  ces  animaux»  Ce  fiic 
donc  la  forme  de  certaines  Montagnes,  qui  nous 
fit  d'abord  douter  qu'elles  duffent  toutes  leur 
origine  à  la  Mer. 

Comme  fai  fouvent  parcouru  les  Alpes^, 
épiant  fans  celTe  tout  ce  qui  pourroît  m'éclai- 
rer  fur  leur  origine,  j'étois  fouvent  frappé  de 
phénomènes  qui  conttedifoient  le  fyftéme  de 
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leur  formation  par  les  eaux  :  mais  je  cherchois 
toujours  à  expliquer.  Je  retrouve  les  traces 
de  ces  efforts  dans  mes  anciennes  notes;  mais 
fy  vois  auiO  que  le  doute  aoiSbit  de  plus 
en  plus;  que  les  peut-être,  les  ne  ferait -cê 
point,  fe  multiplioient  à  mon  grand  regret,  fie 
qu'il  y  avoit  même  des  lacunes  dans  les  hypo- 
thèfes ,  des  chofes  que  je  n'expdiquoîs  point. 

Ainfi  tant  que  j'ai  cru  que  ces  Montagnes 
étoient  toutes  l'ouvrage  des  eaux,  j^î  été  mal 
à  mon  aiiè  au  milieu  d'elles.  A  chaque  rocher 
de  nouvelle  configuration,  it  fàlloic  ajuflec 
quelque  nouvelle  pièce  au  fyftêaie:  j'attois  en 
avant,  mais  je  fouifrois  de  fentir  que  je  bâ- 
tiflbis  trop  en  l'air.  Deforte  qu*enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  cet  échafaudage,  je  le  lais- 
fai  crouler  tout  à  coup. 

Oc  fiît  une  efpèce  de  Montagne  très  com- 
mune, &  que  j'avois  Touvent  exattiîhée,  qui 
deflilla  mes  jreux.  La  pierre  qui  lacômpofe  eft 
de  la  claffe  appelle  fcbijit  :  fan  caraftère  géné- 
rique eft  d'être  feuMtetie  ;  elle  renferme  l^ardoifè 
dont  on  couvre  les  toits.  Ces  feuillets  minces, 
qu'on  peut  prendre  pour  des  couches  ^  &  qui 
le  font  en  effet  dans  quelques  pierres  de  ce 
genre,  rappelloient  toujours  l'idée  vague  de 
dépôts  des  eaux.    Mais  il  y  a  des  weSS^  dômt 
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la  compofition  eft  pktôt  par  fibres  que  psr 
feuillets  9  &  dont  le  moellon  reflemble  aux  co* 
peaux  de  bois  d'an  chantier.  Le  plus  foutrent 
auffi  tes  feuillets  font  fitués  en  toute  forte  do 
fens  dans  une  même  Montagne ,  &  quelquefois 
fiïême  verticalement»  Enfin  il  s'en  trouve  de 
fi  tortillés ,  quMl  eft  impoffible  de  les  iresarder 
iComme  des  dépdts  de  Teau. 

Ce  lut  donc  cette  efpèce  de  Montag;ne  qtd 
me  petfuada  la  première  que  toutes  les  Mon*- 
tagnes  n'àvoient  pas  une  même  origine.  JLe 
lieu  où  j'abjurai  mon  erreur,  ëtoit  un  de  ces 
grands  cbantUrs  pétrifiés  »  qui,  par  la  variécé  dm 
t'Ortitlement  &  des  zig-zags  des  fibres  du  moêl* 
Ion  qui  le  compofoit,  attira  fingulièrement 
mon  attention.  Cétoit  un  fort  grand  talus 
qid  venoit  d^une  face  eA:arpée;  j'y  montai 
pour  m'approcher  du  rocher  »  &  je  remarqua 
avec  ëtonnei!nent  f  des  multitudes  de  paquets 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  fims  ordce 
ni  direâion  fixe ,  les  uns  pre^qu'en  rouleaux  » 
les  autres  en  zig^zag;  &  même  ce  qui,  féparié 
de  la  Montagne,  eût*  pu  être  pris  pour  des 
couches,  fe  trouvoit  incliné  de  toute  manièic 
dattîs  cette  même  face  de  rocher.  Non,  me 
dis-je  alors  à  moi-même,  non.  Peau  n^a  pa 
JiUre  cette  MontagfM..^.  Ni  êetti^a  donc,  ajoij- 
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tai-je  en  regardant  ailleurs.. «.  Ef  pourquoi 
mieux  cette -- ta?  Pourquoi  toutes  les  Montagnes  de* 
vroient  -  eltes  être  te  produit  des  eaux ,  feutemens 
parce  qu'ait  y  en  a  quelques  -  unes  qui  'annoncent 
cette  origine?  En  effet,  puis  qu'on  n^a  fongtf 
aux  eaux ,  comme  caufe  des  Montagnes  >  que  par 
les  preuves  évidentes  que  quelques*  unes  of- 
froient  de  cette  formation;  ^urquoi  étendre 
cette  conféquence  à  toutes,  s'il  y  en  a  beau- 
coup qui  manquent  de  ces  caraâères?  Ceft^ 
comme  le  dit  M^  d'Albmbbrti  qu'on  gé- 
réralife  fes  premières  remarques ,  Tinflant  d'a- 
près qu'on  ne  remarquoit  rien. 

Qiuand  nous  fumes  une  fois  perfuadés  que  la 
Mer  n'avoit  pas  fait  toutes  les  Montagnes  $ 
nous  entreprîmes  de  découvrir  les  caractères 
diftinâifs  de  celles  qui  lui  dévoient  leur  origi- 
ne; &  s'il  étoit,  par  exemple,  des  matières 
qui  leur  fuflent  propres.  Mais  nous  y  trou- 
vâmes les  mêmes  difficultés  qu'on  rencontre 
dans  tout  ce  qu'on  veut  claffer  dans  la  Nature. 
On  peut  bien  diftinguer  entr'elles  les  chofes  qui 
ont  fortement  l'empreinte  de  leur  claffe;  mais 
les  confins  échappent  toujours. 

Ceft  là ,  pour  le  dire  en  paffant,  ce  qui  a 
pu  conduire  quelques  Philofophes  à  imaginer 
cette  chaîne  des  Etres,  où  ils  fuppofent,  que , 

de 
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de  la  pierre  à  PHomme  &  plus  haut^  les  nuan* 
ces  font  réellement  iôiperceptibles.  Comme  fi^ 
quoique  les  limites  foyent  cachées  à  nos  fens , 
notre  intelligence  ne  nous  difoit  pas,  qu'il  y 
a  un  faut,  une  diftance'même  infinie,  entre  le 
plus  petit  degré  d'organifatlon  propageante,  & 
la  matière  unie  par  la  fimple  cohéfion:  entre 
le  plus  petit  degré  de  fenfibilité i  &  la  matière 
înfenfible:  entre  la  plus  petite  capacité  d'ob* 
ferver  &  de  transmettre  fes  obfervationSj  & 
rinftinft  conilamment  le  même  dans  refpèce. 
Toutes  ces  différences  tranchées  exiftent  dans 
la  Nature;  mais  notre  incapacité  d0  rien  con* 
noître  à  fond,  &  la  néceffité  où  nous  femmes 
de  juger  de  tout  fur  des  apparences>  nous  fait 
perdre  presque  toutes  les  limites,  parce  que# 
fur  ces  bords,  la  plupart  des  phénomènes  font 
équivoques»  Ainfl  la  plante  nous  paroît  fç 
rapprocher  de  la  pierre,  mais  n'en  apprpchç 
jamais  réellement 

On  éprouve  la  même  difficulté  à  claffer  les 
-Montagnes;  &  quoique  depuis  quelque  temj 
plufieiu^  Naturaliftes  ayent  auifi  ob/ervé  qu'el- 
les n'ont  pas  toutes  la  même  origine,  je  ne 
vois  pas  qu'on  foit  parvep^  à  fixer  des  caracr 
tères  infaillibles  i  pour  les  placer  fûrement  tou* 
tes  dans  leuft  ctaffes  particulières. 

Tome  IL  V.  Partie.  O 
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Après  avoir  examiné  attentivement  cet  ob-' 
jet  >  d^près  les  phénomènes  que  j'ai  moi-méoiff 
obfervés ,  &  ce  que  f  ai  appris  par  les  obferva- 
tions  des  autres;  j'ai  vu  que  c'étoit  là  un 
champ  très  vafte ,  quand  on  vouloit  PcmbrafTer 
en  entier ,  &  trop  vaile  pour  moi  >  qui  tf  étois 
pas  libre  d'y  confacrer  tout  le  tems  qu'il  exige. 
Je  me  fuis  donc  replié  fur  mon  objet  principal , 
favoir  ta  caufe  qui  a  laijfé  des  dépouiltes  mari* 
ms  dans  nos  Continens,  Se  Texamen  des  hypo* 
thèfcs  fur  cette  matière. 

Les  phénomènes  aînfi  limités,  fe  réduifent  k 
ceci  :  „  qu'il  y  a  dans  nos  Contiilens  des  Mont^ 
,j  gnes  vifiblement  formées  par  des  dépèfsfucceffifi  ^ 
,,  de  h  Mery  &  à  l'égard  desquelles  il  n'y  a 
„  befoin  de  rien  imaginer ,  fi  ce  n'eft  la  ma- 
,,  nière  dont  elles  en  font  fonies  :  qu'il  y  en 
„  a  d'autres  au  contraire,  qui  ne  partent  ait- 
„  cun  des  caractères  de  cette  caufe,  &  qui, 
,.  fi  elles  ont  été  produites  dans  la  Mer,  doi* 

'  ■  y 

„  vent  être  l'effet  de  toute  autre  caufe  que  de 
„  Amples  dépôts  fucceflîfs,  &  avoir  même  pré- 
„  cédé  Pexîftence  des  animaux  marins".  J'a- 
bandonne donc  les  claffes  confufes  où  ces  ca- 
TaftèrQS  font  équivoques ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
fervent  à  fonder  quelque  hypothèfe  ;  ayant 
affez  de  ces  deux  claffes  très  diftinâes,  pour 


y 


LsMtttfe  XÏXVlt    t)B  tA  t  E  ft  k  Ë.    'àtt 

cxarnîtier  d'après  ellefe  tous  lés  lyitêmés  qiil 
me  font  Gonniis. 

Là  oii  ces  deux  ekiffes  de  Montagnes  font 
mêlées,  on  remarque  que  celles  qui  Ibnt  for- 
mées par  couches  &  qui  renferment  des  corps 
marins^  recouvrent  fouvent  celles  de  Pautrd 
elaflCj  mais  n'en  font  jamais  recouvertes.  Où 
a  donc  naturellement  condu,  que  lors  même 
que  la  Mer  auroit  eu  ■  quelque  part  à  la  forma-* 
tion  des  Montagnes  où  l'on  ne  reconnoît  pas 
fon  caraftère  ;  celles  auxquelles  elle  a  travaille 
feule,  cri  enlevant  des  matières  dans  certaine^ 
parties  de  fon  fond  &  les .  dépofaht  dans  d'au- 
tres j  font  au  moins  les  dernières  formées.  6ri 
les  a  àonc  nommées  fecotidàirts ,  &  les  autres 
primitives^ 

J'adopterai  la  première  de  ces  expre^ohsl 
car  e'eft  là  même  qui  nous  étoit  tenue  à  l'eft 
Tprit  i  mon .  frère  &  à  ihoi  lotigtems  avant  que 
nous  Peuflions  yue  employer;'  mais  je  fiibfti* 
tuerai  celle  de  primerâîates  à  primitives  potil^ 
î'autfè  claffe  dé  Montagnes  i  afin  de  ne  rieû  dé-* 
cider  fur  leur  origine.  Il  effi  des  Montàgnei 
dont  jusqu'à  prefent  on  n'a  pu  démêler  la  eau* 
fe  :  voila  le  feit»  }è  ne  dirai  donc  pas  qu-elleà 
ont  été  créées  àinfu  pardë  *  qu'en  t'hyfiquti  }t 
m  dois  pa«  employer  des  expreffions  f»r  Itfl 
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quelles  on  ne  s'entend  pas.  Sans  doute  ce* 
pendant  >  ^ue  lUiftoire  Naturelle  ni  la  Phyûque 
ne  nous  conduifent  nullement  à  croire  que  no- 
tre Globe  att  exifté  de  toute  éternité  :  &  lors- 
qu'il prit  nailfancc ,  il  &llut  bien  que  la  ma- 
tière qui  le  compofa  fut  de  quelque  nature  ^ 
•ou  fous  quelque  première  forme  intégrante. 
Rien  donc  jusqu'ici  n'empêche  d'admettre  que 
ces  Montagnes  que  je  nommerai  primordiales^ 
ne  foyent  réellement  primitives;  je  penche  mê- 
me pour  cette  opinion  à  l'égard  de  quelques 
unes.  Mais  il  y  a  une  très  grande  variété  en- 
tr'elles;  &  quoiqu'elles  foyent  toutes  égale- 
ment exclues  de  la  claife  fecondaire,  elles  ne 
font  pas  toutes  femblables:  il  y  en  a  même 
un  grand  nombre  dont  les  matières  ont  une 
certaine  configuration  *  qui  femble  annoncer 
qu'elles  ayent  été  molles  &  durcies  enfuite^ 
quoique  par  une  toute  autre  caufe  que  celle  qui 
a  agi  pour  former  les  Montagnes  fecondaires. 
Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  fur  les  ca« 
raâères  diitinâifs  des  deux  claffes générales»  & 
fur  la  difficulté  de  les  claflTer  toutes. 

On  peut  confidérer  trois  chofes  dans  les  Mon^ 
tagnesi  la  matière  dominante,  fk  forme ^  &ç  les 
accidens.  Ce  int  fous  -ees  trois  points  de  vue 
que  j'tentrepris  d'examiner  les.  Montagnes,  dès 
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que  je  me  tins  IKir  que  leur  origine  étoit  diffé- 
rente. J'aurois  voulu  du  moins  reconnoîtrc, 
par  des  diftinétioîis  précifes  dans  ces  circon- 
ftances ,  la  claffe  de  Montagnes  qui  nous  conduit 
k  étudier  les  mouvemens  do  la  Mer.  Mais 
quoiqu'il  y  aît  des  matières  tranchées,  des  for- 
mes totalement  différentes ,  des  accidens  très  dis- 
tinds ,  en  comparant  entr'elles  certaines  efpè- 
ces  de  Montagnes  \  il  y  a  beaucoup  de  confu- 
lîon  quand'  on  vient  à  en  embraffer  d'autres. 

Si  je  compare  les  Montagnes  de  Granit  &  de 
Marbre,  je  n'aurai  point  d'embarras  à  les  ran- 
ger dans  leurs  claffes.  Le  Granit  eft  une  ma- 
tière dure,  qui  fait  feu  avec  Tacier:  le  Marbre 
cft  mol,  la  pointe  d'un  couteau  le  raye.  Le 
Granit  expofé  à  une  certaine  chaleiu",  fe  ré- 
duit^èn  verre  ;  le  Marbre  s'y  réduit  en  chaux. 
Le  Granit  mouillé*  de  liqueur  acide,  réfifte;  le 
Marbre  eft  rongé.  Voilà  donc  deux  matières 
bien  eflèntiellement  différentes ,  &  qu'on  diftin- 
guera  toujours  fièrement  l'une  de  l'autre.  Or 
la  première  appartient  certainement  aux  Mon- 
tdgnes  primordiales,  &  la  dernière  aux  Monta^ 
gnes  fecondaires;  c'eft  ce  que  nous  favons 
par  les  deux  autres  circonftanccs  dont  j'Sai 
fait  mention*  D'abord  quant  à  la  forme;  le 
Granit  eft  en  malTe  dans  les  Montagnes  qu'il 

03       . 
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compcfâ;  maffe  à  la   vérité    crevaflee,  mais 
par  des.  causes  poftériéures  à  Texiftence  de  \^ 
Montagne  ;   il  n^y  a  point  là  de  couches  qui 
piarquent  qu'elle  aît  été  faite  par  accumula-? 
tion.    Le  Marbre  au  contraire  eft  toujours  pat 
^tifftw,  tantôt  épaifles,  tantôt  minces,  mais 
toujours  telles  qu'on  peut  voir  que  les  métier 
tes  qui  compofent  une  Montagne  de  Marbra 
s'y  font  acaimulécs  en  plufieùrs  fo}s.     Enfi4 
les  ûccidens  caradtérifent  encore  les  deux  ma-r 
tièrés ,  &  les  clafles  de  Montagnes  qu'elles  com-f 
pofent.    Les  cryftallifatipns  qui  fe  font  formée^ 
dans  le  Granit ,  font  presque  toujours  de  la  na- 
ture du  QyartZf  matière  vitrescible.    Dans  le 
Marbre;  tlle  font  toujours  àt  ffatb,  matière 
calcaire.     Il  y  a  des  mines    d'étain    dans  le 
Granit;  jamais  il  n'y  en   a  dans  le  Marbre. 
Mais  fans  détailler  davantage  ces  accidens  ca-f 
raftériftiques ,  il  fuffit  d'ajouter  celui  qui  enfin 
range  ces  dtuxefpèces  très  diftindtes  de  Montagnes 
dans  leurs  clafles.    Jamais  on  n'a  vu  de  corpJt 
marins  dans  les  Montagnes  de  Granit  ;  celles  de 
Marbre  au  contraire  en  contiennent  toujours, 

Voil^  donc  dpux  efpèces  de  Montagnes^  dont 
l'une  n'offre  riep  qui  nous  autorife  à  penfer  que 
l^  Mer  l'ait  formée;  tandis  que  nous  ne  faur 
rlPI^s  rçfufcr  4e  croire  que  l^autr^  ^  été  faite 
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par  la  Meu  Mais  nous  ne  pourons  pas  en- 
fuite  ramener  décidément  toutes  les  Monta- 
gnes à  Tunç  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Clafles  ; 
car  les  caractères  fe  mêlent  enfin  fi  fort,  qu'on 
©e  feit  plus  à  quoi  s'en  tenir.  Pour  les  clas- 
fer  fûfement,  il  faudra  découvrir  d'autres  ca- 
raftères  ;  ou  imaginer  du  moins  d'autres  caufts 
goncouranies  avec  l'adion  de  la  Mer^  pour  for- 
mer dans  -fon  fein  des  Montagnes  ;  ce  qui  four- 
lûroit  alors  des  clafles  diftinftes  de  celle  où 
jDous  ne  voyons  que  de  fimples  accumuiationsi 
de  matières,  transportées  par  des  courants. 
Se  dépofées  dans  le  calme* 

Ainfi,  par  exemple,  nous  trouvons  des  Jr* 
doifes  horizontales  ou  peu  inclinées,  qui  rcn^ 
ferment  entre  leurs  feuillets  des  corps  étrangers- 
dont  ils  ont  l'empreinte;  comme  coquillages  > 
poiflbns ,  végétaux  :  voilà  certainement  des 
Montagnes  fecondaires.  Mais  nous  trouvons 
aufli  des  Ardoifa  dont  les  feuillets  font  près-* 
vfluc  verticaux ,  enchaflées  dans  des  Montagnes  t 
où  d'autres  niaffes  très  voifines  font  en  feuil- 
lets tortillés;  &  aucun  corps  étianger  n'eft 
renfermé,  moulé,  entre  ces  feuilles,  Qu^  dire 
de  cette  efpèce  de  Montagne?  Je  ne  déciderai 
point  j^ue  l'eau  rfa  pas  eu  de  part  à  fa  forma.* 
Hon;  mais  je  crois  bien,  pouvoir  affirmer,  que  fi^ 

04* 
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elle  y  a  contribué ,  ce  u'eft  pàs  de  la  mâmç 
façon  que  dans  les  Ardoifes  fecondaires. 

Ce  font  dont  les  Sebiftes,  c'eft-à-dire  l€$ 
matières  pierreufes  feuilletées,  qui  font  un  des 
grands  obftaclcs  à  traoer  la  ligne  de  féparatiooi 
entre  les  Montagnes  qu'a  fait  la  Mer ,  &  celles 
qu'elle  n'a  pas  faites ,  du  moins  comme  feule 
caufe  principale.  Cependant  nous  avons  déjà 
quelques  caradtères  qui  marquent  au  moins  des 
différences  elfentielles  ;  peut -être  dans  la  ma- 
xûère  de  la  formation ,  peut  -  être  auffi  dans  fou 
époque:  c'cil  que  ces  Scbijles  fans  corps  marins, 
fkns  régularité  dans  leurs  feuillets ,  &  par  con^ 
féquent  fans  marque  caraâériftique  de  forma- 
tion dans  la  Mer ,  font  en  même  tems  la  princiw 
pale  fource  des  minéraux  9  car  c\:ft  là  qu^on 
trouve  les  Filons.  On  nomme  ainfi  des  veines 
minérales  qui  coupent  certaines  Montagnes  > 
pour  l'ordinaire  de  haut  en  bas,  &  qui,  bien 
que  fouvent  très  étendues  dans  toutes  leurs  dî* 
menfipns,  ne  donnent  aucun  figneque  la  Mer 
aît  contribué  à  les  former  (a).  Si  des  Mon- 
tagnes  fûrement  Secondaires  fe  trouvent  enche* 

(il)  ]e  reviendrai  à  cet  objet  inti^reffant  des  JîVouf ,  \ 
ToccaiSon  de  mes  voyages  ao  Hartz.  Ces  voyages ,  ainfi 
ftte  plnfieors  ancres  que  j'ai  fkîcs  en  d'antres  parties 
i'AItafDagnc   &  en  hollande  depuis  qnc  ces  preifùèrci 
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vêtrées  avec  celles  là ,  comme  cm  le  voit  fré" 
quemment,  ce  font  toujours  ces  premières  qui 
recouvrent  les  autres.  H  rie  fauroit  donc  y 
avoir  de  doute ,  que  ces  dfeux  efpèces  de  Mon- 
tagnes  tf ayenc  luie  origine  entièrement  diffë^ 
rente ,  tant  pour  les  caufes  que  pour  le  tems. 

Il  y  a  encore  une  autre  èfpèce  de  Montagne 
airez  embarraffante  ;  c'eil  celle  où  Ton  trouve 
"des  couches  qui  rie  diffèrent  en  rien  pour  là 
forme  de  celles  des  Montagnes  lûrement  /e*  . 
eondaires;  mais  où.  Ton  ne  trouve  aucune  tra-^ 
ce  de  corps  maritis.  Ces  Montagnes  font  en 
grand  nombre  :  elles  font  principalement  de 
pierre  fableufe;  &  dans  leur  entrelacement 
avec  les  Montagnes  primordiales,  elles  les  re- 
couvrent très  fouvent ,  &  n^en  font  jamais  rcr 
couvertes.  Probablement  il  y  a  eu  des  fonds  de  Mer, 
où  les  animaux  marins  ne  fe  plaifoient  pas  (6). 

Je  ne  m'ëténdrai  pas  davani,age  fur  les  Mon^ 

(«ttrçs  ont  éc^  écrites ,  ayant  ea  prlncipalemipnc  pour 
^at  d'étudier  la  Terre  en  d'autres  Pays  que  ceux  o^ 
mon  îyikkmt  s'étoit  formé,  Je  fuis  fouvent  dans  le  cas 
d'afcrtir  le  Le^eur  qu'il  y  trouvera  d^  nouveaux  déve- 
loppemens,  ou  de  nouvelles  preuves,  des  faits  que  j'a- 
vance. ' 

{b)  Je  reviendrai  auffi  à  cette   efpèce  de  Montagne  \ 
l'^ccaitoii  des  Biémes  voyages. 
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tagnes  indéterminées  ;  d'autant  plus  que  je  n'en 
ai  pas  befoin  dans  la  matière  que  je  traite  ;  & 
je  vais  ntie  borner  ici  k  celles  qui»  étant  abfolur 
ment  diftlnâes  des  Montagnes  fecondaires,  doi* 
vent  avoir  une  toute  autre  origine.  Je  n'y 
eomprens  pas  Tes  Montagnes  formées  par  lie 
Ffu:  car  celles-ci  font  auffi  évidemment /e- 
$ondâires ,  que  celles  qui*  n'appartiennent  qu'à 
la  Mer;  je  veux  parler  feulement  des  Monta- 
gnes qui  ne  portent  l'empreinte  d'aucune  eau- 
fe  connue.-  réfervant  de  traiter  des  Monta- 
gnes volcaniques,  dans  l^examcn  des  fyftémefi 
faits  pour  expliquer  notre  phénomène  princi- 
pal, par  les  feux  fouterreins. 

Ces  Montagnes  donc,  qui  ne  nous  donnent 
aucun  indice  de  leur  -  formation  ;  où  l'on  ne 
voie  ni  feuillets,  ni  couches  équivoques,  ni  au* 
cune  marque  *  d'aftion  du  feu  ;  qui  font  des 
maffes  pierreufes,  fens  forme  déterminée,  fims 
corps  étrangers  dans  leur  fein  connus  pour  ap- 
partenir à  un  autre  Règne;  font  d'abord  Sç 
principalement  de  Granif.  Cette,  matière  eft 
extrêmement  variée  quant  à  la  couleur,  à  la 
grolTeur  &  à  l'alfemblage  de  fes  parties  conili- 
tuantes  ;  mais  elle  eft  toujours  corapofée  com- 
me de  grains,  de  deux  efpèces  de  madères 
cryftaliines  opaques  que  les  Naturaliftes  nota* 


■\ 
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œcût  guartz  &  feld  -fpatb ,  &  d'une  autre  ttia*» 
tière  brillante  noirâtre  qu^ls  nomment  mica, 
C'eft  le  Gr^w»  qui  fait  la  grande  mafle  des 
^lontagnes  décidément  primordiates  ;  partout 
où  il  fe  trouve*  tien  ne  lui  dispute  Tancien- 
neté;  il  eft  fouTeat  recouvert,  mais  ne  recou-» 
vre  janmis:  je  dis  en  Montagne;  car  en  frag* 
piens  il  eft  partout.  En  Montagne  donc,  il 
0à  au  cœur  de&  Alpes  &  de  plufieurs  autres 
grandes  &  petites  Chaînes:  mais  il  fe  trouve 
nufli  en  cent  endroits  fous  la  fprme  de  {Impies 
Collines  ;  &  nulle  part  il  ne  s'écarte  de  ce  ca* 
raéière  .vraiment  générique ,  de  ne  porter  au- 
cune marque  de  fa  formation.  Pour  ces  élé« 
vations  là  au  moins,  je  ne  puis  m'empôcher 
4e  les  croire  auffi-  anciennes  que  la  Terre.  Mais 
çcçte  opinion  eft  étrangère. à  notre  objet. 

11  eft  encore  quelques .  autres  matières  dis- 
tindtes ,  qui  compofent  des  Montagnes  &  des; 
Collines  de  via  même  claffe:  telles  que  la  Ser^ 
femine ,  •  ïPJfbeftB  que  quelques  Naturaliilcs  ran- 
gent auffi  parmi -les  Serpentines,  la  pierre  nom- 
mée verd  antique,  celle  que  les  Allemands  nom- 
ment Graue.  wacken  ou  Rocbe  grift ,  &  une 
•pierre  fort  commune  dans  les  Alpes  du  Pié- 
mont,  nommée  dans  le  Pays  Sarizzo,  &  fi  je 
jie  me  trompe ,  Kneiff  en  Allemand. 
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Je  me  borne  à  ces  matières  pierreufes  très 
connues  9  pour  caraâérifer  une  claflë  de  Mon* 
tagnes  décidément  primordiates  f  qui  ne  doit 
i&rement  point  fon  origine  k  la  Mer,  ni  com- 
me travaillant  dans  fon  ftin  à  creufer^  cbarier  & 
dépofer»  ni  d'aucune  autre  manière  jusquMci  ima«- 
ginée.  Cependant  quoique  je  me  fixe  ici  à  ce$ 
matières  diftinâes^  pour  éviter  toute  équivoque, 
je  n'a  te  point  décidément  de  cette  même  claflë» 

les  Montagnes  Scbifteufes  à  FUons,  ou  feulement 

• 

à  feuillets  extrêmement  irréguliers  &  dans  des 
fituations  où  les  eaux  ne  fauroient  les  avoir 
ajoutés  les  uns  aux  autres.  ]e  regarderai  au 
contraire  ces  Montagnes  là  comme  primordiales 
aufiiy  comparativement  à  celles  qui  portent  des 
marques  d'une  formation  particulière  ;  quoique 
probablement  elles  foyent  d'un  autre  ordre  que 
celles  dont  j^ai  parlé  ci-defliis;  ou  que  du  moins 
on  n'ait  pas  droit  de  les  leur  aflimiler  entiè- 
rement.    ' 

.  Voilà  donc  en  général  une  clafib  de  AfanM<« 
gnes  &  de  Collines ,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  quand  on  veut  fabriquer  nos  Continens  par 
quelque  caufc  que  ce  foit;  mais  furtout  par 
les  eaux  de  la  Mtr«  La  Mer  a  imprimé  des 
caradères  très  diftinétifs  à  fon. ouvrage;  c'eft 
çc  que  V.  M*  aura,  occafion  de  voir  dans  les 
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détails  que  f aurai  Phonneur  de  Lui  préfenter 
fur  les  Montagnes  fecondaires  taarines»  &  en 
général  fbr  le  travail  vifible  qu^a  &it  la  Mer 
dans  nos  Continens» 

Mais  avant  de  finir  fur  les  Montagnes  prî« 
tnordiales ,  il  faut  que  je  revienne  à  ces  angles 
faittans  &  rentrans  alternativement  ofpofis  9  qui^ 
lorsque  Mr.  Bouaguet  les  annonça»  firent 
im  fi  grand  bruit  parmi  les  Naturaliftes,  qu'on 
ne  douta  plus  que  toutes  les  Montagnes  ne 
fuflfentî  l'ouvrage  de  la  Mer.  Voici  ce  que 
ç'eit  que  ce  phénomène  prétendu  démonftra** 

tiC 

Lorsqu'on  voyage  dans  les  Vallées,  on  va 
•rdînairement  en  tournoyant  ;  &  quand  un  an- 
gle faillant  oblige  à  courber  la  route ,  on  trou- 
ve aflèz  fQUvent  un  angle  rentrant  qui  lui  fait 
face ,.  &  la  Viillée  conferve  à  peu  près  la  mé« 
.jne  largeur.  Mr.  Bourgubt  ayant ^  fait 
cette  remarque  »  &l  confidérant  que  les  ^rds 
oppofés  d'tujç  Rivière  qui  ferpente ,  offrent  la 
même  oppofition  des  angles  faillans  &  ren- 
trans «  en  conclut  en  général,  que  les  Monta- 
gnes avoient  été  formées  par  les  courans  de 

la  Mer. 

Si  toutes  les  Montagnes,  &  les  Jlpet  par 
exemple,   avaient  tous  les  autres  caraiîtères 
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qu'exige  une  telle  formatiofn,  celui-là  fans 
doute  ne  parottroit  pas  les  contredire  ;  &  l'on 
ne  peut  même  disconvenir,  qu'au  premier  coup 
d'œil»  ces  zig-zags  ne  reflfemblent  beaucoup 
aux  effets  des  eaux  Courantes.  €ependant  ce 
caraétère  appartient  bien  plus  aux  eaux  qui  Te 
frayent  une  route,  qu'à  celles  qui  font  des  dé* 
pots.  Une  Rivière  qui  creufe  fon  lit ,  fe  détour- 
ne à  la  rencontre  d'un  obftacle,  &  ronge  le  doté 
oppofé;  c'eft  ce  qui  produit  fes  méandres.  Mais 
on  ne  voit  point  les  mêmes  caufes  de  zig- 
zags dans  les  courans  au  fein  dé  la  Mer;  à 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  des  Montagnes. 

En  effet  fi  l'on  confidèré  les  Montagnes  & 
les  Collines  qui  par  leurs  couclies  &  les  corps 
étrangers  qu'elles  renferment,  montrent  fans 
équivoque  qu'elles  font  l'ouvrage  -des  eaux , 
on  les  trouvera  le  plus  fouvent  rangées  fans 
ordre.  Quelquefois  elles  ne  paroiffent  que  des 
monceaux  pofés  çà  &  là;  comme  dans  une 
grande  partie  da  PUmonu  Ou  fi  elles  font  fous 
la  forme  de  chaînes  continues,  on  y  trouve! 
peu  de  parallélisme ,  ç'eil-à-dire  de  ces  angles 
reatrans  oppofés  aux  angles  làillans  :  tel  eft  1« 
Jura. 

Mais  fi  Icç  courans  de^  la  Mer  ont  trouvé 
des  Montagnes  toutes  faites ,  &  qu'il»  tes  ayent 
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trayerfées  i  dans  qaelque  feus  que  ce  foit;  ils  S^ 

tont  frayé  des  routes  dans  les  endroits  où  U 
refiftance  é:oit  moindre  >  de  ont  rongé  le$ 
bords  de  leurs  canaux  à  la  ^Anière  des  Ri* 
Tîères.  On  doit  donc  y  tiouTer  du  parallè^ 
Usme.  ' 

Si  maintenant  on  confidère  la.  chaîne,  det 
Atpes,  on  verra  qu'elle  répond  fort  bien  à  cet 
effet  naturel.  Quoique  ces  Montagnes  for- 
ment une  chaîne  dans  leur  enfemble,  leurs  par- 
ties fupérieurcs  ne  montrent  aucune  forte  d'ar- 
rangement partipulier,  aucune  trace  de  zig- 
zags: c'eft  dans  le  fond  des  grandes  Vallées, 
ou  dans  les  coupures  qui  fervent  à  Técoule- 
ment  des  eaux ,  que  ce  parallélisme  des  côtés 
oppofés  fe  remarque;  quoiqu'avec  bien  des 
exceptions.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant à  confidérer,  c'eft  que  ces  grandes  Val- 
lées où  les  angles  faillans  &'  rentrans  forment 
Tengrenement  le  plus  fenfible,  coupent  ordi- 
nairement la  chaîne  en  travers,  au  lieu  de  la 
fuivre  ;  ce  qui  annonce  plutôt  deftrudion , 
qu'édification. 

Ainfi  tes  angles  faittans  &  rentrans  atternath 
veinent  oppofés  dans  tv  Vallées  des  Montagnes» 
peuvent  bien  contribuer  à  prouver  qu'elles  ont 
4té  toutes  fous  les  e^m  de  la  Mer  i  msàs  non 
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qœ  la  Mer  les  att  toutes  faites.  Ceft  ici  doao 
on  nouvel  exemple  de  la  né:efllté  de  confid^ref 
attentivement  les  idées  qui  paroilTent  le  plus 
naturelles  au  premier  coup  d'oeil:  car  cet  af- 
ftrfu  étoit  bien  un  de  ceux  qu'on  eft  tentd 
d'admettre  ftins  examiner  autre  chofe  que  la 
T*-ité  du  ftit 
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LETTRE  XXXVni. 

•        •  ■ 

Détails  fut  ks  Montagnes  fec(m«  ^ 

ddres  marines. 

■  ■     '  '  '    ^ 

LAUSAHi(Ey  le  9  Mars  177^^ 


M  AD  À  ME 


'.fi^ahs  la  dernière  Lettre  que  f  ai  eu  l'boft* 
neur  d^écrire  à  Votre  Majesté,  je  Lui 
expofai  une  phénomène  bien  important  dans  la 
Théorie  de  la  Terre.  Il  s'en  faut  tellement 
^que  toutes  les  Montagnes  aient  été  fabriquées 
^ar  les  eaux ,  qu'à  en  juger  d'après  ce  que  je 
connois,  non  feulement  H:clles  qui  doivent  leur 
formation  à  cette  caufe'font  les  uiolns  nonw 
•breufes,  mais  encore  les'  plus  grandes  Mùnk^ 
fftes  du-  Globe  font  dans  '  Tslutrè  '  clafie,  Y.  M,^ 
Tme  IL  V.  Partit.  P 


/ 
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a  w  t^ôe  4tôS  notre  Héoiispkèfe»  l^Jtpef,. 
les  Pyrénées  &  twe  partie  dés  jipinnins  fofit 
des  Montagnes  primardiala  \  &  fur  le  rapport 
deMr. -qis.LA  Condamini,  if  fie  doffite 
pas  ^qu'une  grande  partie  des  t?or  Ji/Wre/ ne  foit 
dans  la  ^me  ctefie.  ^  > 

Mais  il  y  a  &ûS  daute  aitfDi .  d'autres  Montai 
gnes,  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  aucune  autre 
cauft  qu'à  àeîs' dépôts  fiicc^flîfis  faîciS  par  la  Mer 
dans  (bn  propre  ftin.  Celles  -  ci ,  conune  f  aï 
eu  l'honneur  de  le  dire  è  V.  M.  >  font  coni- 
pofôes  de  conclues;  &:  ces  couches  font  tou- 
jours rangées  &  figurées  Cppiaei  dgà  f4diînens 
des  eaux.  Rien  isn  un  mot  n'y  contredît 
ridée  dé  cette  origine;  en  même  tems  que 
les  corps  marins  renfermés  dans  ces  couches ,  la 
certifient  évidemment.  C'eft  de  cette  claffe  d^ 
Montagnes  quç  fai  ,eu.  rijc^iiavr  de  parler  à 

V.  M.  dès  rentrée  de  ces  dificuflUms  CQsmpla- 

1  •  .     •    ,f  '        .1.1,. 

jgiqucs  ;  çarcç  que  ç'eft  elle  qvi,  montrant 
SiWr  la  Terre  a  fubi  qpelque  grande  rjévcrfudoq-, 
nous  a  conduit  à  en  chercher  la  nature '&, les 
caufes.  Je  vais  maintenant  en  donner  à.y^ 
JA.  une  idée  un  peu  p\^$  diftiuftç.,^     . 

Plufieurs  chaînes  parallèles  à  Qel^s  4es  JWQ- 
tes  Alpes,  toxitàç  ^^^^^.  W^UÇ.  fonwtSQH? 
^aia.  les  .an^ieîww  Mqjqwçï^  &\tef  çpuvgjl^ 
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y  font  téUetoefit  enda^^ëos^  £t  ont  qpièlquefoii 
4es  carâ<â3ères  fi  rapprochés  »  qu'il  n'dl  pal 
étonnant  qu^oii  tes  a!t  Joogteitifl  (^oofonduefl). 
II  &ut  partout  tràirer^  jcea  ch^tefis  fecondaU 
res  pour  s^approch^r  des  bauti»  ^/par,  à  TOueft 
ou  Nordii>Oueft  du  moins,  qui  cÀ  le  côté  que 
je  connois  le  mieux;  c^eft  ceilui  qui  eft  tourné 
vers  la  Fraiifi^^  la  Savoye  &  la  Suiffi^.  Je  les 
ai  vii  prin(iipalcment  commencer  à  Mmu-Mitiaà 
en  Savoye,  d'où  djtes  remontent  quelque  tem^ 
l^Isère ,  laiflant  à  la  droite  les  Montagnes  prU 
mordialis.  «pe  là  elles  yiennelit  environner  le' 
Lac  d?Anneci ,  &^  border  à  plufieùrs  rangs  la 
rive  méridionale  ^^  celui  de  G^riève;  renfer^ 

-r 

niant  ià>  après  une  «nilitttude  d'autres  ralneauH 
parallèles,  le  Gri»/er,  <tette  Uontagne  élevéi 
de  7800  pteds  an  deffiis  du  niveau  de  la  Mer  s 
quireÉ;feniie.ik9tfomexi^iimiifoaL  En  lEet  endroit 
les  deux  espèces  fe  confondent  t  cat  le  Butt^  qui 
fixit  presque  immédiatement  >  &  qui  eft  te  prémi^ 
des  Ciacieft  de  dette  vafte  régioo  'glaoiale> 
t^'eft  fivis  de  xnètm  nature;  il  parôtt  appartenir 
à  c^s  Montagnes  SdHjbséfes'  inexplio^les.  ^  La 
Granit  fiiit  bieotAt»  car  oa  eft  près  de  la  Gbai> 
ne  qui  pcNfte  PtmiXDe  Mont'^bkwi  Montugna 
4e  Grmifi  à.tce  ^nfon  peut  juger  par  fes  aléa* 
tours '&  parles  fadimens  des  eaux  qui  viediNiit 
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de  defloQS  f^s  glaceau  C^eft  Ik,  Se  dans  tous 
les  endroits  jTembtables^  qu^on  doit  faire- la 
principale  étude  des  caraftères  les  plus  rappro- 
chés des  deux  claflès  de  Montagnes,  fy  fuià 
allé  plufieurs  fois,  mais  fy  ai  toujours  été  trop 
occupé  de  r Air,  pour  donner  à  la  Terre  toute 
l'attention  nécelQiire  à  cette  recherche,    : 

De  Pextrértiité  Orientale  du  Lac  de  Genève, 
cette  même  fuite  de  Montsignes  fecondaires  (que 
je  nommerai  les  Bomans ,  du  nom  d'une  'partie 
de  leur  Chaîne  fituée  dans  le  vbiûnage  de 
Genève')  accompagne  encore  quelque  tems  les 
hautes  Jlpes  dans  le  Vàtais,  i  l'Orient  du  Rbô^ 
ne:  je  ne  l'ai  pas  fuivie  longtems  dans  cette 
direâion.  Maïs  je  l'ai  vu  recommence^  près 
de  la  rive  Occidentale^  de  ce  Fleuve  dans  le 
mandement  à'Ji^,  &  commuer  d^accompa-» 
gner  les  hautes  jéUpet  dans  les  Cantons  de  JFW- 
bourg  &  de  Berne,  dû  je  Tai  de  nouveau  per- 
du de  vue,  du  moins  pour  des  obfervations 
fiiivies.  Dans  toute  l'étendue  que -je  viens  de 
tracer,  ces  Montagnes  font  de  pierre  à  chaux, 
ordinaireinent  très  brune.  Ses  coucbef  fout  quel- 
quefois fi  épaîffes  que  les  Montagnes  ne  fem- 
* 

blent  faire  qu'une  maffe;  d'autres  fois  elles  font 
fi  feuilletées ,  qu'on  les ,  prendroit  pour  des 
ardoifes.  ,,.... 

-  ■  ^ 
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Cette  chaîne  extérieure  des  Alçts^  quoique 
évidemment  d'origine  marine ,  a  cependant  des 
caraâères  qui  la  <diftinguent  de  la  plupart  des  au- 
tres Montagnes  de  la  même  çlaiTe  ;  &  ces  ca- 
raâéres    femblent   annoncer   plus    d'antiquité 
Je  crois  d'abord  pouvoir  les   regarder  comme 
les   Montagnes  fecondaires  les  plus   liantes  de  * 
notre  Contineric     (Je  ne  parle  ici  que  des 
Montagnes  marines.)    Enfuite  leur  deilrudlîon 
eft   beaucoup  plus  grande  que  celle  d'aucune 
autre  Montagne  de  ce  genre  qui  me  foit  connue  : 
car  elles  font  presque  auffi  couronnées  de  Pics 
que  les  Atpes  primordiales;  &  ces  Pics,  étant 
par  couches,  montrent  des  reftes  d^anciens  fom<* 
xxiets  qui  dévoient  avoir  une  grande  étendue. 
Ce   qui,    joint  à  quelques    dérangemens  dans 
leurs  couches,  paroît  indiquer  que  ces  Monta- 
gués  ont  été  expofées  plus  longtems  que  la  plu- 
part des  autres  Montagnes  Secondaires,  aux  ré- 
volutions  qu'çffuyoit   le  fond  de  la  Mer\   &c 
qu'elles  en    font  forties  déjà  fort  ^Itérées.    Je 
reviendrai  à  cet  objet. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  Monta- 
gnes, ç'eft  la  petite  quantité  de  corps  marins 
qu'elles  renferment,  en  comparaifon  de  leur 
mafle  énorme.  Nous  y  en  avons  rarement  trou- 
ve  mon  frère  ^  çioi,  quoique  nous  les  ayong 
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parcourues  fréquemment  Les  Rochers  d$  Mik 
ferie,  fi  fameux,  depuis  que  le  grand  peintre 
des  mouvemens  de  i'ame  en  a  fait  le  théâtre 
d'une  fcène  d'amour  &  de  déféspoir ,  font  dans 
cette  Chaîne.  Le  jour  même  qu'ils  infpirèrent 
KoussBAU,  nous  les  avions  fouillés  enfem- 
ble ,  mais  notre  collection  de  foffiles  p'y  gagna 
ficn:  &  fi  cette  Montagne  ne  fournifibit  à 
Genève  la  plus  grande  p/irtie  de  Ton  moellon 
i  bâtir ,  nous  ignorerions  qu'elle  renfermât  des 
dcfpouilles  marines;  car  elles  y  font  très  ra*^ 
tes ,  &  nous  n -y  avons  même  trouyé  que  des 
cornes  (Pammûn. 

Il  me  paroît  donc  que  ces  Montagnes  font 
des  premières ,  pour  le  tems ,  entre  celles  que 
la  Mer  a  formées  ;  &  que  le  fpnd  de  cette  Mer 
n'étoit  pas  tel  alor§,  qu'il  eft  deyenu  fucceffive- 
ment  avant  qu'elle  les  ait  lailfées  à  fec.  €'eil 
ee  que  V.  M.  aura  occafion  de  voir  par  1^ 
description  d'autres  Montagnes  fiç  Collines  fe- 
eondaires. 

yne  autre  Chaîne  fort  connue ,'  peu  éloignée 
4e  celle  des  Alpes,  porte  des  car$élères  plus 
fimples ,  plus  palpables ,  de  formation  dans 
le$  çaux  &  de  formation  noi^  troublée  \ 
tp'ell  le  Jtsra^  Sans  in'arrétejr  à  fes  bornes 
^éo|raphiques,  pour  lesquelles  qn  ^m/X  d'o^r 
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dànkîte  le  Rhône  k  le  BMn ,  je  le  ^onCiûétcràl 
dès  le  point  où  comsieneent  les  MmXBSsm  (M 
fon  ei^cé. 
Ce  commeiicefix^M:  du  Jum  Phyfique  éà  pf&st 

^de  Grenoble,  où  il  renfetme  la  Grande -^Cbar'^ 
treufe.  Continuant  vers  le  Nord>  &  laifianc  ia 
France  k  Wîttiï,  il  la  fe'pare  pendamf  quelque 
tems  de  la  Savoy e,  puis  de  la  Syiffè  jusqu'à 
BSe;  sVcendant  encore  fort  loin  par  vingt  n- 
meaux  dalls^  la  SéUàbe,  fAtfàce,\»  Lorraine  jceu 
,  Cette  Chaîne  n'a  aucun  Pk  ;  fe»  fommets^ 
qui  fc  niaîntienneût  presque  paftcftit  à  la  méfia» 
hauteur,  tfônf  que  des  iirfièxîons  afdoueieS';  Se 
partout  où  les  eoucheS  fbm  fêMts  iétouv»** 
tes,  on  les^  voft  fbivre  ces  inflexîorîs.  Elle?^ 
à'abaiflent  daM  les  boMs  de  la  Chsiîne ,  en  y  for- 
mant une  multitude  dfe  Collines,  & •  s'eftendent 
même  jusques  dans  les  plaines.  Toute  cetta 
Chaîne  eft  renommée  pour  la  quaiait^  de  eorp 

^marins  qu^elle  f enferme, 

La  matière  dominante  du  Jura>  jiris  dan^ 

.  éette  g^iîéralité  ,  eft  de  ta  pierre'  à  chaux 
la  plus  conmmne ,  d'an  blanc  grif âtre  ou  jau* 
tiâtre ,  &  quelquefois  mélef  de  couleurs  variées 
Cétolt  là  fouvragè  le  plua  gén^fral  de  ^ancienne 
Mer  datis  qtrdque  période  particulière }  car  oij 
trowe  fcr  niotre  Continent  une  quantité  de 
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MofMgMS  pareilles ,  foit  feules,  foit  le  loi% 
dtes  Montagnes  primordiatis.  Ce  n'en  pas  dans 
leur  fein  que  fe  trouvent  ordinairement  les  FHans^ 
EUes  renferment  bien  des  minéraux  »  du  fer  fiuv 
tout  &  quelquefois  du  cuivre  ;  mais  c^eft  pour 
Pordinaiie  dans  des  coucbes\  c'eft-à^^dire  que  ce 
fbnt  des  dépôts  de  la  Mer  fzit&  à  la  manière  de 
tous  les  autres  »  quant  à  la  voye  méehaniqua 

Ce  n'eft  pas  dans  ces  Montagnes  là  non  plus, 
f  u^il  &ut  attendre  de  trouver  ce  qo^on  appelle 
communément  le  cryftat,  ou  eryftat  de  rocbe  ^ 
qui  eft  dur  &  à  fix  pans,  &  que  les  Natura* 
Uites  nomment  eryfid  de  fuartzf  il  appar- 
tient  aux  Montagnes  prHrmàiaJfs.  Mais  on 
y  trouve  toujours  le  fpf^bj,  cryilal  tendre  Sç, 
calcaire*  H  y  remplit  quantité  de  fentes,  dans 
un  état  peu  transparent  fiç  presque  tou^ 
jours  blanchâtre;  il  y  tapiife  auffi  les  qavi« 
tés,  oelles  des  çorpt  marins  furtout,  fous  des 
formes  prismatiques  ou  pyramidales  différen* 
tes,  &  alors  il  eft  plus  transparent  Çfette 
!aiatiète ,  comme  fai  eu  l'boxmeur  de  le  dire  ci** 
devant  kY.  M. ,  paroit  être  la  caufç  pétrijiam  " 
dans  ces  Montagnes;  c^eft-à-^dire  quQ  ce  font 
les  particules  les  plus  déliées  Se  les  plus  ho« 
spogènes,  qui ,  [arrangées  par  les  eaux  dans  les 
ï»temUeç  ^  «wtrçs  gftwsi  y  Q|it  fl«ïlÇipU« 
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^es  pomts'  de  contact  où  s^exerçe  la  coèéiion. 
Quand  ces  particules  font  arrivées,  dans  les  ca-* 
vités,  elles  sV  ,font  groqppées  &us,  des,  for*^ 
mes  régulières»   à  caufe  de  leur  homogénéité j 
^  de  leur  former 

Les  £orps  marins  ren^nnés  dans  ces  Monta* 
g/ft$s  femblent  tçs,  rapprocher:  :4e  nos  tems.; 
comparativen^ebt:  du  moins  aux  Bormapi  des 
^pesy^T  il  y  a  dans  leur  nombre  une  mul* 
titude  d'efpèces  de  ço^Hles  &  *  de  madrépores 
^ui  nous  font  très  connues.  Cependant  il 
s'en  faut  bien  encore  que  ces  fonds  fuflent 
fçmblaWes  à  ceux  de  la  .M#r  d'aujourd'hui 

Toutes  les  autres  grandes  Montagnes  fecon^ 
dfiires  que  je  connois ,  font  auflî  çoœpo- 
fées  de  perre  calcaire  de  différentes  cou-, 
leurs  ;    &    ces   matières    forment   encore  en. 

jjiille  endroits  la  maffe  des  CoUines ,  &  mê-* 

< 

me  le  fol  des  Plaines.  *  Il  en  eft  d'une  for- 
te particulière,  qui  eft  fort. -commune  dans 
les  Collines  ;  c'eft  la  craye ,  dont  par 
exemple  l'Angleterre,  la  Flandre,  ^  les  Pro- 
vinces de  Picardie  8ç  dç  Champagne,  renfer- 
ment une  fi  grande  quantité.  Cette  matière 
çft  auffi  dispofée  par  couches ,  $c  l'on  y  trouve 
4e§  ÇQrps  marins,    Ceft  dans  fes  courbes  prmci? 
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pAlemefic  que  Ib  trourent  les  piefres  à  juzit^ 
qui  elles -mêmes  referment  des  eérps  tnarkis, 
toQt  comme  1«  crâye  dans  laquelle  elles  fe  foi» 
formées. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les^ 
ëltfvatioQS  que  la  Mer  a  faites*  for  nos  Conti- 
wn$,  foyent  de  matières  cakqifBs:  quoiqu'elles 
renferment  des  corps  marins.  Il  y  a  des  MtWHf 
rognes  formées  de  pierre  fabteufe  vitreseibte,  & 
une  multitude  de  CoUines  de  fabk  non  lié>  de 
même  genre ,  qui  abondent  en  corps  marins, 
comme  les  fonds  les  plus  peuplés  de  la  Mer  :  phë« 
^nomène  bien  contraire  i  Popinion  de  ceiâ:  qui 
attribtient  aux  animaux  marins  la  fabrication 
des  matières  calcaires.  Car  ce  n'eil  *pas  man- 
que de  tems  pour  en  former ,j^  que  les  fôpul- 
chres  de  ceux  dont  je  parle  n^en  font  pas  faits , 
puîsqtfau  contraire  c^eft  dans  ces  mêmes  élç?- 
rations ,  formées  de  matières  vitrescibles  non  en- 
core durcies,  que  fe  trouvent  les  dernières  pro- 
duâions  de  la  Mer  ancienne.  C'eit  là  que  nous 
voyons  toutes  les  efpèces  de  coquilles  marines 
aujourd'hui  vivantes  &  connues ,  conferv^es  quel- 
quefois avec  Jairs  couleurs,  &  avec  des  par. 
tîes  fi  délicates,  qu'un  long  tems  les  auroit  dé- 
truites.  Tandis  que  les  Bortians  des  J^pes,  où" 


les  éofps  fi^arini  iont  fi  rares  »  font  q^pen^tnt 
çje  friertei  à  ebaiijg  (ay 

Voil^  donc  bien  des  Aév^tiOÊS  k  la  (btracc 
de  nos  Continents/  qui  font  eflentieltement  dif- 
férentes  des  élévations  primoifdiatesé  Les  unes 
montrent  clairement  que  i^éaU  )tô  a  fucceft- 
vement  fabriquées  ;  les  autres  ne  renfenoefnt 
pas  le  moindre  indice  d^une  pareille  forn^ation. 
Cependant  elles  font  6n  plufleurs  endroits  telles 
ment  entremêlées^  enchaSees  mêatô  les  unes 
dans  les  autres,  qu'il  eft  impolTible  de  ne  pas 
reconnoître  qu'elles  ont  etifté  enfemble  fous 
les  es^ux  de  la  M^n  ' 

0 

(0)  Je  reviendrai  à  cet  objet  lnt<^eflr«ftt  d*HiIloIre 
llatarelle ' &  d'Hiftelre  4a  Monde,  k  r<Kxafipn  de  me» 
fODvefi»  Voyaçe», 


y^^ 
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LETTRE  XXXIX. 

Les  Montagnes  prlinor4lales  exi/loient  fout 

Us  eaux  de  la  Mer,    tandis  que  les 

Monttgnes  fecondaires  s'y 

formoientp 

Lausakmb,  le  la  Mars  177^. 


MADAME 


J^e  faiç  que  fai  annonj^é  à  Vqîtrb  Ma- 
jesté en  finiffant  ma  dernière  Lettre,  eft  ua 
des  plus  intéreffans  dans  THiftoire  de  la  Terre: 
car  il  importe  de  (avoir,  dans  quel  ordre 
ont  exifté  les  parties  d'après  lesquelles  nous 
cherchons  à  connoître  cette  Hiftoire,  Ce  fait , 
ftvoir  que  les  Montagnes  primordiales  exiftoient 
'  au  fond  de  la  Mer  ancienne,  tandis  que  les 
Montagnes  fecondaires  s'y  formoicnt,  fe  trouve 
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déjà  ptouYé  par  lear  entrelaeemei}t/&  parce 
que  celles-ci  repolënt  fouvent  ftur  les  premiè- 
tes.    |e  vais  maintenant  en  donner  à  V.  M. 
des  preuves  d'un  genre  différent* 
.  La  première  eft  un  phénomène  qui  frappe 
les  yeux  de   toute  part  ;  c'eft  la  prodigîeufe 
quantité  de  fragmens  roulés  des  matières»  ap- 
partenantes aux  Montagnes  primordiatis ,  qu'on 
trouve  répandues  pautout,  ou  par  grands  blocsy 
ou  comme  gravier.  Ces  matières  font  très  connois**^ 
fables  ;  c^eft  du  G*^nft,de  la  Serpentine  ydu  Jaspe , 
delà  Rocbe  grife  &c.:  Eltes  n-ont  aucun  rapport* 
avec  des  concrétions  particèUères,  &  Ton  re-^ 
connoît,  au  contraire  à  des  flgn^-  infeifflble^ï: 
qu'elles  ont  appartenu  à  de  plus  grandes  mas- 
fcs.     On   trouve   auffi  quelquefois  parmi   ces 
pierres  éparfes  >  le  cryftat  de  rocbe ,  cet  accident 
caraâériftique  de&  Montagnes  priniùrdiates ,  &t 
qui  paroit  ainfi  avoir  exifté  dans  leur  feià  dès 
le  tems  où  ces  .débris  ont  été  disperfési 

On  ne  peut  fans  doute  attribuer' à  Paftion  de 
Iti'Mer  ftule  cette  dégradation  des  Montagnes 
primordiêUs  ;  c«r  on  ifin  :  trouve  des  blocs 
prodigieux  à'  des  diftaBCès-  trop*  grftndes 
de  leur  originel  &  furtout.à  de  trop  grandes 
Hauteurs  fur  ^s  '>^6nt2isn^  ' femdaiNs ,  <pour 
n'être  pas  ôMîgé  de^rceourir  à  .quelque  caufe. 
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pins  puil^ante;  i^V^  pK  &K6tÉpis  que  ceHes  âes- 
tretnblemens  de  t^ire,  à  laquâU^  je  vienâr^i  stf, 
parlanr  àe»  Fûicms.  .  Ma^  tosïtes  l^s  maOès 
qui  pouvoieiit  être  rotdées  p^r  lej  eaus^  l'ost 
été  en  eflSet;  laurs  angles  fbvac  abattus»  ^  laur 
for&ce  eft  frottée  &  arrondie»  .comme  celle  des 
pi^rfBS  que  roulent  les  Tornsna»  > 

Mais  iff^^ce  point  à  dos  cbaiigetne»^  4e  ii^ 
des  Rivières ,  ou  a  des  écoailQmeBâ  d^oaox  rea« 
fermées  dans  IMntérieiir  des  Montagn^^  fofl^. 
rieurs  à  lAfernmti(m  de  nostiQôBtiiians»  ;qu'eit 
due  la  disperfion  <^  ces  pièces?  S%m  iiloïPte 
qw  ces  cftuips  ont  beaucoup  opér:^  m  cçmt^ 
mencenaent  de  l'état  aftuel  de  te  Tôri;e  ;  .&  f  y 
reviendraî-soême  pour  expJi<piier  f  neAqajes  ptér^ 
nomènea.  Mais  :il  éft  des  effets  ^8mii3  x^u'oik 
n^  B«W  îitaribua:  qu'à  là  Mer  fu^^r  amm^ 
rp^il^Ot  dMfi  feu  iein.  des  m^ièxo^  p0!imi»rdii9teji 
tmdi»  qu'elle  ïâtoit .  fur  nos  CofkliQens  \  ^  jf 
m'y  bornerai  i^i»  pour  ne  pas .  aitticiper  fuir. 
tf autres  objets. 

Le  ^premier  de  tces  ;effet$,  tfeft  pw  rare,;  cç 
fpnt  des  gatefj  de:  pierres  frim^difll^i,  t^evfi^ 
\Aé^  par  ooudies  dajas;  des  Mtpntggn^  £ç  de# 
Çolliuei  fewnâair^,  &  f8ll#  c^e  çorp  ffiarinf^ 
Je  cpnnQis.«we,.Mpjajcag9s-#  e^î  genre,  qw 


\ 


çUe  e^  en  S(iVQff'prè^^  4u  territoire  4e  O^nêw ,  ^ 
£^  nomn^e^fforu.  Sa  matière  eift  ime  Brict», 
^oxnpofée  de  pierres  prirmrdiaf^s  >;panQi  le^queV 
<|€;s  ipc)n.fi:^re:a,.Vpuvé  ie^  v^dréperes»  l'aivia 
^uffi  .glufiç^fç  "jGolJiiliep  ^fl  Piénmf  &  fâileurfe 
;g;ai ,  avec  ces  fi^iémejs  g^/f  A/ ,  TejDffeisnoient  (JUM- 
lité  de  i;orp/  tiwîfn/  *  comme,  fmgif^f  corteav^, 
êP^ÎU^i .  ie^s'â^  p(4£w  >  fi>i^  ea  amas  Ims 
Jiaifpn,  (bit  en  Br^îfej;  ;ç'rtlrà-4ire,  qye  Ip 
,g^v»r  .^-  l«s  <CQr|>s  i»ariiiijii.iiés--*i:^mb)e  ior 
:;w  f#^le'  .dî^fÇi*  fonngieQt  une-  Awvçlle  pffifeoî 
4e  pien7çi.t  ^ai  remarfi^'  au^Ti  qoelouefois^  q^e 
jdao^;^e<|..OolUîïes  grayeleufcs',  les.^tfV  V^^W 
^mtoiflfoieût  Awir  été  roulées,  ppmmejl^  pierjiqs 
dslles^  méniies;  %ue  :les  ;  c^qy^Uej  pgr  «çxempjç 
^oietf:  perd»  leur  yei^pis  Sçulfflir*  ppctips  feilr 
lantes,  cx)mmfi.  icetles  qi^'io»  «fui^e.mQstes  fir 
les  fiaaadfii  gBlireietJX  de  Mer. .  : .     ; 

i .  Cependant  c^e  r^nqmènie  n^e^  pas  ahfoh^ 
«ttait  défiiftf  i'jQn  poiirroit  encore  Pattri|p(uer  à 
,dés  optfrattons .  dôs.  ^ox  cominentales.  Il  y 
%  jâès  ccqrps:imacins  foffiles  en;  xam  d^endmits; 

que  eos.ûaox  poorroient  bien  €^  :ayojr  ramaffé 

• 

idaiisrleur.;(^8Sinieiift2aiispohiant  leimogllQn.tlâ^ 

JM[oiitagn€» ''f>r:Jii3ar(;Kaif^|r9  ;jSc  àro^r  fbrmié  aioQ 

•des  amas;  de  eùquîiles  >&  île  gcâlrierv  ' 

llfaudnoitijfle  Ji»i3gudi  desâiiptfdi»  4esJ  lieQatf 


i|t>      '  fif  I  s  ro  rit  ï*^      V.  PÀMni 

dont  je  perfc ,  pour  montrer  que  cette  îiypa^ 
'  thèfe^  ne  leur  -eiï-  pas  applicable;    Mais  iieureu«> 
-feniefit  on  n'en  a  pas  befoin;-  &  une  côquiltt 
qui  vivoit  dans  ces  tems  là  ^  nous  ëdalrcira  ce 
myftèrc.    Cette  côfultk  teft  celle  qu'on  connoit 
^us.  le  nom  àt  Fripière,  ou  ile  Mafonne;  te 
que  fappôUerûis  \^  Sondt,  fi  favôis  à  la  nom- 
mer. ^  Ce  flngulier  coquillage  «dMt  l'allure  fera 
certaineâiênt  aufll  IntéràTante,  qu»Kl  on  vien- 
dra à  la  connoître,  qu'dle  eft  peu  connue  ei^- 
eore»  eft    de  l'el)[)èce  des   Liffuiçons  en   eut 
d$   iampe.     On  ne   fait  point- comment  s'y 
prend  cf^^ahlinal  pour  sli^ill^,  p6ur  s'afih- 
Wer ,  I  dirai  •  je ,  comme  »on  le  trourc  quelque* 
fois.  '  IlB'eft  point  '  de  FHpferi;  portant   de 
Tieux-  Mâblâ  à  vèndfc,  qui  fôk  pltis*  grotesque* 
"sn^nt  entouré  que  M  ^  vi^ux^^^ts  vraiment  ; 
car  ce  font  presque  toujours  des  4ébrts  dé  co« 
quillages-    Oh  les  rroure  arrangés  fiir  ligi  auiB 
baroquemerit  que  doivent  naturellemeilt  Pétre 
des    fragmens  de'^toutfe  eijpécr  de.  coquille, 
&  dés  coquilles:  entières;  mais  ia'prifteipale 

adhérence  eft  toujours  :  fur  les  jonâions  des 

• 

/pirates  de  fa  propre  coquille;  -ft. quand  il  lui 
eu  arrivé' de  perdre  quelqu'un  de  fea  haillons, 
on  en  voit' l^empreinte  fiir  elle  auffi  parfair 
tcment  que  .&'ii;eût  été  fur  de':to^ciré    Mais 

il 
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il  lui  arrive  quelquefois  de  ne  pouvoir  pal 
s'habiller  auffi  magnifiquement,  parce  qu'il  ne 
trouve  autour  de  lui  que  des .  pierres  ;  cepen- 
dant il  s'en  contente  &  fe  couvre  de  pierres* 
On  les  trouve  range'es  de  même  fur  la  jonftion 
de  fes  fpirales  ;  &  c^eft  alors  qu'on  donne  à  fa 
coquille  le  nom  de  Maçonnée 

Ainfi  tout  corps  qui  fe  trouve  attacha  fur 
une  telle  coquille  ,  appartieiit ,  au  fond  fur  le* 
quel  elle  a  ve'cu  ;  c'eil  par  cette  raifon  que  je 
l'appellerois  \z  fonder  puisque,  comme  \^  fonde, 
elle  nous  apporte  hors  de  l'eau  les  matières  de 
ce  fond.  En  la  pÊchant  on  peut  dire  bien  fûre- 
ment  d'après  elle ,  fond  de  gravier ,  fond  de  co^ 
quittes,  f(md  de  fable  méme^  ou  de  vafe,  fi  elle 

I  F 

n'a  rien,  comme  on  ejn  trouve  quelquefois. 

On  eft  donc  fur  que  les  corps  qui  font  atta- 
chés fiir  cette  coquille  font  fes  contemporains; 
qu'ils  ont  été  fur  le  même  fond  de  Mer  aveo 
iplle.     Or  nous   avons  dans   notre    colleâion 
deux  de  ces  fondes,  chargées  de  fragmens  rou- 
lés de  pierres  primordiales,    que   nous  avona 
trouvées    .parmi  une  immenfe  quantité  d'^au- 
très    dépouilles   marines ,    dans    les   couchea 
d'une  Montagne  fecondaire  toute   formée  de; 
gravier  &    même  de    très    grands    fragmens 
de    la    même    efpèce   cle  pierre  que    porte. 

Tome  IL  V-  Partie.  Q 
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la  coquille.  Ceftméme  une  efpèce  très  remarqua- 
ble »  que  les  Naturaliftes  appellent  Afbefte  non 
fnûr  ;  ou  gabbro  \  pierre  d^un  verd  foncée  douce 
au  toucher  &  dHine  dureté  médiocre.  Et  ce  qui 
rend  ce  phénomène  encore  plus  important, 
tfeft  que  la  Montagne  de  Turin  qui  nous  le 
fournit ,  n'eft  pas  bien  éloignée  d'une  partie  de 
Y  Apennin,  où  cette  pierre  primordiaU  eft  en- 
core dans  ÙL  place  originaire:  la  partie  dont 
je  parle  eft  nommée  la  Bou^uette;  on  la  traver-^ 
fe  pour  venir  de  Gènes  dans  4e  Piémont. 

Il  y  a  donc  eu  certainement  une  époque  où, 
tandis  que  la  Boûquette ,  Montagne  primer^ 
diale,  fe  détruifoit,  la  Montagne  de  Turin 
fc  formoit  de  fes  débris.  Cela  fe  paffoit  fous 
les  eaux  de  la  Mer  ;  car  la  Montagne  de  Turin 
eft  remplie  de  fes  dépouilles.  Cette.  Mer  e'tôit 
dans  un  niveau  bien  différent  de  celui  d'au- 
jourd'hui; car  fans  confidérer  même  fes  autres 
ouvrages,  le  fommet  de  la  Montagne  de  Turifl 
eft  élevé  de  2064  pieds  audeffus  de  la  Mer  Mi' 
diterranée,  d'après  les  obfervatiofes  que  fy  ai 
faites  du  Baromètre  (a).  Et  ce  ne  font  point  des 
eaux  continentales  qui  ont  formé  cette  accu- 
mulation de  débris;' car  H  fonde  marine  y  vi- 

{a)  Eiêhertbef  fur  ht  HM.  de  VAm.  T*  IL  p.  141 


tBTTÈÉ  XXKXL     i)i  LA  t  É  R  R  È:^     i4f 

Voit,  &  s'y  chargéoit  des  galets  A^Afhtfle  paN 
ini  '  lesquels  tofuite  la  Mer  l'enfévellffoit. 

Ces  Maçonnas  fojjllès,  qui  fë  font  garnies  de« 
|)îerres  p^rmî  lesquelles  elles  ont  vécui  ne 
font  pas  le  feul  coquillage  à  qui  nous  devions 
fcette  grande  leçon  de  Cosmologie*  Les  bui* 
très  nous  ta  répètent;  car  c^eft  auffi  une  coquille 
qui  s'attache  dans  la  Mer  à  tout  ce  qu'elle  ren* 
contre:  or  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  de 
foJJU^i  qui  fe  font  approprié  des  galets  de 
pierres  primordiales;  &  nous  en  avons  dans  no^ 
tre  collection. 

î)'après  tous  <ies  faits,  rien  ii^eft  Inîeux 
î>routé  ëri  Cosmologie ,  que  ce  que  f  ai  eu 
Phonrieùr  de  dire  à  V;  M.  fur  ce  point;  Ik^ 
voir,  que  les  Montagnes  primordiates  exiftoient 
dans  la  Mer,  &  s'y  détruifoient ,  tandis  que 
jes  Montagnes  noUvetks  s'y  fotmoîent  de  leur» 
débris  &  de  toutes  les  ixiatières  que  les  (SOurans 
entraînoîent  avec  etix:  accumulations  que  fou«« 
Vent  ils  détruifoient  ou  fîllonnoient  enfuite^ 
quand  leurs  propres  dépôts  i  ou  d'autres  caufeSt 
les  forçoiènt  à  changer  de  cours. 

Ceft  donc  fur  fon  fond  que  là  Mer  a  fait 
ées  Montagnes  où  nous  reconnoiffons  fon  ou- 
trage*, U  la  daufe  par  laquelle  elles  fbnt  dé- 
couvertes;  n%  eu  aucune  pvt  à  leur  forxaatioui 
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Ce  ne  peut  être  en  fortant  des  matières  de  fon 
fein  qu'elle  aît  fabriqué  nos  demeures;  puis- 
qu'une grande  partie  de  nos  Montagnes  >  de 
nos  Collines  j  &  mé];ne  de  nos  Plaihes ,  ne 
font  point  fon  ouvrage.  En  un  mot  >  elle 
a  &ns  doute  façonné  nos  Continens»  mis 
c*cft  dans  fon  fein.  Là,  elle  attaquoit  des 
élévations  primordiales ,  ou  du  moins  elle  ai- 
doit  à  leur  dellrudlion,  &  elle  en  rouloît  les  dé- 
bris ,  en  même  tems  qu'elle  fonnoît  des  accu- 
mulations Secondaires  où  nous  ne  pouvons  la 
méconnoître. 

Ainfi ,  quand  PHydroftatique  &  la  Géogra- 
phie ne  s'oppoferoient  pas  à  tous  les  fyfté- 
mes  dans  lesquels  on  veut  tirer  nos  Continens 
hors  des  eaux  par  des  opérations  lentes  de  la 
Afer,  THlftoirc  Naturelle  feule  les  contredi- 
roit  Les  terres  à  fec  aujourd'hui,  ont  bien 
certainement  été  fous  les  eaux;  mais  elles  ne 
font  point  des  atterrijfemens  de  la  Mer;  c'eil  à- 
dire  des  matières  forties  fuccejQTivement  des 
eaux  par  Taûioà  de  la  Mer  même.  Des  Con- 
tinens qui  Iferoient  formés  ainfi ,  (quand  il 
pourroit  s'en  former)  auroient  unç  configura- 
tion relative  à  leur  caufe.  Je  le  répète,  à 
P oeuvre  on  connoit  Pouvrier.  Tout  asterrijfe^ 
ment  dévoile  la   caufe  ;  &  fi .  nos  Continens 
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étoient  fortîs  ainfi  de  la  Mer ,  nous  les  trou- 
verions partout  formés  de  couches  pofées  fuc- 
ceflivement  les  unes  fur  les  autres  ;  ces  couches 
feroient  unies;  fan^  Montagnes  du  moins;  & 
il  n'y  auroit  de  Vallées,  que  celles  qu'auroient 
creufé  les  eaux-  continentales  depuis  que  ces 
terreins  auroient  été  découverts.  Ces  coucha 
auifi  feroient.  partout  Inclinées  vers  la  Mer  qui 
les  auroit  formées;  &  elles  feroient  remplies 
des  dépouilles  des  mêmes  animaux  marins*  que 
nous  verrions  encore  vivre  fur  les  bords.  Quel 
rapport  y  a-t-il,  entre  ces  caraftères  néceflai- 
res  des  atterriffemens ,  &  nos  diverfes  clafles 
de  Montagnes,  de  Collines  &  de  Plaines? 

Je  viens  de  rappeller  à  V.  M.  un  nouveau 
caradtère  des  atterriffemens ,  ou  de  Continens 
qui  auroient  été  tirés  de  la  Mer  par  une  fa- 
brication fuccejjive;  c'cft  que  les  corps  marins 
qu'ils  renfermeroient ,  feroient  femblables  à 
ceux  des  Mers  dont  ils  feroient  fortis.  Or  il 
eft  déjà  bien  çopnu ,  que  ce  n'eft  point  là  ce 
qui  réfulte  de  la  comparaifon  des  corps  marins 
naturels  ècfojples.  J'aurai  l'honneur  d'expliquer 
ce  refultat  à  V.  M.  dans  ma  prochaine  Lettre , 
en  l'accompagnant  d'exemples  qui  peut-êtrç 
n'avoient  pas  été  affez  remarqués.      [ 
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L  E   1    1    R  K    A  Ivf 

Comparai/on  des  Foiïïles  adventifs  marin^ 

&tirrîjireSf<voec  /f/ Corps  natufels  aux^ 

quetf  ils  Je  rapportent  ^  qui  conduit  4 

fidés  d'un  grande  Révtduiion. 

Paris,  le  îa  Mars  i-jyi. 


MADAME 


1 


JLVx.e  voici  arrivé  à  l'un  des  points  qui  monr 
trerônt  le  mieux  à  Votre  Majesté,  que  les 
Collections  de  çoquiùes  ne  font  pas  dès  objets 
4e  pur  agrément  pour  la  vue  ;  où  que  du  moinS 
,  on  peut'  en  faire  un  ufage  plus  im^oitant» 
ftûflembler  des  corps  marins  naturel^"  &  fbffiles , 
pour  les  comparer ,  examiner  feurs  reflbmbian- 
ces  &  leurs  différences ,  marquer  -les  tacufieS: 
comparatives  dans  les  deux  claflès,  eft  un  ob? 
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jet  aufli  fintéreffant  pour  la  Théorie  de  la  Terre, 
.qv».  pom  PHiftoire  naturelle.     ' 

Cette  coniîoiffance  iconip^ri^tive' n'eft  pas  jei^- 

core  porteeattOi  loin,  <iu'q1}p  pourra  l'être  çJans 

Ja  fuite;  cartes  faits  s'aiîcumulent  contiiiuellç- 

ment.  .Nws  xû  avoûs  raffemhlé  mon  frère  ^ 

moi  un  bien  grand.  jaQmbr^;.  ;oependfli>t  peiçc 

qui  ;  fe  ^  JQigiï?nt  -,  fr^guei^iaeat-  à .  notre  coUec- 

• 

tioïjii  npflS' prouYPnt  ^§:;Qi«fe fôlïMpes  encore 

fort  loin  d'une  comparaifon  générale.    Mais  les 

fait^  dQ  ce>geitr0,  cpil'  font  déjà  cornus,  ngie  fuffi^ 

ront  pQpr  .c@i»ftater  q^K^qnesiautres  gran4s  traits 

de  ia  Tfeéof te  généraie  de:  il  TsSre,  :qw,je 

vais  maintenant  avoir   Phonneur  dç  (JjévelQp- 

.  per  à  V.  M;  -*  .      / 

Voici  les.  (Siffi*ent!eS'cWres>)derp^^  faits,  .   ^ 

;.  ,y' Les .  QowJiaeBiç  renferineat,^  pr.odigiçînfe 

4,  abondan^ee  4eS;  corpi,  tiin  ifieitaiçepçnt  Copt 

;^i.«ïar^i*:'5t  9*e  cepend^^t;  jôp  ifte  i  trouve  ^qç- 

„  qu'ici  dans  aucune  >îex.  /s:  .-     ..  | 

,,  Ils  renferment  aufli  en  prodigieufe  abori- 

.  ,,  dâ^ce,.4p?  corps  qxà  pnt  ^fieri^ija^eqaeiat  la/mê- 

,  ^,  me  oç|giJ9iÇ.f  flJ|cxi9»^.  l^on  tr<9iivç,,à'peine  .^e 

L  4 

„  tems}.jei^îtei;ûs  4?ins.  le?  AJers  qijelquQ^  corps 
-^ài  ipêmç^  |;eore  f  &.qu'on,tfpn  aîj:  point  en- 
.  „  Gqre.t?^v4jçlje,l^.  pl*ip^rt_4es  efpipces. 
.  ,,Les  Mer§  rçnffinwwt  un  firè?  grand  acwh 

Q4 
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ne  dis  pa8  ^abfolument  pour,  cela  ^  que  cette  e^^ 
ce  eft  détruite  :  mais  du  moins  elle  ne  nîz  pas 
fur  nos  côtes:. cm  les  '^ifite.trop  pour  qu'elle  eût 
échappé  aux  recherches,  fi*  elte  y  ylvcrît;  llir- 
tout  dans  l^abondance  oh  il  a  fallu  qx^lle  fût: 
pendant  que  nos  Moatagûos  fe.  fonnoieiit  4an$ 
la  Mer.  Son  volume, encore  li'atttoit  pas  peri< 
mis  qu'elle  échappât  à  la:yue;  car^an^  te:y«^ 
riété  étoimantc  de  fes  efpèces*  ii  i  y  -en  a .  ijw 
qui  a  jufqu'à  cinq  pieds  de  diamètre  :,  Celles 
d'un  pied  &  d'un  pied  &  demi  ne-  fi»t  ;pa^ 
f aresj  &  nous  en  avobs  dans  .noore  Cabinet. 

Dans  les  fyftéœes  qui  font  foRir  foççelEvQ- 
ment  les  Montagnes  de  te  M^r^jon  n'a  point 
•la  reffource  de  fuppofer  qu'il  •.«'«ft:écou|ébten 
-du   teims  jd^puîls  que   les   Montagnes  à  corrM 
sà^ammon  oUt-  été  naifes  à  fec,  &  que  dans  >ce^ 
intert^aUe  .iesiMers  ont  pu  rhanger.  de  natiuré; 
car  on  trouve  de  ces  /ojpb  jssques  fur  leucs 
bords.    La  Mci[  travaille  eilertn^e  pour  los 
-curieux   à  '  Cbarmoutb  -  ^n-  DorfetAire;  elle   y 
dégrade  une  ç6te  efcarpée,  elle..en/lave  les  d^ 
bris>.  &  :laifle  à  découvert  bcavicanp.  de  corn^ 
^'ammoî^  remplies  de  pyrite*  i.C^-tQîitJlyftême 
•qui  fait  foxrier  kmement  nos  Couïm^iis  ^ii  feîn 
des    eaux,'    eft.  irénverfé   par  cctta'  obferva- 
.<ion.    Ces  côtes  de  Dorfstéin .  ferol^t  49AS 
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le  nombre  des -derniers  térreinsféftisdè  laMep; 
^cependant,  où  6ft  le coquillfifgô-vivaftt  auquel 
'appartient  ce  fijjile  qui  fe  trôtfve  fur  la  pïage  ? 

De  tant  d'e(\)èGes  de  ^cornes'  é^amnon  foiflles 
que  l'on  trouve  partout  dans  -1^-  Montagnes, 
les  Collines  &  uaôme  lés  Plôines  ^  on  n'en 
iconnôît*  jusqti'à  ^prëfent  qu*tinè  feule  vivant 
te  dans  les  Mers  d'Europe  ;  it  cette' çfpèce 
leli  fl  petite  ,  qu'il  faut  presque  le  fecours 
d'une  lôupé  pour  la  diftingucfr:  tUe  eft  de  là 
Mer  deRimifU  fur  le  Golphe'A(triâtique>  Se  oô 
la  trouve  fojpte  dans  les  fabtes  dit  Sé/ogttolj^, 
&  dans  quelques  autres  Pays  ptas*  éloignés  de 
la  Mer.  On  en  cohnoît  encore*  une  autre,  ef- 
pécé,  de  fix  lignes  die  diamètre,  maî^  qui  vient 
de  l'ifle  S^Amboini.  Cteft  à  quoi  fe  bornent'  les 
analogues-  vitans  de  ce  coquillage  immcnfe- 
niènt  commun  parmi  les  fojjiles,  ; 

Un  autre  corps^  fort  connu- entré  ceux  qui 
font' étrangers  à  là  terre ,T  mais  r(Ur  Pôrîfîne  du- 
quel bn  n'eft  pas  atiffl  bien  d*Wccoîdp:'c'Cit  la 
bikmnite:  elle  relTemble  à  la  pointe  d'une  flè- 
çhc;  ayant  .quelquefois  un  pouce. &'  demi  de 

diamètre  à  fa  bafe,  .&  fix  ppuces.enyirpn.de 

.  '.  ♦.4.  -1  -^ .      .  i 

longueur;  m^is  elle  eft,  gqmnjunîéip/entj)lus  pe- 
tite. On  a.  beaucoup  écrit  fur  .ce  fojrtk:i  dont 
il  y  9  auifi  plufieurâ  eQpèces;- 1  Quanl  il  jé^i,£ 


I 

I 
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encore  rare  dans  les  Cabinets ,  on  le  nommoit 
pierre  de  Lynx  ou  àe  foudre  %  puis  eorne;  mais 
c'eft  un  vrai  corps  marin.  Nous  avons  un  de 
ces  foJJUes  dans  notre  Cabinet ,  auquel  eil  atta- 
chée une  huître:  ainfi  ce  grouppe,  que  mon 
frère  a  trouvé  dans  le  Canton  de  Berne,  s'eft 
formé  autrefois  dans  la  Mer.  On  trouve  aufli 
ce  fojpfe  jusqucs  fur  les  côtes.  Il  y  en  a  en 
abondance  dans  celles  de  Cbarmou$b,  dont  les 
habitans  les  nomment  fairies  fingers  (a)\  &  j'ai 
appris  qu'on  en  trouve  beaucoup  en  Meckien* 
.bourg  dans  le  fable  de  la  côte.  Cependant 
la  bilemnite  naturelle  eft  encore  plus  inconnue 
que  la  corne  d'Amman  (by 

Il  y.  a  encore  plufieurs  autres  cfpèces  remar- 
quables de  corps  marins  foffiles,  qui  n'ont 
point  été  trouvés  vivans  dans  les  Mers.  .  De 
ce  nombre  par  exemple  eft  \^  pierre  judaï" 
^:  elle  reffemble  à  une  petite  figue,  &  par 
cette  railbn  on  la  prenoit  autrefois  pour  un 
vrai  fruit  pétrifié.    Mais  c'eft  auifi  un  corps  nùh 

(a)  Doigts  d$  Féesm,     . 

(b)  T'ai  va  dans  la  Bihliotb.  des  Setfnca  6f  Beaux  Arts 
pour  le  premier  trîmeftrc  de  17^^»  ïa  description  d'an 
anim»l  marin  qu'on  çroyoît  Tanalogae  de  la  Bélemnite* 
Mais  U  Tufflt  de  lire  cette  description ,  &  de  voir  la  figu- 
re» pour  fe  convûncre  que  c'eft  na  antre  ammal  bien 
connai  qoi  eft  d|ei  l'e^èct  àm  ftcba* 
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rinx  car  c'eft  un  piquant  à?Ourfin  ou  Hériffm 
de  Mer.  La  dispute  à  fon  fujet  eft  terminée 
par  un  morceau  que  nous  avons  dans  notre  Ca- 
binet, venant  de  la  Province  de  Keta:  c'eft  un 
Jîkx  fur  lequel  eft  un  Hirijfon  de  Mer  rempli 
du  filex  même.  Ce  Hirijfon  pétrifié  ou  Ectinite, 
a  confervé  plufieurs  de  fes  piquans>  &  ce  font 
des  pierres  judaï^es^  Or  l'efpèce  analogue  na- 
turelle eft  encore  abfoluçient  inconnue ,  &  fur- 
tout  elle  n'exifte  Rarement  point  autour  des 
côtes  d?Angleurre. 

Ces  mêmes  côtes  fourniffent  un  autre  exem- 
ple de  cette  lacune  dans  les  coquillages  naturels^ 
comparés  aux  coquillages  fojfttes.    Où  trouve  dans 
les  Collines  efcarpées  de  Harwbicb ,  qui  font 
baignées  par  la  Mer,  une  efpèce  très  fingulière 
de  coquillage  :  c'eft  un  Buccin  de  deux  à  qua- 
tre pouces  de  long  ;  de  figure  fort  commune; 
mais  qui  eft  de  Pefpèce  que  Ton  nomme  unique 
parmi  les  coquillages;  parceque  (fes  i)?irales  tour- 
nent  dans  le  fens  oppofé  à  celui  de  toutes  les  au-- 
très  efpèces  de  cette  clalTe.  Or  ce  buccin  unique 
foffile,  eft  encore  abfolument  inconnu  parmi  les 
coquillages  vivans;  &  le  voilà  auffi  fur  la  côte; 
Je  ne  finirois  point ,  fi  je  m'engageois  dans 
le  détail  des  efpèces  de  coquillages  fojfiles  dont 
les  analogues  vivans  nous  man^sjuent  entière* 
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ment  :  je  më  bornerai  doue  à  deux  de  plus  i 
dont  l'un  d?aboFd  mérite  cette  diiftindHon  de 
ma  parc ,  parce  qu'il  eft  lin.peu  mon  coârpa- 
triote,  et  qu'il  doit  à  mon  firère  fon  apparltioit 
parmi  les  fojples  obferv^s.  Il  y  avoit  lôngtems 
que  nous  remarquions  dans  le  moellon  d'une 
Montagne  de  Savoye  fort  près  de  Genève,» 
nommée  Salive,  des  fragmens  d'un  coquillage, 
dont  notre  imagination  ne  favoît  que  faire^ 
Leur  forme  extérieure  approchoit  beaucoup  dé 
celle  de'l'oreiWe  de  mer\  mais  à  d'autres  égards 
elle  paroiflbît  appartenir  à  la  clafle  dçs  bivalves^ 
A  force  de  recherches  &  de  travail ,  mon  frère 
eft  parvenu  à  tirer  du  rocher  quelques^îUns  dé 
ces  foflàes  entiers  &  bien  dépouillés.  Ce  totit 
en  efFet  des  bivalves,  qui  partidpent  à  l'efpècé 
des  tœuts  &  à  celle  des  grifitts  l  quoique  très 
'  différens  de  l*une  &  de  l'autre  ;  en  un  mot 
il  n'y  a  rien  dé  bien  approchant!  dans  les  co- 
quiliages  nadirels.  Il  eft  encore. à  là  pourfuîtef 
d'un  autre  Coquillage^  dont  nous  connoiffions 
auffi  les  fragmens  ;  qui  ne  Itera  probablement 
ni  moins  finguKer,  ni  moins  incomiu  dans  les 
mers  (^a^ 

(^)  Mon  fi'ère  a  découvert  dès  lars  ce  coquilll^ 
presque  entier*  Les  premières  fois  que  nous  apperçaf 
mm  fcs  frigmeaf  dans  la  pierre  §  nous  écioBi  tentée  de 
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'  Qn_  trouve  encore  un  foJpU  fort  extraordi- 
naire à  Barbizieux  en  Saintonge ,  dans  des  car* 

les  prendre  pour  ane  cryftalUfation  brane  qui  rempliflbît 
des  fentes  :  leurs  caffures  préfencoient^  des  bandes  ftriëes 
depuis  3.  lignes  jusqu'à  18.  lignes  de  largeur  ,  donc  les 
ftries  étoient  perpendiculaires  aux  Airfaces  couvertes 
par  la  pierre.  Ayant  enfuite  dégagé  plafienrs  de^cea 
morceaux  de  leurs  enreloppes  5  nous  Times  clairejsent 
que  c'étoit  les  ^agmens  d'en  coquillage  biyalve  ,  donc 
l*oi^niration  étoit  par^tement  femblable  à  celle  de  la 
Pine  m^irifftfyquiydans  fea  eaffures, montre  auffi  desiirlea 
OU'  Ikbres  parallèlies ,  perpendiculaires  aux  far  faces.  Mais 
nous  n'en  avions  jamais  trouvé  de  morceaux  affez  grands 
pour  pouvoir  déterminer  la  forme  du  coquillage  entier. 

Mon    frère    perfévérant  dans  la  recherche ,   a  trouva 
enfin  ce  foJfiU  (que'  je   nommer  ois  pinigène)   avec   ces 
deux  valves  réunies.    Ce  morceau  ,    quoiqu'un  peu  *tdxl^- 
tîlé  9  montre  que  le  coquillage  eft  en  efiiet  bivalve  9  mats 
que  fes  deux  valves  ne  font  pas  fymmétriques  :  l'une ,  fort 
épaîlTe,  eft  convexe  &  couverte  de  gros  tubercules;  l'an* 
cre  plus  mince,  eft  applatif,  s'élevant  vers  la  charnière , 
&  fa  furf^ice  irréguUèrement . Alliée  y    repr«fente  grofllè- 
rement  les  nervures  d'une  feuille:   elles  ont  toutes  deux 
la  même  organifation.     Cette  coquille   a   6  à  7  pouces 
de  long  ,   ftar.  environ  4  ^pouces  de   large.    On  trouve 
quelquefois  dans  la  mégie  Montagne  dcsJRragmens  de  la 
▼alve  convexe  de,  ce  ççM^uiU,age  ,   qui  ont  jusqu'à  2  pou- 
ces d'épaiffeur. _,^  .   .     -      ,  .  ... 

L'autre  bivalye  dont  j'ai  parlé  dans  le  texte ,  eft  en- 
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rières  de  pierre  à  chaux:  il  eft  auffi  mutilé  fKitir 
l'ordinaire ,  &  même  on  trouve  rarement  autre 
chore  que  la  pierre  moulée  dans  fon  intérieur. 
Ces  noyaux  ne   reflemblent  pas  mal  à  des 
langues  fourrées,  &  on  les  nomme  ainû  dans  le 
pays.     Ayant  pafl'é  à  Barbezieux  l'année  der- 
nière, &  connoiffant  déjà  ce  fojjile  par  Monfl** 
leDuc  DE  hA  RccHEFOuçAULT,  dans les 
Terres  de  qui  on  le  trouve  Ipuveixt,  je  m'arrê- 
tai pour  y  faire  quelques  recherches ,  &  je  re- 
cueillis affez  de  fragmens  de  ce  corps  extraor- 
dinaire, pour  juger  paflablement  de  fon  enlfem- 
ble.    C'cfl  aulTi  un  bivalve,  mais  plus  baroque 
qu'^aucun  autre  que  j'aie  vu,  par  la  grande  iné- 
galité des  faillies  de  fes  deux. valves  qui  s'élè- 
vent l'une  &  l'autre  vers  la  charnière   com- 
me deux  cornes  ,  &  forment  la  plus  grande 
partie  du  coquillage  ,   dont  l'épailTeur  eft  très 
grande  comparativement  à  &  cavité.    Des  im- 
prefflons  que  j'ai  vues  fur  la  pierre,  formées 
par  Ik  furface  extérieure ,  montrent  qu'elle  '  eft. 

près- 

eore  plas  extrsordînaîre  qne  cclaMà,  par  l'étonnante 
disproportion  de  fon  épailTear  à  fa  cavité  ,  &  par  la 
force  &  la  configaration  de  fk  cbarnièse.  Ils  font  gra* 
yéê  Ton  ic  l'autre  &  paroltront  dans  quelque  tems« 
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feuilleté  (j).  Ceft  fûrement  là^  ebcore  ^lli 
coquillage  abfolument  inconnu  dans  la  MeW 
Mais  je  m'arrête  ;  fans  quoi  la  foule  d^cMûiples 
46  :  cette  efpèée  iodiffmbtanâe^im  nie  vien^ 
nent  à  refprit,  me  méneroit  enfin  trop  loin. 

il  y  auîoit  auflt  un  très  grand  nombre  d^exem* 
pies  à  alléguer  de  la  féconde  dijfefnbtancei  revoit 
h  diQ)roportion  entre  le  nombre  de  certaine 
torps  marins  fomeû ,  Se  de  leurs  analogues  vi- 
vans  ;  mais  je  me  bornerai  à  un  feul  :  ce  font  le* 
tiribratuUs,  Coquillage  bivalve,  ainfi 'nommé 
parce  qu'une  de  fes  valves  eft  perctfe  d\in  trou 
rond ,  &  doiit  un  autre  càraâère  diftinaif,  ett 
que  fa  ^atve  percée  dépaflfe  toujours  Tautre  au- 
près de  la  charnière.  On  trouve  parmi  le* 
fojjîles  une  variété  étonnante  de-  cette  efpèce 
de  coquillages;  k  quant  à  6  quantité,  on  ne 
fetoolt  presque  exprinief  à  quel  point  il  abon-  . 
de  dans  certaines  Montagnes  ;  il  Ifkut  que  lors^ 
qu'il  vivoit  dans  la  Mer,  il  s'y  entaflât  qnel- 
quefoîs  comme  du  gravier.  Cependant  on  n'en 
trouve  aujourd'hui  que  bien  pead'élpèce^  vivM« 
tes  &  elles  font  fort  rares*  ^  Il  n'y  a  pas  iringt  «nà^ 
que  je  voyois  les  NatUE^liftes  ie  'isetoô'  pre**-* 
qu^à  genoux  (fevànt  une  de  ces  coquiJtes  -  que- 

'  (a)  Mr.  PSI  M  ARXti  dé  rAc.  <fes  ^.  'de  PâtiM  h' 
Mark  qvtl^meptrt  ce  fiJUt^ù  j«  n*  ««  troApt»  -      ■    -^ 
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te  humA  xn'wrcAt  ]MroQWé9;  /  Qlle  avoit  été  pd^ 
ibé^  à  Lp^Qurnê }  fe  elle  n'eft  psus  dp  l'eQptef 
la  plus  ^boBdftOC^  pfurmi  tes  /^H^,   Qo  m  « 

fous   le   DtQPl.  ^mrni^f  <» :*8:  PWUnPS  fOP^  ^fr 

«ore  we  âe&  raretë&  des;  Ç^inçits:  m»9t  Uj 
^  a  vingt  efpèces  encore,  tr^  «j^#9(Q9 
dans,  lei^  terres;  qui.  relient  cependi^^t  to^  «li^ 
inço|iime;s  dans^  le^  Mers»  (joe  te.  ^2)t  tes,^or» 

No«  Mcïs  à  lew  toqr  mnferaawt,  dçs  Qpflwlr 
Jfiges  d^efpèces  tré^  abondante)^  i  q^i  cependAfil 
x^e  fpi^.  point  dana  nos  tenr^Ss  ofi  dvi  nptQîi:^  J 
iQnt  fi  rpe9>  qu'ils  marqiient  presc^^a^Si:  1^69 
quelque  g/raad  changement  arrî¥^  da&s  la  M#t> 
d^puîfik  qu^eUe  a  &ÇQnné  nos  Terrea»  qjnei  i| 
3K)us  ne,  les  tfouvioiis  pomt  chi  tout  pa^n^  ki 
fofflkh  J^ifm  dtmi  à  V.  M.  q«e(dei£K  Qwmt 
pies»  Le  premi&F  eSk  Poreëh  d$  Msti^  cf^Uh 
lage  trte  abondant  nu:  no^  çôte^^i.  4e  qiai  elti  fi 
H^e  daiis  le  Continent*  q^'on  a  om  pc»daftl 
loi^tema  q^ll  ne  s'y  tiooiroit  pom  du:  tp^ii 
S  y  en  a  cepèedant;  car  noiib  et  $i^0m  àmi 
dans  n9i»  Caftineti,  91e  tes  Collions  dur  Pâ^ 
mont  noua  ont  foiHtiies:  nni»  ji»  &'ftî  Pf^^i  iA 
«cafion  d^  fpiTt   vli,  d'aRBrfStt^W   qwfil  Qfl 

j«çift&t  apweL  aufir^,   I^xl^iiniiil^^n^^ 


âtft  tant  A^sttehÛon  k  cette  hcûne,  (fit  là  ctt^ 
J)idité  dés  brocanteurs  y  troura  de  ralimentj 
A:  ^cttfattt  ^treÇque  teûfif  fb  éôntffefiïtût  (Sd 
/i(i^/e,  ^oiïifnjc  fott  cotitftfmi  lés  médaiIWi 
ffOtftotf  i  en  fbuiiïttâfrtt  h  coqttfllé  récente  â 
qttelqtte  ©péftftïoïi   qtiî  faf  dcMoft  rkîr  fos-' 

Lé  fiwmtf  feieitiple  viëm  dé  m^étre.  fbuttd 
Amb  te  moment.    La  Mer  renferûie  une  el^ 
peée  ée  éoqtiiftiage  muftl^&hfii  Homme  <?onf  <^ 
ùftdfffffB,  parce  qùM^  eir  fort  tm  paquet  de  fi- 
l«te*  tonmtfes  éii  toùi  domttte  ^dqués  i^umet 
Se  là  qùcûê  dn  cànurâ;  &  cette  reffemblàflcrf 
ihéme  âyôîf  fait  îmâgèier  aitttefols  qtfune  eP' 
Jièee  de  cânaf*  Hàifiblt  de  (je  coquillage.    La 
^<m^e  atmtifkt  est  fott  aboiïdâflte  dans  certain 
im  Aters.    Élléf  s^âttâdhe  à  (mit  par  xai  pêdi^ 
eufe,  comïfte'  une  plam*   te  deflbus'  des  Vais-' 
féaux   qui   ajournent  quelque  tems  dans  ce* 
iHets  là,  tu  cflr  qtieî^foîs  tcrtit  êonrertr  de-  ' 
pendant  je  ne  me  rappeltoîs  pas  de  Fav6ir  viie^ 
nU'avoii:  oui  dipe»  qn^^lte'  f^  ^ai  tes  ^ffikî^ 
àygsit  «ie  saotMiai  mâtae  q[ua  j'a()fjreiid6}  par  m» 
^Uttse  de  lift.  JMf  Où^iaSaOtif  àt  te  Co«tf  è  ^ 
tamèbrè',  qtf»  efiF  #  wwtd  une  (ftiiiy  tes  Ëtawr 
du  Roy^  nôtï-pft  exiâtemtïnt  tjïlîfcr  qite  tm* 

R  a. 
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V 

l'avons  dans  la  Mer,  mais  au  moins  de  U| 
même  eCpèce  (a). 

Ce  n'eft.pas  une  remarque  moins  importante, 
dans  notre  flijet  y  ,que  celle  qui  a  été  faite  de<* 
puis  longtems  fur  la  diftance  où  fe  trouvent 
aujourd!hui  certains  co(piiHages  natuHts  ^  des  fos^ 
fîtes  de  leur  efpèce.  Je  ramaflai  il  y  a  deux 
ans  dans  Plfle  de  Sbeppey^  à  T-embouchure  de 
la  Tamife,  des  Nautiles  de  cette  eipèce  na- 
crée dont, on  fait  de  fi  jolies  lampes.  Ce  co^, 
guiltage  e^ifte;  mais  c'eil  aux  Indes  Orientâtes.- 
A  Sbeppey  on  trouvé  la  coquille  même  avec  û; 
tielle  nacre  Se  fes  cloifons  parfaitement  çonfer-, 
yées.  Le  terrein  qui  renferme  ce  coquillage 
fpffile  eft  baigné  par  la  Mer;  c'eft  ce  qui  rend; 
ce  lieu  plus  particulièrement  intéreflant.  Car 
4'ailleurs  jce  mêmQfoJfîte  fCv trouve  en  cent  en- 
droits d^ns  nos  terres;  quoique  jamais  dans. 
nos  Mers.  , 

]ç  ne  m'étendrai  pas  non  plus  fur  cette  clafTe 
de  phénomènes,  parce  qu'elle  eft  trop, nom- 

t  {fl).Yêl  vn  depaît  ce  foffitê  cUnt  le  Cabinet  de  Mr/ 
Xkilly  &'irâ  ea  là  bonté  de  m'en  do&iier  quelques  firag- 
Hie^s».  JP  i»^oil^  en  effet  n'être  ^as  exaâeiaiënt  le  même 
c^e  la  <9Hqug  '  anatifîrê  û  abandiinjte^  dans  nos  Merii 
sais  il  eft  bien  foremçntde  la  sêiae  cfpèot*  ^ 
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breufe  ;  &  je  me  bornerai  à  quelques  exemples 
.    particuliers  que  renferme  notre  Cabinet,'    Nous 
avons  entr'autres  une  grimace  foiSile  ;  efpèce  de 
buccin,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Mers  éloi- 
gnées ;  une  fcatata   foffile  ;    non   exaftement,* 
mais  à  très  peu  de  chofe  près,  la  même  que 
cette  coquille  naturelle  encore  fi  rare  dans  les 
•   Cabinets    &    qui   vient  des   Indes  Orientâtes. 
Et  c'eft  en  Italie  que  nous  avons  trouvé  l'un 
&    Pautre    de   ces  fojjîles^     Nous  y    avons 
aùflî  trouvé  un  cornet  foffile  qui  a  cohfervé  une 
partie  de  fes  couleurs  naturelles  ;  on  peut  donc 
le  comparer,  même  à  cet  égard,  avec  les  co- 
quillages naturels.    Nous  avons  fon'  analogue, 
&  il  vient  encore  des  Indes. 

Quelque  deflèin  que  f  aye  d'abréger  ces  exen>- 

ples  je  ne  puis   ni^empêcher  d'ajouter  ici  la 

foule  de  ces  pierres  éioîlées  nommée  entroques^ 

que  Ton  trouve  en  cent  endroits  &  en  grande 

abondance  dans  les  Montagnes,  les  Collines 

&  même  les   Plaines,   fans  qu'on   piiiflè  les 

rapporter  que    de  fort  loin  à  aucun  animal 

marin  connu.     Ces  petits  oflelets  foffiles  ont 

de  l'analogie  avec  les  bras  dô  fétoiUe  de  Mer 

nommée  tête  de  Médufe,  &  avec  un  autre  ani- 

xiial  qu'on  nommée  Palmier  marin/  Mais  les 

cïpèces  foJftUs  ioûx  en  beaucoup  pliis  è^ancl' 


|KOTbpe  que  les  efpècp?  nmretîa  cormiîesj  j^ 

.  celles  qui  îp  fcw  npiis  ytennent  l?s  ^un?  ^e| 

Iters  4u  Hordt  ^  4>ytrç.s  des  i^ragd^ç  l^des^ 

Que  d'excès  eacore  ijiBuitm^  de  Peignes j^ 

i^OurJîns,  de  Madrifçrfi^  dqjA  ms  >îgnt^g|ieg 

fpumûHsjat»  &;  dont  les  ^nglogue^  viy^;;  US 

^Qus  vienueiDt  -que  de  ftjrt  loin  ! 

Ceô  u«c  circpuftance  aufli  bien  intéreflàqtfi 

à  confidi^rer^  que  celle  de  Ja  grandeur  de  cej^ 

tains  co^utitages  foJfiUs ,  compftr^;  am:  ^o^uî/t 

l(lgei  viv^MS  qui  leur  font  ^aji^logues.    Cette  disr 

p^aritë  ^tonne  dans  certaines  efpèces^    .Nou^ 

avons  trpov^  par  exemple  au  bord  du  Rh^ne  ^ 

quelques   lieues   de  Geneye,  un  pJ(iutih  d^uq 

pied  &  demi  de  diam^re.     Nous  avons  auil^ 

des  buitres  &   des  peignes  ^^  qui  furpalTeut  de 

beaucoup   en   grsndeui'   tpus   les  coquillajg;e^ 

vivans  .  de    ce   genre   qui   fput   ponnus   au* 

Jourd'hui.   On  voit  encore  \>içn  rarement  j^ar-» 
*  •  •  •  *"  •  ' 

mi' ceux -ci  des  ci>mffs  ^ffi  gr^dç^  que  ceu^    . 

dont   o|i  trouye   une  grande    quantité   cj^qi 

quelques  cojlines  dït^lig  i  Sç  ces  grands  cor^' 

nffs  naturels  nous  arrivent  des  Indes.   Entre  ' 

^es  cocjuillsiges  fpfliles  de  Ja  Qifmftfffte,  rÇ"? 

noma^s  ppi^r  I9  qiwtité  &  U  v^été  <Je  ççvj, 

gul^îjr  tpotnreM,  00  «Jiftingue  j^nf^çaliérmeot 
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(]ue  nous  <K>mQQiflbQS  danâ  ce  gdnre  parmi  les 
çoquiH«ges  natuiels.  J'ai  trouvé  auffi  entre 
liières  &ç,  MarfcUle  des  moaftres  de  fung^tes  ou 
flmfipignons  deM^f,  Ayant  mis  pied  à  terre 
ppiff  lïxanHner  quelques  rochers  fiçguliers  qui 
Ip  trouvoieut  fur  ma  route;  je  remarquai  u^ 
gtos  bourrelet  qui  le  montroit  aH  dehors.  Jq 
le  détachai;  e'étoit  m  fragme^it  de  ces  fung^r . 
li^^  &  il  a  çepend^t  vingt  poupes  de  long  fur 
gmxize  pouces  de  circonférence  à  là  partie  I« 
plus  évafée.  Ce  monftreueux  foj^k  s'écartç 
l^ucoup  de  toys  lès  analogues  naturels  con<» 
9us;  &ç  ce  i^çft  pas  u|ie  exception;  car  fei 
trouvai  plufieurs  autres  fragmens. 

Enfin  les  diff^ences  des  faffiks  advéh$tfs  des 
çfpèccs  terreftres^  avec  leurs  analogues  vivansi 
priBcipalement  quant  aux  lieux  où  ils  fe  trout 
yent,  ne  frapperont  pas  .moins  V.  M.  ou  plu^s- 
tôt,  elVss  l'ont  fans  doute  déjà  frappée,  fur  ce 
i|ue  j'ai  eu  l'tonneur  de  Lui  en  dire  k  d^utres 
joccafiomf.  Ces  fougérps  américaines  qui  «  avec 
biei)  d'êtres  plantes  inconi^ues  en  Europe  x 
fe  trouvent  néantmoins  renfermées  dans  nos 
Mines  de  Charbon.  Cet  Tveirt  f^Me,  cas 
Açnts  molaires  û?Et^bani  9  trouvées  en  taift 
4'endroits  du  Nord  de  l'Europe  :  cette  maohoii 
fe  de  Ti^e  m  de  X^ion  des  earrières  de  idor'f' 
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feîien  tant  d'autres  offemens  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  Terres ,  à  des  diftancesj 
étonnantes  des  lieux  où  les  animaux  aux- 
quels ils  fe  rapportent  vivent  aujourd'hui; 
tant  d'os  même  fi  extraordinaires  >  que  nous  tie 
lavons  encore  à  quel  animal  les  rapporter;  font 
autant  de  phénomènes  caraftèriftiques  du  gen- 
re de  révolution  qu'à  dû  fubir  la  furface  de 
la  Terre;  &  qui  du  moins  excluent  totalement 
Pidée,  ^ue  nos  Continens  foient  fortis  lentes 
ment  de  la  Mer  par  l'adlion  de  celle-ci. 
Car  un  tel  agent  laifferoit  néceffairement  des 
traces,  par  lesquelles  nous  pourrions  le  fuivrc 
à  la  pifte. 

Et  voici  une  autre  conféquence  non  moins 
frappante,  «qui  refulte  encore  de  cesfojjîtes  ter- 
reftres  du  genre  animal  &  végétal,  fai  oppofé 
à  quelques  fyftêmes,  ces  dépouilles  de  végé- 
taux &  d'animaux  terreftres  que  renferment 
nos  Montagnes^  dans  la  mafib  même  des  pieN 
res;  parce  que  les  Auteurs  de  ces  f3rftémesi 
ignorant  cette  circonftahce,  avoient  ftippofé 
que  nos  Montagnes  s'étoient  formées  dans  la 
Mer  avant  qu'il  y  eût  aucune  Terre  à  fec. 
Les  Auteurs  des  fyftêmes  d'^opérations  tentes  de 
la  Mer,  ne  font  pas  attention  au  contraire  à 
H  petite  quantité  des  ces  végétaux  £c  animaift 
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terreftres  fojplès.  Car,  comme  j'ai  eu  Phon- 
neur  de  l'expliquer  à  V.  M. ,  en  accordant  mê- 
me  que  dans  .ces  fyftêmes,*  il  pût  fortir  des* 
Montagnes  du  itefa  de  la  Mer;  ce  ne  feroit' 
qu'en  fé  formant  fur  fes  bords  i  où  les  dépouil- 
les des  végétaux  &  des  -animaux  terreftres 
viennent  fens  cefle  fe  mêler  avec  les  produc- 

•  * 

tloBS  marines.    Ce  ne  feroit  donc  pas  dans  quel" 
ques  lieux  feulement  que  lesfojptes  de  ce  genre 
devroient .  fç  trouver  mêlés  aux  fojjites  marins  ; 
ce  feroit  partout*    Or  au  contraire  ces  mélan- 
ges: là  font  rares,  ^  Tout  ce  que  j'en  connois , 
ne  fe  voit  que  dans  quelques  Plaines  &  Colli- 
nes; qui  nous  apprennent  bien  que  notre  GI0-. 
be  avoit  des  Continens  habités  tandis  qu'ellcs\ 
fe  formoient  ;    mais  qui  en  mêûiè  tems,  par 
leur  petit  nombre ,  nous  montrent  clairement ,  * 
que  ce   n'eft  que  par  quelques  cirçonftances 
particulières,  qu'elles  renferment  des  produQ-i 
tions  terreftres. 

Voila  donc  une  foule  de  faits  qui  s'oppo- 
fent  à  l'idée  que  nos  Continens  ayent  été  for- 
més yw^rcç/^vem^nf  par  la  Mer,  d^aucune  manié- 
re,  &  par  quelque  caufe  que  ce  foit;  &  qui 
ne  préfentent  que  celle  d'une  grande  Révolu- 
tion#    L'examçn  de   chacune  des  Hypothèfefi 
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Que  f^i  rapponiSes  cL^devatt  npus  g  f^t  voir 
leurs  défauts  pjeirticuliers  ^  les  çompar^iK  aux 
làgles  de  l^ydroftatigye^  nous  les  avpDs  troib 
v^s  en  d^^t  w(&9  flu^t  aw^  Qh|p{;eineji3, 
que  deirroieiit  lUbir  les  bonis  4e  jios  Gontin^iia 
1}  la  Mer  fe  retiroit  ou  s'a?ançpit  de  quel^u'i^- 
ne  des  mauièrps  ijnagiiiée^  (^),     Maint^ant 

(fl)  VAt0démiê  koyaif  éfis  Ikfiripthm  it  bfttn 
t»tfrè$  de  PofH  «  propofé  pour  fojet  dn  prix  qtt'ellÉ 
•ajagcra  à  Fàqoef  1779  »  de  j»  ftchercber  «»  que  les  mo» 
y'  ntment  hiftoiiqaet  neaoi  «ppnetintRt  dct  ctengcimiii 
^  Arrivés  à  la  SirAuce  4«  GLoègf  pir  Ife  déplmnent  dflU 
j^  esoK   4e  i»  Afer«^   <3^>yni«^  i^r  f^f^am  ,    Fey«pçir 

P«r  des  sifto^ffuififf  ^f^/  a  Ai  ^mffot^  i^  Ghhf 
l'Académie  eatefid  fkim  doute  ceux  qaî  dp  font  fûts  far 
les  côtes  ;  pa^s  f  u'Etle  demande  de  les  conitater  par  det 
fwtfftm^f  bifloriqufs.  Car  poç^r  ce  qui  regarde  Tinté»' 
riear  des  Contiaens,  quoiqu'ils  annoncent  t4en  WfiblÇf 
ment  un  déplacement  des  eaux  de  la  Mer,  U  eft  décid^ 
depuis  Ipngtems  qnç  ce  n'eft  pas  de  l'Siftoirf  quq  nous 
pouvons  «tteadre  '  gutlquf^lnftmftloa» 

.  L'^Académie  eiitend  donc  probaUemaat  |U*on  ttfonài^ 
à  cette  queftion  ;  ^  y  a-t-il  en  un  déplacefxw»^  ^^*  ^*»*  49 
j^  la  M<f  »  qu'on  pai9<B  çoqftater  p|ir  des  monumens  billot 
jp  riqnes  ?  "  — <-  Alors  je  ne  puis  m'empècbair  de  croire  que 
If  Mémoire  çQuronué  feri^  x^n  4e  t^ux  q^i  uar»  çipbraât 


USPfm  Xt,        «#  !<♦  T  Ç  ÏL  A  E,        ^ij 

Sia  i»  sam^  mêtm  ^  nos  Cpotûteq^.  l^vf 

çfePV  ^ufiîj^  j^ppqjweRt  l3  |4ef  sVxi *ft  retirai 

tente ,  à  laquelle  nous  puiflions  attribuer  ni  Jl^i^ 
pxiftence ,  ni  un  déplacement  fircceffif. 

Ctes  faits  pofe's,  je  pourrois  en  quelque  forte 
ine  dispenÇ^r  d'examiner  tout  autre  fyftême  de 
cette  claflèy  Cependant  il  en  refte  un  qui  mé- 
rite un  ex^tnçn  ix^rticùlief  II  gft  le  plus  chimé* 

H  nëg^tivfs.  Cfr  l'an!  4<m»  pa  n^  4îra  fgfis  ^ne  /^i  ff^vx 
^t  la  Mtr  fe  déplivfilty  ^aml  «i^  Xjvlère  écend  ao 
peu  U  côte  par  fo9  4j|0Ofi|  <|9;^  sn#  fU^lfe,  bactae  par 

teat  let  débris  quelque  paxtf  laat  Iburmille  encore  de  pe^ 
tits  jgûta  pareils  le  long  dds  côçes;  ^  ce  ne  peut  pi(« 
être  l*ob}cc  df  la  quefilon. 

Un  déplactment  de$  eau^t  4f  h  Mtr  me  piroit  donc  fit 
g^fier  ici ,  an  monvemenc  progre0Sf  de  la  Mer  même  ^ 
^nif  détraifant  \tt  Continens  d'an  cdté  &  Its  reformant 
de  l'autre,  aaroît  produit  des  ebange firent  à  la  furfaee  dn 
Çlche.  C'eft  fur  un  déplacement  pf^reil,  que  la  négative  ma 
pfTôit  aifée  à  prouver  par  les  monumçns  hiftoriqnes* 
Car  ilç;  montrent  indiffSéremfliient  des  terreins  perdus  & 
gagnés  tout  la  tour  des  côtes ,  &  toujours  par  des  canfes 
(ocales,  qui  ne  fe  lient  à  aucun  fyûêffle  ^én^ri^  dç  dépla- 
ceinent  des  e^Qx  de  li(  ]^er« 
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rique  de  tous,  cpant  à  lliypothèfe  fondamenta- 
le ;  mais  il  eft  le  mieux  compofé  &  le  plus  con< 
.  fëquent  ;  ce  qui  nous  donnera  Heu  d*envilàger 
l'Hiftoire  de  la  Terre  fous  des  faces  qvii  ont  été 
trop  n^ligées  dans  la  plupart  des  autres  lyftâ- 


^ 
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SyftSme  de  Tblliambd*  r-*  Examen  de 
.  T^x  preuver  de  dimiautioo  de  la  Mer  ^ 
tirées  de  ce  quife  pajjefurfes  bordf. 

Londres  le  15  Avril  1775» 
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^e  n^eft  pins  du  feln  dès  Montagnes^  <iae> 
fai  l'honneur  décrire  à  Votri  MAjssté»î 
xQâis  je  n'ai  plus  un  fi  grand  belbin  qu'elles 
mlurpirent;  toutes  les  descriptions  Uïttt  venues  ' 
fucceifivânent;fe  ranger  à  leur  place  ^  &  je  n'au« 
rài  qu'à  Jes  rappeller,  quand,  elles  -me  ittooit' 
iiéceflaires.  Je  vais  dohc>  iuivant  la  permis*^ 
fion  que  V.  Ml  a  daigné  nf accorder  >  continuer, 
à  l^ntretenir  de  la  Terre  >  &  des  fyftémes  que  t 
l'on  a.  faits  à  fon  fvjet 


'  t^  pnulfff  dc^^  4^  i^MBto  iMtnt  tOÈSAé* 
il^on,  est  m  mt^^t^  t^w»  dû  tb&  expiUgxé 
paf  les  Ckvc^,  Mât  pfçi/bnt  de  notre  Globe:  ce 
fera  le  ékthitr  dû  te  giàte  qfUt  fetdm&rtràii.  Lé 
Livre  âul  le  renferme  a  pour  titre  Telliamed^ 
dtî  Enff'etkhf  ^d^mrPÊfkfgpbe  IniHn,  fût  k  âtm^ 

fois.  •  '  V 

Ce  lyitènie  eft  très  fingblleri  &  le  livre  lui-* 
même  Pett  plus  encore  :  c^eft  peut  -  être,  après 
celui  de  Ptine.,  le  plus  étrange  compoftf  de  vé- 
rités &  d'erreurs, de  faits  &  de  fables , que  ren- 
ferment les  faites  de  IPHiteirernatarellfL  L'Allé 
teur  eii  feu  M^  ds  Maillet.  Il  fut  noxBA 
mi  en  1692.  Conful  général  pour  la  France  eu 
Egypte,  &  il  y  féjourna  16  ans:  il  en  paflk  fix 
dans  la  même  qualité  de  Conful  à  Livoumt^ 
d?o4  il  fm  «flflM)]^  à  ièViete  a*i9  MsMte$  éà 

LmmiM  &  Tint  teû  fei  jmÈmH  IbmftiHu 

Ce  n'«lb  trte  J>diir;  ù^A  le.  Biclg'apfis  tf^ié  jt 
vto»  de  ni^porttr  è  ¥..  M.  tn  dnScmteio» 
de  iârvîé  de.Mri  o»b  MAraobctt;  Unir  fi^me*' 
xaeflb  ^oor  Lr0i  faftré;  remts^foer  91%  eà  safllt^ 
la^  phift  gialide  pââie  flotleÉ  hordp  ds  Ub  Jftî^ 
MeAiinrao^c;  te^  tpù  c*eft  dt  .^Hptô.  41AI  fié 
le  ^md^  fljoîBt  £a.^  pi'ihailt^la  îcnto  de 
la  Mer  occafioxmée  par  tap^  dip6tÉ  ii»  J^4t^ 


/ 


/ 


imor  mt  ^b^iSmMi  dus  fe»  sifftairjL  il  kmï^ 
tk  le  iyifalmd  qui.  m  11011$  occt^nr. 
09ii(K  ikroit  9«3  ^Qiui(tf>.qsf agrattt  yoi^ 

ifSIèam  flâléral  imc  fût  q^utt  tâflb  dimika^t 
ifaî»  0131  at  Hm  ^  Uftre^  <|n0c  mftlsr^  œ  ddSf? 
na]it»g€^^.  il  att!  reSSminU  Mit  de  iN(rî»(s  k» 

.  porfofiSP  â?a1^iâ  lî^avioit  6  htdir  vtt>  qttth  t» 
%ftfsfip  fMm  aâ^eUe;  de  la  Tenre  eft  ua  jf^ruf 
Je  Mer:  âp  qooi^ll  ne  kti cotmik  pas  bûBj^en» 
«f^e^,  U  ^a;  gwm  flftr  diw  imi»  qvii  metttnt 
^ttp  |fr€KQièf«  Vjtfrit^  hoi^  de  ^oulei.  ft  i^oit 
pMtvX  W:  lui .quijk9iQ  «â»8lia[M^:  inaia  il'  y^  loè» 
)e^  tftat  (tr^err^i^ri  q»-i(c  mwisï'  dîétrer  uài  rerSi 
dm»  cds  i^aiiièrefijr,  w  I^qH  Fc^ocfie-  les  véitidi 
avÊCr  Iqs  ercsxKSj)  ou»  l?oa  fe  trc^i^e  eaJobaraflU 
pertfGmt 

Il  a  évité  encore  d^ai^issh  d^itfs^  de  fitafleoift 
fyft^œ^ipluiifimfpnss^  <9a€  le.  fiio.  Pat  exem* 
pie,  il.  Q^a,  point  f^t  ffremene^  la.  Mer.  dain 
ua  cnSme:  ixiwap.»  pour  élever  des,  Mocrta^ 
gweit  m^9%  és^».  eui  uoiat  sûU^  toifee  sêsû&» 
fiip  d'ielle:  i^  ^'at90iiHima0Ad  qu'en  oreiifiusrit 
fon  lit  &  le  rétréciflant  à  proportion,  eUe  eôt 
pjit.s^aWuiiaiVT^ii^  hVi  pWH*  cni«  qpe  nEqpatpur 
tki  fft  prMPÇWI  fm  Uk  M*»  *i  «obe,  e» 


A7S         H  1  S :t:o  ire      '  t.  PARtniL 

^  Iftiflànt  fucce^rement  de  HOHye&ux  Coûtintnn 
i  découvert  >  fans  que  U  fonne'  d€  ces  Conti^ 
sens  nous  retraçât  leur  origise.  Quoique  vi- 
vant fur  les  bords  du  Nil,  êc  puilànt  fon  fy« 
fiéme  dans  fes  lifiioQS^il  n'a  point  attribué 
aux  Fleuves  le  pouvoir  de  changer  la  Terre  éa 
Mer  &  la  Mer  en  Terre.  Il  a  fentî  en  un 
mot ,  qu'après  que  la  Mer  a  eu  fabriqué  noS 
Cbntinens  ibus  fbs  eaux»  il  falloit  que  quel-* 
que  caufe  particulière  les  decouviit;  &  le 
moyen  qu'il  a  imaginé  eft  très  dîreét  • 

Quoique  tombé  dans  de  grandes  erreurs  ûa" 
la  nature  de  quelques  Montagnes,  dont  il  i> 
parlé  d'un  ton  très  décidé  >  uns  les  connôitre; 
il  favoit  du  moins  qu'il  s'en  trouvoit  lin  grand 
nombre  qui  ne  Wnfermoient  aucun  cerps-  marins 
ni  terreftres  ;  &  à  ne  confidérer  que  ce  feul  ca- 
radtère  des  Montagnes  de  cette  claflè^fon  fy- 
ftéme  en  donne  l'explication. 
*  Enfin  il  a  reruté  très  bien  quelques  fyftémeSj 
furtout  ceux  qui  attribuent  à  d'autres  caufes 
qu*à  la  Mer  même»  les  corps  fojptes  qui  res« 
femblent  aux  eorps  marins  naturels;  Se  il  com- 
bat avec  fuccès  de'  mauvaifès  ex|^cations  du 
DHuge. 

Mais  lorsqu'il  vient  enfuite  à  •  iinaginer  com- 
œnt  Veau  a  abandonné  la  Terre,  &  que  pour 

d'é- 
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àéùownir  nos    iiont^e»  it.*  tetowts  k  \^i^ 
^Mpiratiqn^  il  tottibe  dans  ks  dôires  les  pltis 
ëtraiiges.    D'un  côtié  il  s'âccrodhe  à  tout,  de 
Tautreil  n'eft  arrêté  par  rien;  toute  autorité 
lui    eil    bonne  ;   toute    conië<juencd    nécee- 
feire  àSf  fyftéme  quelqte  aWurde  qu'acné  foit, 
eft  admife  comme  ayant  fon  fondement  dan^ 
le  principe,    qu^l  regarde   comme  une  pfe* 
tnîèfe  vérité.    Itfaui  bien  pié  cela  foHi  puisque 
nos  terrHns  isoieht  autrefiis  couverfs  de  la  Mer  i 
&  ftt'à  ptefent  ils  ne  te  font  ptiis.,i.  il  faut 
bien  que  ô&a  fois  puisque   ta  Mer  diminue 4. 4 4 
Voilà  fels  àrgumens  favoris.     Il  n'étoit  point 
accoutumé   à  fcntir>   qu'avant  d'employer  lé 
premier  il  faut  être  ailuré  qu^on  a  coinpletté 
fiénuttémtion  des  eadès  poiSbles }  &  que  potiT 
te  feeond  il  faut  avoir  bien  examiné  s'il  n^  a 
point  à'obje(aioii  fur  les  ftits*     Mais  il  étoit 
ii  fortement  pénétré  de  fon  fyflémé^  qu'il  nV 
volt  plus  le  ftolûdre  douta    Ecrivant  en  172(5 
à  JAt.  Ibmenette  il  lui  difoit:  „  le  prunier  ob- 
^  jet  de  mon  ouvrage  n'eil  pas  nouveau*..* 
^^  Dlfm  AutêUfs  ont  médité  fur  la  eompofi-' 
„  tion  de  itotre  Globe.  ..4    Mais  je  penfe  que 

« 

^  jjt  Mv  le  pfen^  qui  ec  ait  trouvé  la  vSri^ 
g,  table  raifon  $  Se  qai  Fai  démontrée  de  ouh 
Têmf  Uy  y,  ParUi.  S 
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nîèrc  à  ne  laiffer  aucun  lieu  tfen  douter  Qî). 
M'.  DE  Maillet   ëtôit  hardi    dans  fes 
fuppofitioûs;  c'eft  le  goût, de  notre  fièclev  il 
a   donc  trouvé   des  approbateurs:    on  a  fait 
pluûeurs  éditions  de  fon  ouvrage;  il  a  été  tra- 
duit  en  Anglois  &  ^publié  à  Londres  en  1750; 
en  un  mot,  il  eft  connu  de  tous  ceux  qui  fe 
foiit  un  peu  occupés  de  ce  que  le  Monde  a  été 
autrefois,  &  des  caufes  qui  l'ont  fait  ce  qu'il 
cft  aujourd'hui  :   il  mérite    donc  bien   qu'on 
l'examine.    D'ailleurs  il  eft  intéreffant  d'o^fer- 
ver  quelquefois  les  écarts  de  l'efprit  humain: 
&  ici  même  il  faut  les  fuivre  pied  à  pied;  quoi- 
qu'il femblc  d'abord  qu'on  pourroit  laiffer  & 
part  les  rêveries,  comme  diftindles  du  fyftême* 
Mais  tout  y  eft  lié  &  néceiraire;i'Auteur  étoit 
obligé  de  rêver  pour  le  former.    Ceft  ce  que 
V.  M.  verra  dans  la  fuite  :  &  les  contraires  de 
ces  rêves ,  feront  toujours  de  nouvelles  vérités, 
qui  éclaireront  notre  objet  général.    Il  faudra 
bien  fans   doute  que  je  tâche  d'être  bref  fur 
tout  cela  ;  car  j'ai  à  répondre  à  un  ouvrage 
de  deux  volumes.    Je  me  bornerai  donc  aux 

(tf)  Edition  de  1755»  à  la  Hayt  chex  Pierre  G^fi^i 

Ten.  I.  pag*  vnj.  ^  .  , 
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parties  les  plus  effentieUes  i   pour  csn  doiincar 
une  id^  à  V;  Mi 

Je  lie  fais  ii  ce  fut  ^t  amour  pour  Tant* 
grammi^  de  fon  norh ,  qui  prehoit  tm  fon  Oriental > 
ou  par  crainte  d'attaquer  à  découvert  la  Rëli* 
gioîi  qu'il  prQfeiroit,  que  Mr.  bÉ  Maillet 
introduifit  un^  Philôfophe  liidlen,  nommé  Tet^ 
iiamed,  qui,  à  la  follicitation  d'un  Miffionaire 
François,  lui  dévelopa  fon  iyftéme  de  Côsmo^ 
logiej 

Le  premier  pas  de  ce  fylléme  eft  une  ef« 
reiir.  M',  db  Maillet,  qui  ut  avài$  confia 
U  premier  projet  en  Efype  d'après  là  diSërenbe 
de  la  diftancef  aâùeVé  def  Metnpbis  à  la  Mer  com^ 
parativeiment  à  celle  ou  elle  étoit  au  tems  d'Hé- 
rodote (a);  fait  dire  ciepleridant  à  Téltiamed^ 
que  fon  fyuéïWe  devoit  fdn  oHginé  à  une  oH^ 
ferratioii  dé  fon  ayelil  i  qui  avoit  un  tout  àti^ 
tre  objeti  ^^  La  inàifon  de  mes  àiicétfes ,  diN 
^^iit  que  je  pofl%de  encore  actuellement,  cift 
,y  bâtie  au  bord  de  la  Mer,  à  la  pointe  d'unb 
^,  presque-  Me  très  étroite  &  fort  longue.  Elle 
,,  eil  Couverte  pat  une  petite  Ifle  fotmée  par 
^^  un  rocher  dur,  &  d'une  figure  parfaitement 
-^^  horizontale.    Mon  ayeui  avoit  remarqué  âaott 

(ë)  Uld.  pig,  zat. 
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^  fa  jeuneffe ,  .ainû  qu'il  Tafflira  à  mon  Père  $ 
„  que  dans  le  plus  grand  cahjfie ,  la  Mèr  res- 
toit  toujours  fupérieure  au  rocher,  &  le 
couvroit  de  Tes  eaux.  Cependant  aa  ans 
avant  fa  fnort,  la  fuperficie  de  ce  rocher  pa- 
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,,  rut  a  fec.'' 


Voilà  donc  un  changement  de  la  Mer  dans 
le  fens  vertical,  que  M',  db  Maili/BT  fub- 
ftitue  dans  fa  fiftion,  à  une  retraite  dans  le 
fens  Horizontal  qu'il  avoit  pu  obferver  à  Mem* 
'  fbis.  Ceft  de  cette  différence  dans  la  nature 
du  changement  de  la  Mer ,  que  font  liées  tou- 
tes fes- erreurs. 

.  L'aycttl  de  Tiltiamd  vifita  alors  les  côtes 
de  la  Mer ,  puis  les  Montagnes  ;  &  voyant  que 
ta  plupart  de  ces  fols  diff^ns,  étoient  for- 
fikés  par  couches,  &  remplis  de  corps  fnarins,  il 
ne  douta  point  que  la. Mer  ne  les  eût  cou- 
.yerts,  &  que  rabaiffemeot  de  Niveau  qu'il 
venoit  d'obferver,  ne  fût  en  effet  commence 
depuis  longtems',  qu'il  fe  continuoit,&  fe  con-^ 
tinueroit  fans  c^e* 

Mais  ""des     Montagnes     pouvoient  -  el- 
les fe  former  dans  la.Mén     L'Indien  après 
en   avoir   conçu   la   poiObilité  à  la  vue  dp 
^  qui   fe    paffoit    fur   les   côtes,    imagiim 
une    lanterne ,    4^8    l^que^e    il    enyoyoit 
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dm  plongems  pour  vifiter  les  fonds* de.  It 
Men  II  y  deiscejuiâk  auQi  luUm^me^  ay^e 
dm  bmd^^les»  po^r  ootmoUre  Jes  dirçâioai 
49^:CpTiians«  &  examiner  tout  pe  qui  fe  pa»- 
fcit  fiur  leur»  bpTfiU.  Ceft  foup  cette  fiââon 
qge  Mr*  Djps  Miàiiï-RT  diiçrk  très^  bien  ce 
qui  4eit  fè.  pftfl^çr  au  fond  de  la  Mo-  par.  les 
fniîMppftfi  4e  Jlp  ,vafe,  &  qu'il  te  compare  eifc. 
fiilte  awc  pçr-^;  s'obferve  dans  qudques  Mo»- 
tagœs.  ^  Il  eo  ^e&tte  que  no^  terreins  ont  éié^ 
iy»riguds  Cbus  Teau:  (es  preuves  à  eet  é^rd  font 
iTTéûftibles  i  4&  qnaod  on  n'a  j^s  une  connoi». 
4kmQ  entihxù  dçs  fhits ,  il  eft  aiiS-  ie  le  laiSer 
•entraîner  aux  €sr&\m  qui  aç^ooippgoent  cea 

r.jXomnse  .00-:  w  pouvoit  par  exiger  de 
«PUS  (te  fQçefm  pî)ur  preuve  l?ob&ryation  de 
r«yçttl  de  Tjeîttwfffti»,  il  a  faHp  nous  famener 
4Ae)&  nous^.fîc  TO^.y.  niantrer  les  jnémes  phé^ 
HOlP^neis.  Aufll'.lê^  2V/Aiam«i  ont^ ibs  yoy^ii 
4e  Père  en  F^s;  &  le  dernier  raeont»  au  Mis^ 
iBonaire  te  rfSTultat  dis  toutes  leurs,  ùbrervations. 
Il  te.  pronièiaiie  d«wic  tout  autour  des  côtes, 
pour  lui  fiùre  ^bferv^r  teur  aggianditTeaiçot.  r  jH 
infifljé  vd'abord.iMttiariîilement-  fi^r  to^te  fon 
£g3rpte#  où.  des  snomimeiis  en  grand  nombre» 
prouvent  gjie  to  .Mer   ea  eoii.vjrojit  autrefois 
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ime  graàde  partie.  Puis  ënumérant  &  tlécn^ 
fUnt  tous  céS  atterriffemens  y  fi  foqvent  répé» 
tëSf  qui  fe  forment  aux' embouchures  des  ri- 
vières &  fur  les  plages  baflès>  il  donne  toutes 
pes  retraites  Horizontales  de  la  Mèrj^  pour  defif 
preuves  de  Ton  abaiffkmenP  fueoefli& 

Entraîné  par  de  tâauvais  calculs  ou  par  des 
Bivellement  malfaits ,  Mr.  de  MAiLi^Ét^i 
toujours  dans  fon  alt^orie  ^énéralife  enfir)  ies 
obfervations.  L^yeUi  de  Te/Ziam^Jj,  pour  mett 
tre  la  poftérité  en  état  de  connottre  la  guan-r 
tité  de  la  diminution  de  ta  Mer,  a  voit  drefl^ 
un  monument  avec  toutes  les  précautions  iautr. 
ginables  ;  Sç  75  ans  avoieilt  déjà  montré  3  poUf> 
ces  de  diminution  dans  la  lîauteur  de .  4â 
Mer  (ay  Mais  on  voit  en  même  tems  fur 
quoi  Mr«  db  Maillet  fe  fond^  à  l^^^rd  de 
cette  mefure.  Il  avpit  remarque  (f) ,  dans  les 
ruinas  d^^ne  ancienne  fortereflfe  au  Cap^Car/- 
thage ,  dans  des  rocs  près  d'Alexandrie ,  &  à 
^t  Jean  d'Acre ,  des  ouvertures  qtfil  avoit  pri- 
Ifes  pour  des  canaux  deftinés  à  recevoir  rtea6 
^e  la  Mer;  &  qui  aujourd'hui  font  audeflus  de 
fon  nîveaq.  Partant  de  cette  foppofition,  & 
^é  la  datte  ^  laç)uelte  il  croit  que  ces  canaux 
pnt  été  percés ,  il  çsn  conclut  une  diminutipi^ 

f«)  Tenu  I.  pag.  szS;    (k)  Ibid  nui.  sia« 
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de  la  Mer  à  peu  près  proportionnelle  i  ceOf 
qa^avoit  obfervë  fon  Arabe  :  il  Peftime  donc  au 
moins  de  «3  pieds  en  mille  ans  (a).  Qjàoifue, 
ajoute -t* il,  par^éPau$res  reconnoi£ances ,  ta  di^ 
mmution  d$  ta  Mer  fOimJfe  Je  friçipiter  d'ovoii»- 
tage. 

Nouq  ayons  donc  ici  une  quantité  très  t^ 
fible  ;  &  c'e(t  encore  un  des  mérites  du  fyftéme 
de  Telliamed.  li  a .  compris  que  pour  être  auf 
torifé  a  fuppofer  Tadion  d'une  eaufe,  il  fal- 
loit  qu'on  découvrit  des  eSets  immédiats;  Se 
.ç'eft  parce  qu'il  a  cru  en  voir  de,  tels ,  qu'il  a 
fait  fon  fyftême.  Mais  il  a'eft  tronjpé  fur  le 
fait.  Je  n'aurpis  pas  befoin ,  d'alléguer  conU? 
.lui  des  :  preuves,,  direâes;  .  il  me  fufBroit:4p 
remarquer,  que  û  en  effet  la  Mer  s'ëtoit  abais* 
fëe^de  3  pieds,  cin  mille  ans;  ce  ne  feroit  pas 
feulement  par  quelques  trpuS  fur  les  rochers  de 
la  côte  à^ Afrique,  par  un  rocher  nommé  Gri^ 
matdi  dans  le  ^iiolfe  de  Specia*  fiès  à^t  Gènes  ^ 
&  par  un  autre  rocher  entre  Agde  &  Narbor^ 
nef  qui  tous,  dit -il ,  depuis  moins  d'un  fiècle^ 
montrent  leur  tête  hors  de  l'eau  jqu'on  devroit 
le  reconnoitre  ;  mais  que  ce  feroit  tout  au  tour 
des  côtes  làns  exception.  Cependant  je  vais 
prouver  d'une  manière  pofitive  le  contraire  dç 
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#e  qu'il  fuppofe  ;  pflrcb  que  ce  fem  une  vérité 
générale  quq  f établimî.  ' 
•  Je  n'irai  pas  chercher  en  Egypte  des  mônu- 
«cns  incertains»  &  qqe  peu  de  gens  fôht  k 
portée  de  vérifier  ;  nous  en  avons  zSéz  en  Eu-r 
fope  d'une  nature  inconteftable ,  pour  nous 
flairer  fur  cette  feaûère.  Je  ne  multiplierai 
pas  même  les  preuves;  une  fetile  blejx  «ftaWi^ 
ûtîsfait  à  tout:  &  elle  ise  répondra  pas  feule- 
ment à  TtUiam$d ,  •  mais  à  totas  ceux  qui 
croyent  que  nos  terréins^  fortent  des  eaux  de 
■la  Mer  par  ée&  caufcs  lente^.  Cette  obferva^ 
tion  eft  de  mon  frère;  fl  Ijt  fit  en  1757.  dans 
VutdHafifui ,  l'un  des  lietix  tf où  Teltiamed  tire 
atiffi  fes  prétendues  preuves;  voici  ce  qti*il 
m'ifcrivit  alors  de  Fenifs. 

j,ll  n*eft^pas  néçeflaîre  <|'*tre  fort  habile 
„  pour  reconnoitre  que -la  retraite  dé  l^'iwet 
,j  dans  ces  parages  tfeft  point  l'effet  de  W^ 
^,  balflement  de  fon  niveau,  mais  tmiquemeut 
„  celui  des  limohs  apportés  par  le  PB,  FMige 
^,  la  Brentà  &  pluliears  autres  Rivières.  Xes- 
,jj  ftîts  fiiivftns,  connus  ici  de  tout  le  monde , 
j^^  4^(îîd^nt  pleinement  la  queftioâ 

,jj  L'EgUfç  de  St  Marc  fut  coninfencée  en 
'„Vfiméç  ii^,  tnaiis  |t3^nt  beaucoup  fouffferç 
„  p^r  iw  incendie  en  ^id»  çllç  -fiit  Mçie'  tfe 
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)5  nouveau  fiir  lé  laéœe  fol  ,  telle  qu'elle 
r>^fubfifte  mjôurd%tti.  Le  Pordqtie  £è  TEglu 
9^  fe  font  p«irti(s.de  pi^rœs  fort  ^Bes'  &  très 
>,  dorêfi,  vtCD^to:  on  moQiîque  ;  &  la  eônlbr- 
i>  vati6n  46  iéai  àrrangt^ment  «alrqiie  leur  foI|« 
i,  iiti.  :  V^ilà;  dCU^^  uïi  Ibl  fitè  U  y  o  S  ou  9 
Vjfiàdeéf  it <^11  vvÀudra  biœ-ItrJiuc^iittmetit  49 
9^TdHm»d'j9$m  douta' que  locsqoe  lei  Vt^ 
^^'fiitteûfi  cntîeîM#«t  4e  bâtir  cei^  Eglifc, 
^,r(qu^îls  àvï(î4cnr  l^nibidoii  de:  Te«4re-  l'une 
Vi  de»  plus  belleVdi^  Monde)  ils  ft?mtem  biea 
^^  qu^iiff  étflldKfoSdiTt  Ibn  ^portique  un  peu  au* 
iV  4d&r  4a  nitieftu^  de.  la  Mer  diatis  le  flux.  Qr 
^i  aujourd'hui  fiiAme>  il  n^-pas^vif  déplue 
y^id'un  pied  aiièrffiis  4e  ce  nki^au;  &  il  fôrojjt 
„  même  inondé,  pour  peu  que  les  vtms  ife- 
,i  »n4aflfent  to  iiwi*5,  fi  l'on  tfavolt  rflevë  lo 
,,  foi  de  là  Flœre,  qm  pa?  là  fe  trouvé  4e  do^ 
y^mi  pied  au4eflus  de  œ  pavë,< 

Cpcte  tf^vâtîoia  dl»  fol  de  îaPkicç  &  ëtéin^ 
dlquée  par  la  neoeffité  depuis  qôe  TEgîîfe  eft 
„l)*tîe;  car  âutPefoiS  00  amtbît  au  pdrtique 
„#n  monenôt  quelques  maixjbes.  Le  nouveau 
„  fol  a  auffl  ènCsf*eH  les  bafes^  des  Colonnes  du 
,,  Palais  Duoal  >  qui  autrefois  4to4eiit  iaudcffus 
„  du  Pav4,  •  Mais  mi^lgré'  ce  téHauflfement  du 
^,  te4ein^  fl -afrive  e&oore,  tout  coikuie  autres 

S  5 


99 
99 


\  , 


/ 


ts% 


HISTOIRE 


y.  fànau 


,,fois,  que  par  des  marées  extraordinaires  i, 
I,  tout  le  fol  de  Fenifi  eft  mis  fous  l'eau»  fc 
,,  jusqu'à  2'pieds  ou  2  pieds  &.  demi«   ' 

„  Le  Palais  &  J'Eglife.  ne  font  pas  les  feulg 
„  anciens  Edifices  dont  le  fol  foitrfl  peu  élev^ 
^  (br  le  niveau  de  la  Mer ,  le^igliad  clocher  qui 
,,  fe  trouve  tout  auprès ,  bâti  vers  Je  Milieu  du 
„  douzième  fiècle,  efl  dans  le  .même  cas;faiTe^ 
,,  marqué  auffi»  en  ^rcourant  le  .grand  canal , 
,,  que. les  plus  vieux  Edifices  q\u  le  bordent > 
,,  fonjtr  ceux  dont  les  bafês  Ibnt  co^flamment  |ç 
„  moins  élevées  ;  ils  font  ttè*'  reeonnoiffahlçs 
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par  leur  architefture  gothique,  fen  ai  re^^ 
,,  marqué  un  entr'autres,  dont. le  feuildoit  êtr^ 
9^  couvert  d'eau ,  pour  peu  qu'etie  Iiâ^  ply9 
„  que  le  flux  ordinaire.  - 

^,  Mais  fana  m'arréter  àdes  détails»  PEnfemble 
„  de  Vinife  eft  une  preuve  inconteftabie  que  la 
^  Mer  ne  baiffe  point;  (^nd  les:habitans  de 
„  Pado^e  &  des  Villes  voiûnes.  vinrent  fe  ré- 
,,.fiigier  dans  ces  Lagunes,,  pour  fe  fouilraire  ^ 
„  la  domination  des  peuples  du  Nord;  il  falloit 
„  bien  que  les  Mes  dont  ils  priijent.poffeflion 
^j  ruflent  déjà  àj'abri  des  inondations  au  mém^ 
„  degré  qu'elles  le  fopt.  aujqurdhui  ;  fens  cela 
„  elles  eqflent  été  inhabitables.  Il  y  a  donc  ap 
fj  n)9.iQ$  4p^  fièçles  que  )e  lîmon  qui  ^it  Iç  ^ 
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,,  fol  de  Vmifg rétoit^  cette*  même  éltVatio^ 
,,  audeflils:  du  niycau  de  la  Mer  ou  noi|s  le  yc^ 
«,,  yom  encore»  t  •  '     ^  '  V- 

-  „fai,étéà  rifle  de  Tbr(?^//o,  diftante  deVe- 
„  nîfe  de  cinq  tuiles  au  Nord  Eft.  Cette  Ifle 
'^  etoit  dëja  habitée  afviint  Pintafiôn  d*Attila; 
^,  mais  alors  Bïte  -Ife  peupla  ^^vantâge,  de  mô- 
,,  me  que  toutétsf .^les  IfleS^  yolfuies  En  697 
,;  PEyêque.  Diodm  y  fit.bâtirM»Bgîife  OatheV 
.^,  dtale,'.  quL:.fut;  réparée  versoie  :  cômmence- 
^,. nient  de  Ponziéme  fièclé»  Or  le^fol  de  cette 
^,  Eçlife  n'eft  pas  élevé  de  2  pieds  au  deflbs  da 
„  niveau  de  la  Mer  ;  &  je  rfal*  apperçu  dans 
|.  toute  rifle  aucun  endroit  qui  l^fpic  de  4  pieds 
•  ,^  Ces  filît«,  j(>ints  à  f4nc  de  Taàmpbe  érigé 
y,  à  l'Empereur  Trajan  que  f  ai  ru:  fur  la  Mote 
,,  éPj^nconef  font  des  preuves  fi  évidentes  que 
„  la  Mer  xi^à  pas  diminué ,  que  j*ai  peine  à  codr 
,,'  c^voir  ce  qui  a  f^fciné  les  yeux. de  1^ Auteur 
•,,  de  Tettiamed.  '^* 

Cell  fans  doute  en  effet  une  illufion  inconc&- 
vablé.  Car-  comment  ne  piis  comprendre ,  que 
les  faits  particuliers  doivent  étte  trompeurs^ 
quand  ils  parlent  autrement  que  toute  la  claJfc 
des  faits'  qui  dépendent  de  la  même  caufe?  Dqs 
Ifles  habitables  dans  les  Lagunes  de  Venifi: ,  fpnt 
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é 

ù0  pbéQQiOfé».  c<mjin»i  k  tous  les.  attâiSe- 
mem.  lies  â^qf^^niens  ^  les  imufifemens  mm: 
onlinaires  des  çaux  en  général»  jiààé&.ûes  wem» 
s^  eurent  Iç  &ble»  de  la  ¥égiétatk>!L  qui  le  re- 
tient &  de  fes  depdts  qui  s'y  ajomânt»  fiDcmeot 
Peu  à  peu  de»  terrcins  qui  ae  fdat  j^qb  inondé; 
4itte  dans  des  cas  extraordinaimis  .ea&.  dont  lej 
feommes  cherchent  à  fe  sarantîr.i  tlès  que  cq9 
terteins  les  tentent  ..Tel  étoic  le  fol  de  Pinify 
lorsqu'elle  fut  fondée  &  tel  il  eft 'encore,  au  bout 
de  i^fièdes:  candis  que  iood  àns^  &  bien 
anoins  encore  fuivant  Tettiamed,  aturoient  du 
aflSrancbir  eea  liles  de  toute  atteinte  de  ta  Mer^ 
m  ajoutant  3  pieds  k  Itvst  Mmxw  pr^itiyç 
iu  deflus  de  Ik  hauteur  ia  pUis  gravide.  Il  eft 
donc  évident  tiue  TtUiêmed  a  tort 

Ce  qui  eft  étonnant  dans  la  matehe  dé  Mr. 
De  MAttLBT;  (toujours  en  confiderantJa  force 
de.  fc  perfliaûoft ,  &  le$  vérité  ^capitales  qu'il 
avoit  reconnues)  c'eft  qu'on  y  découvre  de  t»m 
en  tems  deS  cbofes  q^i  fcmbleroient  tenir  h  la 
fufc:  .dispoCtion  .qu'on  a  peine  ^  ^.  eoncevoâr 
cbe»  un  bomtftc,  quî  ne  paroît  avoir  d'autre 
motif  en  cbçrcbant^à  perfiiader,  que  fa  propre 
petfiiaficHi ,  &  qui.  fil  »^ut  TOulu.qiie  de  1« 
réputation,  eût  ^  fôttir,  q»e  ie$ Tférjjés quH 
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«roit  à  zanoît^r,  lui  ea  procureroient  bien  plus 
fUrement,  quand  il  ne  les  mêlerait  pas  de  chi« 
nsères  &  de  liibtilitës. 

les  Jiserriffmens  de  ?Egjfpu  lui  anroient  four* 
ni  les  premiércfis  idëes  de  ion  fyflème  ;  &  U  1^ 
camène  ian^  ceflè  par  une  ftûte  de  cette  préoci^* 
patian.  Cependant  il  iê  doute  bien  gue  qiiel- 
qu'un  pourroit  lui  oppofer  que  tout  cela  n'eil  ' 
dû  qu'aux  limons  du  NU  ;  &  qu'il  en  eft  de  m&^ 
nie  de  tous  ces  tcrreiiw  qui  fi^  forment  aux  env- 
bouchures  des  Rivières^  Après  donc  avoir  Mtî 
forces  retrahes  de  h  M$r,  qu^U  fiiit  qu'on  ne 
lui  conteftera.  pas^  il  retire  tout  doucement 
VéchaSkudage  ;  efp^ant  qu'en  &Y»EiP  de  «^  qu'il 
le  fait  luî-mâme»  on  laifTem  fiibfHtor  le  bâtiment 
ians  appui  f.  Ces  prolongations  de  terrêins  > 
^^  dît  iU  Cfk)  aux  Toifinages  des  rivières»  qui» 
^^  comme  le  Nil  >  la  Loire>  le  RhÂne  &  la  G^r 
fy  ronne  voîturent  beaucpnp  de  fable  a  la  Mv« 
,y  ont  à  la  vérité  quelque  ehôfe  d'équivoque 
,y  p^ur  fisrvir  à  prouver  Ik  iiminuUûn.  Ses 
^y  eaux 9  je  te  fais»  peuvent  être  éloignées  de 
,,ces  lieux  par  les  matières  que  les  riviè-» 
tes  y  charient»  fans  quelle  hkiffe  de  fuper« 
icie..."  Excepté  la  tournure  douteufe»  je  n'au^ 
rtis  rien  pa  diœ  de  plus  oontse  lui   Cela  finnblr 


glitîë  pour  contenter  ceux  qui  atiroienc  fait  eux 
niéme  cette  remarque,  mais  il  a  foin  de  lesrame^ 
ner  à  Ton  fyitème  en  ajoutant  aufli  tôt:  ,i  II 
£,  n'en  eft  certainement  pas  de  même  des  mar« 
,,  ques  que  vous  voyez  de  ûi  diminution  aui 
,,  Montagnes  efcarp^s  &  aux  rochers  auxquelil 
„  elle  aboutit  '*  Gela  eft  vrai ,  il  n'en  feroit  pas 
de  même,  fi  les  Montagnes  efcarpées  qui  font  aux 
bords  de  la  Mer,  mon troient  évidemment  qu'el« 
le  ont  été  fucceflivement  découvertes .-  mais 
Voyons  les  preuves  qu'en  donne  TeUiamed. 

,f  Confidéres  en  Provence  «  dit  il>  les  rochers 
,,  efcarpés  qui  fervent  de  digue  a  la  Mer;  exa-* 
,^  minez  la  cdte  de  Gènes,  fortout  depuis  Ses-' 
„  tri  de  Levant  jusqu'à  Porto  Fenerei  vous  re- 
,,  conFK>itrez  ftns  pouvoir  en  douter  ni  votls 
„  méprendrfc,  les  endroits  où  elle  arrivoit  àu- 
„  tre  fois,  &  où  elle  n'arrive  plus.  ''  J'ai  vu 
ces  côtes,  mais  je  n'ai  rien  remarqué  de  cela. 

„  Vous  y  remarquerez,  prétend-il, les  mômes 
„  coquillages  qu'elle  attache  encore  aux  lieux  oÂ 
fj  elle  bat,  mais  blanchis  de  fair  ainfi  que  te  rocbér 
,,  à  proportion  qu'ils  font  élevés  d'avantage  au 
^,  defTus  de  fa  faperficie.  Se  que  parconfequent 
il  y  a  plus  de  tems  qu'elle  les  a  abindotmés.  ^ 
Il  n'eil  pas  bcfoin  d'avoir  parcouru  ces  côtea  > 
pour  favoir  qu»  c'dl  là  m  ÇQttte  bleu.  En  lûoo 
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ans,  feioii  TMiamedp  la  Mer  s^ibb^fTe  de  3 
pieds.  Et  des  coquillages  anacbit  aux  rocbers# 
ii?oat  fait  que  Uancbir  k  propoition  de  ce  qu'ils 
font  plu3  élèves.  Ainfi  a  6,  9,  12,  15  pieds 
par  exemple ,  on  rerrolt  des  coguittages  exiftans 
tneore  fur  le  rocher  depuis  2»  3^  4^  5  °^Uc 
ans!  ....  „  Vous  y  verrez>,  ajoute  il,  les  mé- 
,^  mes  enfoncemens  que  les  eaux  fonnent  enco* 
^,  re  aûc  endroits  plus  tendres  du  rocher  contre 
^  lequel  elles  battent.  Il  n'y  a  point  d'hom* 
„  me ,  quelque  prévenu  qu'il  puiffe  être  contre 
9,  la  diminution  de  la  Mer ,  qui  ne  Ure  dans 
j^  ces  lieux  fa  condamnation.  " 

Ilfe  trompoit»  car  fai  vu.  tout  le  contraire. 
J'ai  TU  que  les  rocher^  dégradoient  beaucoup 
plus  aifëment  en  plein  air  que  par.  tout  où 
la  Mer  les  baigne.  Le  foleil  &  les-  gelées  dé< 
truilbnt  Içs  rochers  expofés  à  l'air,  lorsqu'il 
ne  font  pas  aflëz  durs  pour  refifter  jqsqu'ace 
que  la  moufle  les  recouvre.  Mais  au  bord 
de  la  Mer,  ils  fp  couvrent  très  vite  de  fucus 
&  de  quantité  d'autres  plantes  marines,  qui 
les  protègent  contre  les  flots  &  l'air.  Les 
rochers  '  élevés  au  deflTus  des  eaux  s'éboulent 
donc  Se  fe  creufent ,  parce  qu'ils  font  expofés 
a  l'air  &  leurs  mfyuêmênt  ne  font  pas  l'eflTec 
des  vagues^ 
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I,  &  U  mellire  de  la  âttninaeton  4e  U  Mér  fc 

^  çonnoiifont  fur  lesi  rochers  \  au  oioltas  peut 

,^  OB  y  diftinguer  les  MlUenaiFes  d^imiées/  pair 

^^  les  diffiârentes  huabces  qui  tbtit  «arquées  éo, 

^,  haut  en  bal  de  ces  Monta^cà  âc  flir  les  co"^ 

„  quillages  que'la  Mer  y  "a  attachés.  "    Toujbu» 

des  coquill^es  attacNi  !    Cette  expreffiofi  n'eft 

pas  unç  négligence  ;  caf  c^efl:  une  confi^uence 

de  (bn  f^ftètnc  »  &  il  a  befoin  de  la  ftii'e  adop« 

ter;  alnfi  fy  reviendrai. 

,,  Avez  vous  jaijsais  ùoûttiM  <»  hitut  ro« 

cher  qui  formé  un  cap  n  (brtant  du  port  de 

la  Ciôuta.  pour  aller  à  MttrftlUe*  cette  fofme 

de  bec  d'aigle  qui  e»  porte  aùffl  le  nom»  fl 

élevé  au-défflis   de  la  fiirfâCc  àa  la   Uér, 

qu'en  nul  tcflls  les  vagues  m  peuvent  utûvwt 

y,  à  beaucèûp  près  à  la  moitié  de  %  hatiteut 

„  Toiite   là  tr^H  de  ^e    r<)cher    eft  un 

compofii  égal  de  coquitlagi^s»  qifdle  y  a  at» 

tachée  dam  des  tein;$  dlSb'réns  qu'elle  a  batta 

depuJs^  fon  fommat  jusqtfà  rèndroit  oô  elle 

eft  aujourdhui  bornée.    Qnoique  là  difTérencc 

,,  dé  nuances  que  votos  obfervez  ajoifrdhui  far 

„  la  côte  de  Genesf  ne  foit  pai  àuffl  marquée 

„  for  ce  rocher,  ni  nmpfeflîon  des  vagues  aufl! 

„  fenfible^  parcequ'il  dt  compofé  de  im ,  plus 

,,<^au3t 
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9i  égaux  endureoé  que  les  montagnes  de  la  bi^ 
„  guries  elles^  ne.  laiilent  pas  de  s'y  reconnoî-^ 
i>  tre.  ^    voilà  un:  <te&faits  les  plus.  féJuifans  aU 
premier* coup ;d'oeib..&  qt|i  fcmWç  préter^  de  la 
force*  à  jtout  le  relie;  cependant  ce  u'eft-qu'iMW. 
lllu$on«    Je.d'al.^  ru  ce  roeher  de  la<Ci(mM| 
mftis  j?çn  s^i  -^  vingt  autres  femblahlest  &; il 
n'y  a  que  lej^Qi  M  Croate  qui  donne  làuri  air 
cl^.preuTe  enfà  faveçu:,  m^t  dont  il  dëtr-uiç  ce-» 
PQOd^t  tout  Pefibt  tui  méme/i    en  diiànt  que^ 
iç-  FQçhei*  eil  oopiipofé  de  tiu.    Si  les  Montagnes 
q^  borictent  la  M^^.^tpient  en  oStt  incruftées 
d^'.aaqaillagôs  danç  toute  Içur  furlape,  e^itérieu* 
re^>,  comme  il  les  repréfente,  ce,- ^çit*  up  fi|:ne 
qve  la  vMer  s^eitrpepà  p^;  abaiflite'  à  leur  pied.- 
•Jtfais  :.dQ^  montagnes  copît)ofifcs.4e  i|Vijj?m- 
bJÎP  :  .dei  cpgi^ijlftg^s/  font  des   inqntagnes,  for- , 
mées  fous  les  eaux  de  la  M[ef ,  &  non/uf*  W. 
fapc^/.    Qu'elles '  foicat.  fur  les  c6t!es>:;ou  bien 
avant  dans  les  tGrriS$^etlIesXontde.méme  nâtu*'. 
rç.  C'e&  en  un  -mot  Je  phénomène  à  cxp^fq^er  i 
i^.j^ut  f^ivoir  eommpnt  la  lyicr  les  a  4^9u^h 
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11,  introduit  encore,  ayec  belauéoup  d'àjppafei^  / 
uq^aptre  preuve. que  fai  ét^bien  à  portéf^d^ap^ 
jrofondir.  >> Jt-es  .envirqi;is;de  l^yillpd?HièT(j$i 
^,  dit-il,  fourniflent  autant  qu'aucun  autre  lici^ 

T(m^n.  r.  Partie*  t"*  ^  ' 


9Î0         ntitoiRE      V. 

,,  de  cette  cdte  des  prea^^es  fëtifibles  4e  cette 
„  vérité*'  (a)  Pais  il  efltrc  dans  beaucoup  de  dé- 
tails fur  les  defiftchemeus  connus  d\ine  partie; 
de  la  c6te.  V.  M.  fait  que  f  ai  paiTd  aflëz  de 
tèms  fur  ces  bords  pour  l€S  à^Mmî  ;  &  f  y  ai 
Tfi  au  contraire  la  preuve  de  l'erreur  de  TelHamîû. 
Toutes^  eeis  terres  abandonnées  par  la  Met  foât 
horizontales.  La  plage  eft  baflfe  via  à  '  vis  dé^ 
l^ancien  golfe  ffHiins.  La  Mer  avoir  fettné- 
à  fon  entrée,  une  barre  de  fable,  derrière  la^' 
quelle  étoient  reftées  des  lagunes^,  que  tes  eàul 
des  montagnes  ont  conoblées  et  comblent-encbrei 
peu  à  ]^  dé  leur  lîtnon.  Il  y  a  des  ^roelter# 
flir  la  càtet  iV  y  en  4  à  fleur  d'eau  t  &  d'autre* 
que  l'eau  couvre  entièrement  :  nous  nous  nnltN 
fions  à  y  voir  rampet*  les  coquillages  ;  niais  au« 
cun  de  ces  rochers  n^enrenfi^rme;  ils  Ibnt  dé. 
l'ei^èce  pf /fworiiW^ 

Tettiatned  fait  encore  mention  d'un  roèW 
dans  lequel  on  trouve,  aune  certaine  haiutttit 
au-deflbs  du  niveau  de  là  Mer,  des  féoladts  lo* 
gées  dans  .teurs  trous.  Les"p)bo/bd»  font  tin 
coquillage  de  Mer  qui,  quand  îleft  jeune,  perce 
les  noCbert  ;  ptiîs  coirtinue  h  y  vivre  en  creu- 
fcnt   fit  demcute   i  ine&re    qu'il  s'aîgraïidit^ 

Quelquefois  les  pierrôs  <m  font  criblées;  k 


l'on  n%Jtt)1iqfiie  pas  etidoTe  ëofniheht  ces  fUnitléii 
|)cwr^nt  s'i^teMre ,  de  manière  que  diaqùe  lui 
fliVidu  foit  I(%é  dans  xm  troa  difUndt  exiiâe^^ 
inent  de  là  foiihe  dé  fii  coquifle^  6t  qui  ne  lui 
faiflfe  que  là  facfùlté  de  iVrntrouvrir;  On  ttduve 
les  rochers  àînfl  ^trpWs  fer  les  Bords  de  plu* 
fleurs  îtiers  ,&  c^eftiin  de' ces  rocTiers  que  Tetlid* 
mtd  àffure  avoir  vu  i  une  deftiàiiïe'  hauteur  au 
•ideflus  ie  h  Utr^te  des  eaux.  Je  voudroîs  î'a- 
itùit  tu  moi-métiîè,  càf  il  fatit  uiï  peu  regarder' 
àpfèfs  lu!»  -Si  ce  phdnotrtène  d^endoit  dt  là 
èaufe  qu'il  hii  aiÔgne ,  il  Iferoit  accompagné  dé 
ïbille  autres,  &  ce  rodher  ne  feroît'  pas  feu!* 
Si  donc  il  exifte  féertemefit  à  ùnê  fiauteur  où 
les  taguesTncf  puiflfent  plus  atteindre,  il  a'  été 
foulëté  par  quèlquef  daùîftf  iftirticuirère'.  C'eft 
àînfl  qu^ori  Voit  des  Pbolàdes  dans  lés  Coionties 
àa  tenifte  de  Siràpé  près  def  Puzzolo ,  dont  1« 
foi  eft  àitjouréfhuî  d^envirom  i$  piecis  au  deffus 
dû  nîteau  de  là  Mtf.  Mon  frère,  qui  leS  fk 
istrts  le  même  voyage  où^il  obfervà  le  àiteàn 
dé  là  Met  à  Feni/e,  remarqua  que  trois  déS 
toloônes  qui  refient  .debodt,  fontf  rongéeSs  dàriaf 
f étendue  dé  4  as  pieds  vers  le *ilîeu dû firfÈ # 
fens  que  le  haut  ni  ïebas^lé  foîent;  k  que  quet# 
^les  ^ioniïos  cotch^^^  IbQt  percées  dai0s  1| 


T  tf 
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inêmc,  partU.:  il  vit  même  les  coquilles  daas 
presque  tous  les  trous»  Voilà  qui  peutrCXpU* 
quer  le  rocher  de  TMiamd,  s'il  cxifte  ;  &  ici 
même  il  y  a  double  changement.  Car  le  Tein^ 
fit. de  Sérape,  après  aroir  été  bâti  hor^  de  la 
Mer,  ^  du  s'y  enfoncer,  puisque  des  Pbolades 
fe  font  logdes  dans  les  colonne?^^  ^  reffortir 
cnfuite  à  la,  hauteur  où  il  eft  aujourd'hui  Ce 
font  là  des  phénomènes  particuliers^,  quitienr 
«ent  aux  califes  deç  volcans  &  des  tremblement 
de  terre  ;  &  qui  ne  difent  rien  fur  la  diminution 
de  la  Mer.         -         ; 

l^etliamfid  %  toujours  alTez  adrof t  dans  fes  mo** 

yens , ,  fent  la  foibleffe  de  ce  qu'il  allègue  pour 

prouver  immédiatement  que  la  Mer  s'abaiffe; 

&  pour  y  Cippléep,,  il  employé  beaucoup  de  pa^ 

gesà  montrer  qu'on  ne  lait  pas  çqnfèrver  les 

«traces  du,  pafifé;  que  tout  fe  détruit;  que  les  tra« 

ditions  sWacentv  que.  les  homme^  font  inatten- 

^ifs,  quMls  nefongent  pas  à  la  poilérité;  qu'en' 

un  mot  il.n'eft  pa^s  étonnant  que  les  marques 

de  la  diminution  de  la  Mer  nençus  aient  pas 

.été  transmifes«    Alors  il  abandonne  les  bords  de 

la  Mer  aâuelle ,  pour  venir  parmi  fes  Collines  & 

les  Montagnes;  il  montre  des  coquilles  partout; 

&  conclut  de  nouveau  qu'il  fau$  tien  que  ta  Mer 
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diminue.  Jeté  fuivrai  dans  ces  lieux  là»  que  je 
cannois  mieux  que  lui;  fie  je  lui  -montrerai  au 
contraire,  gu'iF  faut' bien  qut  la  Mer  ne  dimi- 
nue  pat,  ■  ,  ,    ,  . 


T3 
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HISTOIRE        y.  ^â^fxm 


^itf  dufyjitmf  de  T^lliameI). 
Examn  4^  f(^s  preuve f  tif^et  def 

Mpntagnei» 

.|.0M]>»S8^  le  fo  AyfU  i77efv 


M  A  D  A  M  B 


fâ  i?artlc  de  l'Quvmgç  de  Mr.  bk  Maix^t 
I.ET  que  j'ai  eu  Phonneur  d^expofer  à  Votre 
Majesté  dans  ma  lettre  précédente ,  çtl  l^u- 
ne  de  celles  qu'on  doit  furtout  examiner  danf 
les  fuppofions  de  caufes  qui  ont  du  agir  avec 
le  %ems.  Il  eft  indifpenfable  dans  tout  fyflême 
de  cette  nature ,  de  montrer  àts  progrès ,  p«uf 
lui  mériter  un  premier  degré  dp  créance. 

f  ai  fort  infillé  fur  cette  règle  dans  tout  Iç 
e«ivs  de  cea  examens  »  parci^que  û  elle  avpit 
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jété  employée  ngideioeiit ,  elfe  feule  eût  garauti 
de  l^erreur  plufieurs  de  ceux  qui  fis  font  laiiië 
entraîner  à  faire  le  Monde  bien  vieox ,  afin  de 
trouver  vaguerrmt  quelque  explication  de$  ûi%u« 
larirës  qu^on  obfove  àlafurfacede  la  Terre.  Si 
les  eauK  la  découvroient  Imtement  »  de  quelque 
manière  que  ce  fût ,  nous  venions  paruxut  dec 
marques  earaâërifdques  de  progris  9  qui  ne 
laifleroient  pas  le  moindre  doute.  C'eft-là  U 
pierre  4e  touche  des  fyftémes  cosmologiques; 
je  ne  fiiurois  trop  infider  dur  ce  point  dans 
toute  occafion,  puisqu'on  Pavoit  tellement 
oublia  '  Partout ,  dis- je  ;  on  trquveroit  ces 
marques:  car  c'eft  dans  cette  gâKft*a1itë^  que 
conflfte  l'importance  de  la  règle,  ^aque  Au« 
teur  de  fyitéme  a  bien  fenti  quHt  falloit  indi* 
quer  des  marques  de  changement  :  mais  f  ai 
répondu  d*abord ,  avant  même  de  les  exami^ 
lier  ;  que  fi  elles  exiftoient ,  on  ne  feroit  pa» 
oblige  de  nous  les  faire  connotee;  que  ce 
,  fciroit  une  donnie  commune  dans  rHiftoire  du 
M<M)de  ;  que  quiconque  auroit  apporte  quelquO 
attention  aux  phénomènes  de  la  Nature ,  con^ 
ncrfcroit  ce  fait  comme  le  flux,&  reflux»  Venant 
f  nfuite  à  les  examiner,  toutes  ces  prétendues  mar-* 
ques  de  changement  général  fe  font  évanouies  ji 
comme  il  y  avoic  lieu  de  s'y  attendre  :  lea 
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faits  eux-mâmes  ont  difparu  quelquefois  ;  Se 
quand  ils  ont  e'të  r^ls ,  iU  ne  fe  font  trouvés 
gue  des  phénomènes  particuliers. 

Cependant  il  y  auroit  à  la  rigueur  une  autre 
inanière  de  concevoir  les  révolutions  tentes. 
Abandonnant  les  preuves  immédiates  de  pror 
gris\  ne  cherchait  plus  à  en  trouver  des  traces 
dans  la  mémoire  des  hommes  ;  on  pourroit^ 
en  allongeant  fans  bornes  le  feins  \  imaginer 
que  le$  eaux  ont  découvert  fi  irTenfihiement  1^ 
terre,  que  toute  U  chronologie  certaine  n'a 
rien  pu  confacrer  qui  nous  le  fafle  apperce- 
Voir:  oufupppfçr  naiême,  que  l'opération  terne 
fi'eft  faite  avgnt  tops .  Içs  monum^ns  pbronolor 
giques ,  &  qu^cUe  a  celfé  depuis  lors  :  teller 
ment  que  dans  l'un  &:  Tautrç  cas ,  abandonnant 
toutes  ces .  marques  dç  progris  ^  incertaines  > 
équivoques ,  pu  chimériques ,  pn  fp  contenter 
roit  de  fuppofer  qvie  ce  cbaçgement  s'eft  fait 
autrefois.  On  pouvoit  diSrje  imaginer,  qu'eu 
abandonnant  alnfi  les  preuves  de  fait,  on  npu5 
mett^^Qit  daps  l'impoffibilitfî  de  rnontrçr  l'çrrçuf 
§e  Pbypptbèfe. 

M^is  il  refte  une  autre  pierre  de  toucèp,  /ur 
laquelle  fa;  déjà  infiilé>  &  que  les  philofophe$ 
gui  fe  fpnt  pcçupés  de  cet  objet ,  devroient 
î^ypir  Qu^rîn^ipes  çmployée,   |ia.,^er  fait  deiES 
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ipfpèces  de  travaux  totalement  différens;  l'un 
s^exéavttQ  dans  fon  fond ,  l'autre  for  fes  bord^^ 
Ce  dernier,  travail  confifte .  partout ,  à  pouffer 
de  l'intérieur. à  l'extérieur  les.matières  mobiles. 
Car  quel  quç  Ibic  Je  v^nt;.  qu'il  fouffle  même 
de  la  terre , .  dès  qu'il  :  y  a  des  vagues ,  elles 
roulent  vers  le  bord  :  &  le  fiux ,  cette  caufe 
journalière  »  pouffe  très  fouvènt  devant  Im 
des  matière^ ,  que  le  reflux  ne  ramène  point. 
Ainfi ,  par  l'une  8f.  l'autre  de  ces  deux  caûfes , 
toujours  agiffantçs,  il  fe  fait  fur  tous  les  bords 
pu  il  n'y;  a  pas  des  courans,  un  mtus  qui  s'ac- 
croît >  jusqu^à  ce  qu'une  çertaijue  pente,  com- 
penfe  la  différence  4e  fqrce  de  l'eau  qui  fe 
porte  vers  te  bord  ^, celle  qui  retourne  vers 

la  Mer. 

Si  l'eau  de  la  Mer  s'eft  retirée  lentement  de 
fleffus  lés  terres;,  avec  quelque  lenteur  que  ce 
foit>  ces'  talus  ont  du  fe  prolonger.  Et  fi  la 
Mer  a  découvert  la  terre  partout  ;  partout  aullî 
ces  taius  dqivent  en  être  la  preuve  :  ou  fi  elle 
e'eft  abaiflëe  de  quelque  c^^té  pour  s'éleveç 
d'un  autre ,  ils  doivent  marquer  je  côté  qui  a 
^té  fucçeffivement  découvert. 

Ce  travail  de  la  Mer  fur  fes  bords  ,  ,  aura 
donp  le  car^dère  général,  d'une  pente  aflc:?. 
yégHlicfe  vers  la  aouvelle  plage.    Ses  l\ts ,  fer 
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font  ntrement  homxintaux,  &  jamais  fî&remçnt 
ils  ne  Ibrom  inclines  eu  çàté  oppofé,  iPius  il 
y  aui9  de  Unteur  dans  Population  »  niQins  la 
fiirface  d^ouverce  pourra  renfermer  des  mon* 
tagnes ,  quand  même  il  y  en  auroit  eu  dans 
ie  fein  de  la  Mer ,  parceque  fucceffiveipent 
dles  auront  été  egacifes  fur  les  boids^  Ces 
tatus  feront  d'une  compofition  très  earaétéris* 
tique  ;  ilscontiendront  tout  œ  que  la  Mer  foule 
fur  les  bords;  gravier,  fable ^  corps  mariqs  S( 
Tcorps  terreftres  de  tout  genre  :  ceux-ci  n'y  fe* 
ront  guère  moins  nombreux  que  les  autres  >  è^ 
ils  feront  tous  femblables  à  ceux  que  les  côtes 
les  jrius  voîfines  produifent  encore  ;  ou  fi  dc^ 
cbangemens ,  nécïfSkirefnent  bien  Unts,  dans  1$ 
^^  climat  ou  dans  d'autres  circonftances ,  çhzQg^ 
jjent  les  efpèces  du  genre  animal  $i  du  g^enre 
végétal,  on  en  appereevfa  les  nuances.  Enfin i 
fi  la  Terre  eft  depms  longtemps-  habicée  par 
l'Homme;  les  ouvrages  de  la  Nature  ne  feront 
pas  les  feuls  enfevelis  dans  ces  talus,  il  devm 
s'y  trouver  auffi  des  ouvrages  de  l'Art. 
^  Ici    encore    TeUiamed   m'étonne.     Peifonne 

tfavoit  fi  bien  vu  ce  qu'il  falloit  prouver  C'eft 

grand  dommage  qu'il  fût  fi  foible  dans  Pobfcr- 

vation  &  dans  les  principes  phyfiques.    Je  ne 

.    ^rois  que  rdpç'tçr  ces  conférences  néc^ires 
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4»  tQut.  cbaiigeaient  lept  du  niveau  ou  du  lit 
4e  la  Mer  f  fi .  je  copiois  ici  ce  qu'il  prétend 
*voJr  4té  obferv^  par  fou  aycul  (  a  )  ;  je  me 
jbomerai  doiai?  ^u^  poin^  le$  pjius  rem^qy^if 
pies. 

La  tâche  que  Mn  pç  MAij^ï.sir/e  don^ 
ae ,  ^  qu'il  devoit  en  effet  fe  donner  ;  eft  de 
prpuyer  que  la  furface  dQ  nos  terreins  montre 
partout  qu'ils-  ont  ^té  fuccefQvemeut  des  cotes. 
A^prèâ  B-y  être  engagé  fous  Tall^orie  des  lieuif 
qui  eDvironnQient  la  demeure  du  PhiLofophe 
Indien,  il  yient  fiyec  la  plus  grande-  affurance 
ftux  preuves  qu'on  peut  vérifieir.  „  Il  ne  voyoit 
^,  rien.,  dit  Tellfamed  de  fooi  ayeuL([t),  d^s 
,,  ^extérieur  des  terreins ,  qui  ne  lui  apprît 
1^  la  même  yérité.  l^s  marques  des  attaques 
Il  que  la  Mer  leur  avoit  livrées  dans  fa  fureur 
^,  après  les  ^vqif  formes ,  gravées  profondément 
^  en  pent  endroits  escarpés  des  Montagnes  ; 
^  des  ampUïbiatrfis  travaillés  par  elle  degré  à 
^,  degré  fur  leur  penchant ,  félon  ceux  de  fa 
,,  diminution ,  qui  pjir  li  s'jr  voyoit  tracée; 
„  ^ix  coraux    qu^elle   y    avoif   laijje    attachées  ^ 

^jj  après  leur  avqir  donné  naiflànce  &  les  avoir 
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nourris  dans  'les  lieux  mêmes  où  ils  fc  trou- 
volent  pétrifiés  ;  des  trous  de  vers  marins, 
qui  ne  vivent  que  dans  Içs  eaux,  &  qui  fe  j 

trouvoient  imprimés  fur  plufieurs  rochers, 
étoient  encore  pour  lui  des  aflurances  non 
,,  douteuffes  de  l'origine  de  nos  Montagnes ,  & 
„  de  leur  ancien  état  .  .  ♦  En  général ,  dit-il 
ailleurs  (^),  mon  ayeul  trouva  dans  ce 
;,  genre  de  pitrification  fuperficiet  à  nos  terreins, 
des  coquillages  fans  nombre.  ...  Le  nom- 
bre prodigieux  de  coquillages  de  mer  de 
toute  efpèce,  dit- il  encore  (*),  cimentés 
(expreflion  bien  caraftériftique  )  cimentés  à 
f extérieur.  :  .  .  depuis  les  bords  de  la  mer 
jusqu'au  plus  haut  de  nos  montagnes ,  ainfi 
qu^on  le  remarie  à  fes  rivages  &  dans  tes 
„  lieux  qui  en  fùnt  voifins,  .  .  .  étoient  pour 
lui  une  dànonftration  fi  forte,  de  l'origine  , 
de  nos  terreins,  qu'il  lui  fembloit  étonnant 
„  que  tous  les  hommes  n'en  fuffent  pas  con- 
„  vaincus  "• 

Je  ne  rapporterai  pas  tous  les  paflages  de 
ce  genre  ;  -car  c'eft  le  fyftême  général  de  l'ou- 
yragç.  Suivant  lui  on  retrace  le  pafTage  fiic- 
ceffif  des  bords  de  la  Mer  comme  ^  la  .piftç, 

• 
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„  L'afpeâ:  des  terrems  voifins^  de  fts  bords  ^ 
(dit- il  danff  une  efpèce  de  pé]:oraifQn  («)) 
^^  jtellemem  ^femblable  à  celui:  gue  ^fôs  eaux 
^^  offrent  à  nos  yeux  >  qu'il  n'eft  presque  pas 
/^.ppl^ble  de  les  diftinguer.  •:  «  .  tout  eofin  dans 
^>  la  Nature  »:  nous  parle  de  cette  vérité  *,  que 
K,  nos  terreîns  font  1- ouvrage  dp  la  mer,  &, 
0  ^y?its  m  font  fortis  par  ta  diminu$fi)n  de  fes 
^  eaux  ^. 

/.  Jl  ne  manque  à  tout  cela  que   la  vérité  ;- 
i»T  d'ailleurs  c'eft  bien  ainfi  qu'U, fallait  .pnDU-t 
▼er  le  fyiléme.    Mr*  de  Mah^ï^st  travaiW 
loit  par  l'infpiratlon  de  fon  génie,  plutôt  qua 
•  par  la  connoiiTance  des  faits.    Il  ië  trqropf  ai^ 
premier  coup  d'oeil,  &ir  ce  4}Ui  ^ettoit  4.fec 
les  p^olongemens  de  r£^yp/e;.il  frpiiva  par-^^ 
^out  des  fignes  que  la  Mer  avoit-coi|vm  nos^ 
terreins;  il  Ait  féduit   par  l'hypothèle .   d&  & 
d^nutian,  &  dès  lors  il  vit  la  Nature,  cpmr* 
œ|^  elle  devoit  étre.^d'après  cette  hyppthèle; 
&  il  a  été  eç  gépéral  très  confeq^i(ent.vSur- 
tout  il  a  bien  fenti  que  c'étoit^  fur^  fes  J^cfrds,^ 
%ue  la  Mer,  en  les  abandonnant  peu  -  à  peu , 
devoit. donner  la  dernière  façon  à  fon  ouvra^ 
gc.    Je   crois  yoir   ce  qui   Ta  induit  en  *  er« 
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reaf ,  dans  la'  plupart  de  fô9  "pieiiives  ititàgU 
naires  dhme  fabrication  Uùorah  de  ta  Ihrfaccf 
de  nos  terreîns:  &  je  vais  ivoir^i'Honneur  d* 
l^xpliquer  à  V.  M* 

Il  cft  vrai  4^bofd  qu^en  mille  endroits  ^  daitf 
les  plaines  &  dans  les  vall^s^  on  trouva  des 
couches  de  gf^ier  qui  paroiffet«:  ffeites  fw( 
attuvhns\\tBeauj6le^  orttcèftMnetnent  étendues) 
elles  reflemblent  aflèz  à  des  plages  baffes  :-  inait 
ee  n^eft.fôremént  pas  Touvrage  de  la  Mer. 
Je  me  propofe  d'expliquer  datts  ta  fiiHe  t 
V.  M.  Gommeirt  ces  couchés'  fé  foftt  formées^ 
On  trouve  cependant  des  g^avleîtï  par  couchés  i 
^ui  reprennent  ded  èé^uittûg^  :&  d'autres  CorpI 
étrangers  tant  inirîiis  que  ^erreRreiç  jfen  cen* 
nois  plufie»rs(^dàns  ce  cas*!à,  &  fai  eu1?1ion* 
nctfr  d'en  fth*  ^mention  à  V.  M.  Kàis  ce 
ftmt  desOTfïûS  qui  n^ont  point- de  rapport  aveô 
la  rormë^dés  bords  de* la  Mer  i  S»  «ppàrtieh^ 
fient  au  phénomène  grfttérar,  écldi  qui  proi/W 
que  '  la  Mer  a  eouverr  la  Ter^^e  i  lie  pbrteiie 
aucttne  naarque  caraftériftique  d^uioe  diminu- 
tion ttnpi.  '  Ces  gravieff  fbnt  en  quelque* 
endroits'  les  débris  roulés  àcs  Montagnes  pri^ 
mifives  ;  on  f econnoît  les  pierres  qui  les  coni-i 
pofent  :  en  d'autres  ce  font  de  petits  eaiUùujf 
de  la  nature  des  pierres  à  fufii  i  tels  qoe  M 
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gfavîers  de  TAn^rtu  &  de.  la  Pkûrik.  Cerf 
tmas  en  lœ  laat ,  fom  parde  dtf  f<md  ancien  dé 
kJkfer,  &.ûe:porient  âuctin  ^JUraâAre- /moro/^ 
c'eft  à  dire  awnièe  Tprewe  diftinûite  qtj^ils  aient 
ëttf  f«its  for  tes  fof^jr. 

Il-eft  vrai  elKlorc  ^Ju-oh  toit  ht  lès  facfei 
de  -queRjûei  '^Rlontagôes  éfôappées  ;  ces  AmpW- 
iWû^rer;  dont -i)a«é  miarhed;ic  ffoù  il  coft* 
fchtt  qiie  ta  Mer  Vies  a  quittés  gfaduelletaent. 
Aiais-  qimnd  on  les  examine  fans  être  prévenu 
d*«u<Jûne  hyî^otlîèffe,  ôri  t  voit  tout  fittiplc^ 
ment  qt3fe  te'^at  de^  ébcWlétiient  dè<iouchesqài 
iûmfint^ce6,  Sègréf.  pâi  «fjà  exï»!iqué  eî-dei 
vint  à  V.  M.  c^tte  d^Wdatioû  fùcceffite  de* 
J(Êéfmg6^  tlbàrpies,  qui. le»  réduit  enfln^  à  â6s 

-Quand- (ht  lès-feees  de  ces  Montiijfncs,  le* 
rochers  réôftent  tonigtèriis  'ûi\t  ciaifés  iquî  Ifes  brî^ 
feïTt  &  lés  font  tomber'  piaf  iiHlïës  ou  en  moel- 
lon; l*adïon  des  pluies,  <îu  Ibleil  &  de  l'air  mê^ 
me,  les  ulfe  'à  i^éxtérifeurr  Slls  oik  afofs  dcs^ 
parties  plîls  dures  que'  ht  'riiaflfe  gértérale,  cesf 
parties  dèibeurfeht  en  ftlîèf  i  85  e'eft  Je  cas  dte^ 
l^fesquc  totÈ  lés  ttorpT-mûffïn/  que  renferment. 
Ifts  Klotttaèies;  "'RdiiftSulement  -  la  fobftance  •  dé  - 
ces  corpi  V'Riîtout' datas  Mat  «e  pétrification,^ 
étt  ordinàitcmént  i)îus  duré  que  là  pierre;  mais  * 
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k  pierre  inéiîie  qui  eft  qioqI^  à  teur^'intx^eur 
eft  plus  dure  que  celle  qui ,  les  eovirDime  ;  Jai 
expliqué  aufli  ce  ..pheuotnèuc  à :Y.:M.  en  M 
parlant  de  la  fo.imation  des  Gr^s^,  Ces  corpi 
tnorins  donc,  ou  quelquefois  Igs-nojytux  qu'ils 
oxit  mouléa,  reftent^çn  Relief  fur  le^  piefres  ex« 
pofées  à  l'âr,  &  c?eft  par  là  ier  plus  fouyènt 
qu'ils:  fe  font  app^rçevofr  damiJea  .Mpntagneft 
yen  ai  vu  mille  fois  à  la  furfct^çe  df^s  fjQQbers } 
mais  ^  n'ayant  pas  la  prévention  de  Tellia^eâ, 
fUr  la  diminutiûfk  tente  4e  la  Mir^  je  n'ai  pâa 
Xxmyi  conunç  .  lui.  que*  ce  fût.  une  féirificathm 
pAperficielU  aux  Momagnef ,  je  n'ai  pas-,  im^irë; 
contre  '  l'impolfible ,'  que-ces  coi^uitti^ges  marinit 
&  ces  coraux  de  toutf^  efpice,  qye  je  vojfpis  ^m«»^ 
me  cimentés  aux  rochers ,  y  eulTent  été  fucces^ 
fivemmf  cfwWrparla  Mer,  &.qu'ij5î^s'y  fuffent 
copferjrés  des.  Hiiliiers  ^  Cèdes.  Je^.  juçeoîs 
tout  fimpl<;ment  qu?ii.y  avait  Içi^gtems  que  ce* 
fijrfaces  ne  s'étoierit  pas  éboulées^ jn^is^Ci l'air 
ayoit  eu  le  tems  de  les  diflëqu^.  ,.C^r  je^voyois 
aillpnrs  des  furfacejSrnpuvcllement  d^puvertcs.,- 
qù  rien  ne  paro^ifoit  encore  en  relie^;ipaiS'  qui 
promettoient  pour  la  fuite  les  Hiémes  fculptur 
res,  dpijt  les  deifeins  étoient  tracés  |>ar  les  con« 
tours  des  corps  marins ,  que  leur  coupe  faifoiti 
appercevoir^    En  un  mot  je  voy ois  des  Montai 

ffiêf 


•^u 


niés  marms»  dés  ààâs  Mts  pair  ia  Mer  '  daris  êsa 
fonds,  mais  ritille  apjwiredce  de  travait  tUtérak 

Mr.  de  Maittet  ëtoit  û  coa vaincu;  qiie  pottf 
établir  une.  diminution  lente  de  la  Kfér,  il  ftU 
loit  trouver  fur  lès  pentes  des  McKta^nes  àèk. 
marques  dé  fabrication  littorale,  qifîl  chiercTiè I 
yramcixer  les  tufsi  &  îï  donne  dne  longue  eipBï 
fcatîon  de  la  manière  dont  ils  doivent  feftbrîqtief 
fur  les  (Jôtes(a)    Si  leS  tufs  cÂ  05et  pmiVdiéihé 
être  attribués  à  la  Mer,  fonfyftême  enfetok  fln^^ 
l^èreinent  appuyé;  car  on  en  trouve  à  fejttéricùf 
de    beaucoup    de   Montagnes;   &    les  cofpà 
étrangers  qti*ils  renferment,  nioiîtrent eeftâa'âfe^ 
ment  qu'ils  doivent  leur  formation  à  foûvfâèé 
{hcceflif  des  edUSi,    Maii  àiaihéuretrfenfent  protif 
Pfayptetlïèfë,  Cè  font  toiujdurs  deS  cûffps  f^t^ 
ftres:  des  coquilliges  quelqiiefds  r  mài^  de  éetot 
4ûi' vivent  lUr  lés -Montagne»;*  dès  végétdtoc 
en    qutotité;  i&iS  tèrf estfès^ '&'  qui-crcriflènfr 
dans  tes  lieux  VDtfins:  tk  presque  pkrtcftHf  ^^^ 
ilyadesto/x,  ils  continuent  às^àugmeifterprff  1*' 
contimiâdôn  du  âours  deà  esiik.    Là  iMlef  fîit* 
bien  auifi  dn  i»/fur  quelques  cô  t  eiï;  je  me  rappelle' 
même  d^  àv&'îr  vu;  &  je  comptens  qu6  ê^ 
parlàqueMnoB  Maillet  a  été  t€nt«/  é&)^ 
atir^uer  celui  des  m^nitagiues. .  Le  m/aMtant 
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ne  iacniftation  fuccefflve  de  dépôts  propres  à  fe 
4urcir  à  Tair;  partout  où  les  eaux  charient  des* 
nuitières  de  ce  genre ,  en  couvrant  &  décou* 
Trant  altemativement  les  corps  (pi'elles  momif- 
ient ,   elles  doivent  y  envelopper  les.  corps 
étrangers  qui   croiflent  ou  qui  s^arrétent  (Ui 
la  farfacê  focceffive.     Le  tuf  t^sorat  renfer- 
me donc  les  corps  qui  roulent  ou  croiffent  fur 
les  bords  de  la  Mer  ^  &  le  tuf  des  Montagnes  en- 
veloppe des  corps  que  produifent  les  Monta- 
gnes; de  la  tnoujfe  furtout  &  de  petits  joncs  qui 
croiiTent  en  abondance  autour  de  ces  eaux»  Ain« 
fi  tout  ce  que  dit  Tettiamed  k  Pégard  du  tufi 
montre  bien  qu^îl  fent  la  néceiBté  de  rappro- 
cher ce  qu'on  pbferve  €m  les  pentes  des  Mon« 
tagnes»  de  cç  qui  fe  paflefur  les  bords  ùq  b 
jtfer  5  mais -il  ne  le  rapproche  point 

n  a  bien  fenti  encore  que  l'on  pourroit  être 
rftoimé^  que  dans  Cette  fvicççifion  4e  retraite 
des  eaux  de  la  Mer,  Jc  de  tuav^il  toujours  unî^ 
forme  ftur  fes  bords ,  les  ^orps  tnarins  qu'on 
trouve  dans  les  Montagnes  fuirent-  ù  fouvent 
différens  de  ceux  que  nourriflent  les. Mers  voi*^ 
fines;  &dras  rexplication de  ce Phénoinène im- 
portant, fon  hypotbèfe  luidôânebiendel'avan- 
|age  fur  toutes  celles  qui  fiippofent  qudftoster* 
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feins  font  fortis  tentement  de  la  Mer  par  éfmttbi 
ttoyens. 

,i  Votts  ^veÈ  cofiiprïs  Aîofifieùr,  ^  C^it  Teitiâ* 
ffied  continuant  de  s'addreffer  au  Miffiornai* 
i>  ré  (ay)  „  par  les  obfervations  de  mon  âyeûl  fur' 
,^rétât  préfelit  du  fond  de  là  Mer,  qu'il  s^jr 
gi  tromre  des  coquillages  teHeme^Kt  enfevelis  dani 
,,  la  irfitè,  que  les  efpèùès  en  font  Incomitetf 

* 

g,  aux  côtes  voifines.  On  trouve:  dans  les  ïfief- 
^j  res  de  Europe  jusqu'à  Se  fortes  de  €orhtt 
i§  é^Aminm ,  dont  k  peiné  on  a  reùéontr^ 
fi  jusqu^ici  deux  où  trois  el^ces  n<xù  pAri- 
i,  fiées«  ^ . .  .^ . .  ^ .  Les  eQ)èees  InéonntJàes  pett** 
„  vent  auffi  t^oif  ftianqurf,  «c  être  péries  paf 
f,  le  deflècliement  des  eaux  où  elles  fubfiftoien^ 
^^  II  y  a  peu  ^  Miers  qui  n'aient  des  coquâlagetf 
ff  particùliéts»  éonune  des  polBons^  &  éesMert 
//venant  à  tarit ^  tout  ée  qu'elles  nourriflèlM: 
ig  doit  manqtter  atcc  elles.  ^ 

Voilà  une  première  raifoâ  qfirf  ëlt  fttfticiuti^ifir 
aiufyfiéme  de  Tettiamdi  à  caufô  de  f évaporas 
lion  qui  en  fait  la  bafe.  Mais  eé  moyen,  éelûi  <fo. 
tarir  de^  mitspattùuifirù  &  dé  faire  périr  ainfl 
tts  efpècéS  qui  leur  appattenotetit ,  quoique  fl*» 
fuffant  au  pretnier  coup  tfœii  ^  n^eft  éepel»làtn( 
qiu'ttne  ilittfion.    Suppoibms  que  les  pfaiaea^ten 
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Continent  foient  prêtes -à  Ife  découvrir  p^r  l'é- 
raporation  de  la  Mer^  Je  dis  que  s^il  s^y  forme 
de  petites  Mers  ifoleés,  elle  ne  fe  déficheront 
point ,  tant  qu'il  fubfiftera  un  océan.    Car  Tifo- 
lement  fuppofc  que  l'eau  ne  pourra  s'écouler  par 
nul  endroit  ;  &L  alors  Teau  des  pluies  y  compcniè^ 
ra  révaporation.     Ces    enfoncemens  devién^ 
dront  ainû  des  Mers ,  de  la  nature  de  la  Mer 
Caspieiuie  ;  &  les  animaux  qui  y  vivoient ,  con-* 
tinueront  à  y  vivre.  A  moins  cependant  que  les 
eaux  ne  trouvaffent  des  paflTages  pour  fe  filtrer 
dans  le  terrcin  :  mais  alors  on  verroit  auffi  les 
eaux,  des  pluies  continuer  à  s'y  filtrer ,  &  ce  fe-r 
roit  des  cas  p&rtiçuliers  aifés  à  reçonnoître.    Si 
au  contraire  le  ybfjj  de  Mer  àont  il  s?agit,.con-, 
tinue  à  conferver  fa  communication  avec  l'Océ- 
an jusqu'à  fon  defiecfaiement  total;  les  animaux 
marins ,  dans  cette  marche  prodigieu&ment;  len*. 
te  y  auront  le  tems  de  {UivreTeau9&  de  s'ac« 
coutumer  peu  «à  peu  aux  nuances  de  change* 
ment    que   cette   transmigration   occaflonem*. 
Sans  doute  que  TeUiamed,  à  qui  nous  verrons 
fbppofer  dans  la  fuite,  que  par  degrés  les  an^ux, 
marins  font  devenus  des  animaux  terrefir^s,  ne 
eonteftera  pas  la  pofllbjilité  de  leur  tranfimigra-* 
tion  d'un  fond  à  un  autre  dans  la  Mer  même. 
H  veut  parler  dé  tout,  afin  de  pwoître  parer 
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i  tout;  tiïfl!  fait  -^  il  mention  des  Cornfs 
d* Amman.  Mais  il  pafle  bien  vite  fur  cet  ob« 
jet^  8c  laiffe  linifcgineF  que  fon  explication  eil 
fUfltfantc 

*  Il  fe  garde  bien  de  dire  que  cette  race  des 
Cornes  éPAmmm  couvroit  autrefois  presque  tou- 
te l'étendue  du  fond  de  Mer  qui  fait  aujourd'hui 
notre  Continent;. qu'on  ne  la  trouve  pas  moina 
dans  les  Montagnes  qui  bordent  encore  aujour^ 
4*hui  les  côtes,  que  dans  celles  qui  font  le  plus 
avant  dans .  les.  terres  ;  qu'aînfl ,  à  l'égard  de  ce 
eoguittage,  le  deflèchement  de  quelque  Mer  par-» 
tieulière  ne  dit  abfolutnent  rien.  Ce  n^elt  p<^int 
non  plus  une  explication  que  de. dire,  que  quel- 
ques coquilles  s'enfoncent  dans  la  vafc,  &  y 
vivent  &  meurefMt  fans  venir  jamais  fur  les  bords  : 
car  la  Came  d^Ammon  ne  fauroit  être  de  ce 
genre»  Elfe  appartient  à  la  clallè  des  Nautiles , 
qui  peuvent  fe  rendre  légers  à  volonté,  &  ve- 
nir jusqu'à  la  furface  de  l'eau.  Et  quand  c6  ne 
feroit  pas  là  fon  allure ,  la  coquille  de  l'animal 
mort  eft  fl  légère,  &  fon  volume,  qui  va  jus- 
qu'à plufieurs  pieds  4e  diamètre ,  donne  tant  dQ 
prife  aux  vagues  &  aux  courans,  qu'il  n'eft 
presque  pas  poffible  d'imaginer  qu'elles  puiTent 
encore  fubfiiler  autour  de  nous ,  dans  la  moin^p 
âiei  propol-tion  aVec  la  quantité  qui  Qxiftoît  au.'^ 
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trçfots  I  (ans  que  npus  ep  yifllpiis  Bfriyçx  |ur  spif^ 
^Ates.  * 

TitUamtd  paflTe  enfuite  fiux  cofuitlages  qui  fon| 
ftj(p/ei  dans  nos  Continens ,  &  ne  vivent  plu$^ 
que  dans  des  mers  très  éloignéel  „  Cef  efpèv 
,,  ces,  4it-il,  peuvent  n'être  plus  ?oiturëe«,def 
^1  çâtes  où  elles  fubslftent  jiujourdhui  l  aux  ri^ 
ff  vag9s  pu  elles  étoient  apportées  autrefois  pat 
1^  les  courans  »  fi  entre  l\ni  &  Tautre  endroit  il 
jj,  s'eft  f  orm^  une  bjirrière  par  la  diminution  de  la 
I,  Mef. ...  Il  peut  en  être  ^infl  de  celles  qtfo? 
„  trouve  daqs  les  Montagnes  dtAngletcrre,  6^ 
,jj  qui  ne  fe  rencontrent  point  d^ns  les  Meri 
^^  dopt  cette  Ifle  eft  environnée*  Ces  coquillei; 
^,  ont  pu  dans  Ips  tems  précédens  y  être  voi- 
^^  turées  par  les  courans  de  la  Mer  des  diverfes 
jj,  partîps  du  Globe  qui  répondent  à  ees  côtes  ^ 
•5  if.  par  la  diminution  furvenue  à  fes'  eaux,  ces? 
„  fer  d'y  être  amenées.  Vos  montagnes  de  Fran? 
^^1  ce  renfermeat  mille  témoignages  nop  doutetuç 
I,  de  cette  interruption  de  tranQ)prt  d'une  p^frtiç 
^^  du  globe  à  l'aiitre ,  puisqu'elles  ^enferment  dea 
^^  plates  âç  des  Qoquilla|;es  de  mille  forteS;^ 
^1  propres  aux  autres  parties  de  la  terre,  qui  nç 
^^  crpiffent  Se  ^ui  ne  naiflent  point  ^ans  yotrf 
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namène  :  mais  eft  •»  elle  expliquée  ?.   Les  cofuit»  > 
tages  d^JJie  peuvent  en  effet  être  interceptes  pour 
w&as  :  mais  qtfeft  -  ce  qui  intercepte  les  planta 
Se  lescofuittages  '^Amérique  î  La  Mer  Atlantique 
n'fift- elle  pas  toujours  ouverte,  &  même  tou- 
jours, plus  sétroite  félon  lui  ?    Il  manque  d'ail- 
leurs dans  cette  expôfition  une  partie  du  phéno* 
Biè^ne.    Parmi  ces  plantes  &  ces  cQfuiUa^es  exo- 
tiques ,  il  y  a  aufli  des  animaux  :  les  os  d'Elé-* 
phans  &  de  Riiinocéros  fe  trouvent  dans  nos 
contrées;  Ils  fbdépoibient  donc  dans  nos ybnii 
de  Mer  :  nous  ëtoien€*ils  auffl  ai&enés  de  fi  loin? 
Et  la  multitude  oPenrfojtt^x,  ces  parties  d'un^ani- 
mal  dû  genre  ;de  la  t&e  de  midufi,  qtd  ne  vit 
que  ^atns:  ics  Mets  du  Nord ,'  arrivoient  -  elles 
auffi   dé  là  pour  fe  naéler  avec  tes  produftions 
de  PAJîe ,  de  PAfri^  &  de  \f  Amérique^.    VoU 
là  un  congrès  un  peu  difficile  à  imaginer:    car 
ce  Ibnt  des*  mitans-  qui  doivent  feryir  de  véhi* 
cule;  &  ii'ri^  guère  poffible  de  concevoir^ 
çpmment  notre  Europe  pouvoit  être  un  centre 
où  des  couraos  aboutiffoienr  d;^  Nord,  du  Sud  > 
de  l'Eft  &  de  l'Ouest 

Mais  voici  qui  comWe  la  mefure  des  confé-. 
quences  bien  vues  dans  le  lyftênie ,  &  des  faits 
mal  vus.  favois  remarqué  dès  l'entrée,  en  es- 
quiffant  les  conditions  nécefl^res  à  un  fyft^jne 
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^  genre  de  c^li4  de  Tettiamed,  que  nos  Goo? 
^inçns  devfmt  Recevoir  fuccefliyemeiit  leur  defr 
pière  forme  fur  les  côtes ,  les  çoiçps  étiangecss 
gup  renferment  npsterreins,  den^roient  itse  fou-? 
^nc  xnjilés  des  ouvrages  de  l'art;  &  celâmes 
me  eft  d'autant  plus  nécefl^ire  dans  le  fyftéme 
d^  TeliU^med,  que  fuivant  leç  élémens  de  foii 
calcul  #  il  y  ^  prés  de  deux  millions  d'années  que 
les  hommes  peuvent  habiti&r  notre;  Europe» 

Il  y  a  bien  là  du  tems  pour  faire  des  navî^ 
vires>de  la  vaifielle,  des  outii$.  Se  pour  en  en:; 
Ibyelir  dans  la  Mer  &Xur  les  câtesw 

Sans  doute  il  y  a  du  tems.» .  &  TeUiaaud  n'eft 
f  oint  encore  en.  défaut  ,,.  J'iai  yxn:  dit-  il  (a) , 
^>  dans  un  rocbei:  efcarpé  de  l^Apennin  qu'iqi 
^^  torrent  ^voit  miné  dans  &  chûtè[ ,  la  proue 
^  d'un  bâtiment  qui  s'avançoit  au  dehors  de  ûx 
^1  Qoudéeç.  II.  étoit  pétrifia ,  &  fa  dureté  avoic 
^^  l^éfifté  à  la:  force  du  torrent  >  tandis  que  la 
„  pierre  du  rocher  en  avoit  <(té  minéa  Ce  lieu 
\y  n'eft  pas  éloigné  di|  Mont  Joue.  Il  eut  fallu 
.^  ^foir  une  longue  échelle  de  corde  qui  me  maur 
- .  Guqit ,  pour  defcendre  du  fommet  de  la  Mopta? 
.,  gnc  jusqu?à  Picndroit  où  ce  vaiflèau  paroiffoit , 
„  ftfin  de.  rqxaminer  de  plus  près.  11  fferoit  mèn 
g,  moi  ti;ès  curieux  de  le  ticei*  entier  de;. f^ln  ^y 
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^f  rocher»  pour  cûnnoîtie  la  forme  des  ^bâdmem 
^5  4ont  on  ie  lèrvoit  au  teois  du  naufrago  de  ce^ 
9^  ]i3L4ci.v  :QuoiquUl  foit  affez  ordinaire  de  renr* 
,i  cùnmer  dBS^dêocitde  bâ$imm$  dans  Us  carrii^, 
^^  rfx»:iieft. très  difficile  d'en  coxmoétre  la  forme  ;^ 
,^  parceqnefàifiuit  aujouiU^hui  partie  de  la  pien-ç 
j^^  même»*  ils  font'  bnCds  &  inis  en  pièces  pa^^ 
j^^  Ics.ouyriers'^  '^tanc  qu'on  ^ît  pu  reconnoicre 
^j  quel  eft  Je  tout, qui  formolt  ces  parties. 

Puis  d^ns  une  péroraifon»  où  il  raflemble  tes 
faits  qu'il  a.  alliés  en  faveur  de  fon  fyftéme». 
il  rappelle» ,»  >  mille:  èâcimens  propres  à  la  Mer^ 
»»  feule»  qa'x>u;  rencpntre  dans  les  contrées  le^ 
,;  plus  éloignées  d'elle  (A)  ^  Ailleura^  combat*, 
tafit  te  fyftéme'de  ceux;  qui  fuppofënt  que  les 
çQguitlages foffitfS'poxmoientbvsn  avoir  été  pra^ 
dUit^  par'  des*  femences.  de  coquillages»  paflés 
de  la  Mer  dats  les  tierres  par  imbibicion,  fyftéi 
me  dont  f  awrai  l'honneur  de  dire  un  mot  à  V.  Ml 
dans  la  fuite,  il  leur  oppofe:  ,'j  qû^il  n'eft  pas 
/»:  feulement  queftion  des  corps  d'animaux  martnt 
„  &c  ten!eftres».&  de  leilrs  parties»  que  les  Mon* 
»^  tagnes  rcnfermqit;  qu'il  s'agit  encore  de  tous^ 
^»  les  corps  étran^^cs  à  leur  fubftanca»  barbues,  on^v 
,y  ares,  poutres,  pierre  d'ime  couleur  ou  d'ua  qua^ 
^^..Ucédiffîrente  jt  ^o^^n^^  &a^ate  çu  d'mtr^mflfiifAt^ 
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„  piicis  âor  &  émargent fabfifuigs  ai  main  d^bom^ 
^  me.  Ces  cor{»  (ajoute  ^  t  -  il}  ne  peuvent  é^l^ 
f,  demment  avoir  été'  produits  dans  ces  piârea 
,,  par  aucune  iemence;  &  ils  ne  font  pas  moins. 
^  que  les  corps  des  amnmu}cnuirin&  6c  cerreftrcs  » , 
,,  des  preuves  ./oni  réplique  de  la  formation  de 
„  nos  montagnes  dans  le  fein  de  ta  Mer  même.  ^ 

Oh!  iûrement  je  ne  répliquerai  pas*.  Je 
laiiTerai  tous  les  Naturaliftes  rejdiquer  pour  moi 
ftir  la  nature  de  cette  preuve  d'tm  propofition 
d*ailleurs  très  vraie.  Voilàcomment ,  après avoit 
raflemblé  beaucoup  de  vérités ,  6ç  de  vérités 
importantes  à  la  matière  qu'il  traite  >  ilijom-. 
mence  à  les  mêler  de  Fables. ..  Et  avec  quel  fé- . 
rieuxnc  les  allègue  -t-il  pas  !  Envoiciun  ejceuïr 
pie  qui  vaut  la  peine  d'être  rapporté. 

Après  avoir  fixé  la  diminution  de  hauteur = 
delà :Mer  à  3  pieds  dans  dix  fiècles»  &  parlé 
de  Xz. terre  cuite  y  comme  fe  trouvant  dans  mitk 
endroits  ^zttai  les  corps  marins  f  il  vient  à  rHom?». 
màt  le  fafericateur  de  cette  terre  cuite:  &  examii» 
nant  depuis  combien  de  tems  U  a  ^  fiotrmé , 
voici  ce  qu^il  en  dit  (a).,,  On  pourra,  ibr  lafeule 
„  connoiffance  dû  progrès  de  la .  diminution  de 
„  la  Mer  d'un  fiède  à  l'autre ,  juger  à  peu.  près 
^,  du  tems  depuis  lequel  ce  globe  eft  habité  par 
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,^,  les  hommes.  Il  fiiiBr^  pour  cela  de  reconnot^ 
^tre jes  endcuittles  plus  élevés  des  xnohtagnes 
„dans  la  pécriîBçation  desquelles  on- trouve  d» 
„  Ig  ten^  «ilr^^qûl  çft  Toûvroge  de  là  main  des 
^,  Ij^ommes.  Eâ-niôflimnt  euftdcç'  ll^Wvatioâ  de 
iy  césJieuxau-deflllçdela'fupeiiete'préreôtedel^k 

V,  Mer.;.  ^^Jem^&eicar  ^:^ërtt^jeri^ai  pis  la 
force  d'en  copier  dav^inatge  :-V.'Mï  yoîtfeien  tou^ 
ta.  l'étendue  de  P^rgaifiE^n(lï'q«l-alJo^^^^  à  qua- 
tre cent  liiitlô  âna  '&  au  delà ,  li*  fefulement  où 
prouve  de  la  ierri  mite  dans  le^  camères  à  iioq 
jyîeds  au-delTiis  dû  irivean  de  la  Meift  Je  connois 
le  MoiF^H  ieftucto  formé  des  pon  cafés  des  habitaitf 
de  Pancienn^ome;  fai  vu  <Jbs  umei  antiques, 
4e^  tacrytriàtGir^s,  dçs  lampes^  des  w/iri  ^/ra/- 
fu^j  trouvés  dans  des  terreins  déjà  remués; 
mais  jamais  je  n'ai  vu ,  ni  oui  dîfe  qu'on  ait 
vu,  un  morceau  i^  4erre  (rw/rf  dans  les  carrières 
4es  montagnes;  je  n'ai  jamais  appfis  qu'on  ye^t 
prouvé  ni  poignées  â^agate  |  ni  pièces  d^or  &  âar-^ 
Itnt.  Enfin  il  n'y  eût  jamais  de  rêve  pareil , 
joint  à  tant  de  réalité ,  dans  aucun  ouvrage  de 
phyfique.  Et  puis  calculer  4'<ip^ès  cela  !  Cepen-r 
dant  ne  nous  étonnons  pointa  cette  dernière 
çirconftançe  n'e'ft  pas  la  plus  extraordinaire  :  il 
ji'eft  que  trop  fréquent  de  voir  revêtir  de  i'ap- 
^feil  âes  calculs;  &  ni^me  de  calçus  très  rele5 
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véSf  dei  hypochèrœ  pbyfiques^  qui  arec  plus 
de  plaiisibilit($>  n'ont  pas  plus  de  fondement  quQ 
eeUes  de  TelUanud. 

Ce  n^eft  pas  qu'il  ne  pût  fe  tfouvec  accl- 
dent;ellefiient  quelques  :  quvrages  de  Tart  dan» 
quelques  Montapaes»  quoique  fonnées  au  fond 
de  1(1  Mer.    Mais  il  deyroit  néceflairement  s'y  en 
trouver  beaucoup,  fi  elles  avolent  reçu  leur  dcp* 
nier,  façonnaient  fur  les  oôtes.    é^uB  Mr.  db 
MAiLtST  prétend •  il  qu?ij  yrçn  a  beaucoup. 
Il  ayoit  làns  doute  'p9^ë  des  Cabinets  des  Na^ 
tunmftts  à  eeux  des  ^fiîfttfîrfr«  '^  prévenu  éç 
(on  bypothèfe  de  lAdimiimtipndehMer,  ilavoit 
tout  confonda    Peut-être  même  avoit  -  il  vïi 
dans  quelques  Cabinets,  rangèSes  fur  les  mêmes 
rayons»    les  atui^itis  de^la  terre  &  celles  des 
bommes ,  (car  Pamour  des  colleâicms  n*a  pas 
toujours  de  but);  &  ce  mélange  aum  peint  à  fon 
imagination  une.  même  origine.    Quant  à  ces. 
milliers  de  bdsimens  propres  4  t^  'w^*  cçs  ancreM 
fie  ces  cordages;  pomme  iljivoit  «pris  les  auer^ 
xiffemens  du  Nih  pour  des  preuves  de  la  diminua 
iion  de  ta  Mer,  il ^ crut  ppi^voir  alTurer  qu'on 
trouvoit  partout,  ce  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  les  pleines  de  l'Egypte.    II  ajouta  foi  à 
toutes  les  fables  de  vaifleaux  trouvés .  bien  loii^ 
4eB  mers;  ^SçluiTm&pe^  qi;^  fç  pogue,  quelqi^q 
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'pact  de  ce  que  les  Anciens  a'hnaginoieiit:  zroit 
tCQtxvé  le  vnii  portrait  de  Galba  dans  une  pierre; 
Tît  cependant  la  proue  d^un  nxiijfeau  >  dans  quel-* 
qn^fcbifte  faillant  tm  la  face  d'une  Montagne 
de  l'Appennia 

:  Enfin . un .autreexemple  du mélai^  de  Terreur 
9fyi;^  des  vérités . intéreflSmtes  dans  ce  .livre 
çxtr^ordin^ire^  G^eftce  qui  regarde  les  différent» 
tes  efpèees  de.  Montagnes.  Il  y .  en  a  qui  ne 
contiennent  point  de  coquiilagts  tnarinu  &  dans 
ce.  nombre  font  les  plus  >  élevées.  Tetliamed  le 
reconnoît,-  &  je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  l'eût 
dit  avant  lui.  Mais  à  cet  égard  encore  t  fon  by^ 
potbèfe  Ta  empécbé  de  bien  voir  les  phénomè«> 
pes.  Il  croit  que  ces  montagnes  ont  été  for-, 
mées  par  les.  eaux  de  la  Mer;  j'ai  eu  occafion 
de  laire  remarquer  k  Y.  M.  qu'elles  ne  le  font' 
]gomt«  C^  n'eft  pas  qu'il  n'aît  vu  plufieurs  des 
chofes  qui  fgnt  contraires  à  fon  fyftéme.  Mais! 
U  entreprend  de  les  expliquer ,  Ac  ici  fon  indus-* 
trie  ordinaire  lui  manque. 

II  avoit  remarqué  par  exemple  ces  tortUltmem 
des  couches  d»  certaines  Montagnes ,  qtii  ex^ 
cluent  toute  idée  de  fabrication  aquatique*. 
Mais  il  n'en,  nvoit  vu  ans  doute  que  dans  da 
;ipetites  CqlUnes  telles  que  celles  (PHènsi  Se  par 
cette  raifon  il  attribue  ce  qu'il  apj^lle  Içurs 


ûndiSi  k  iuétfut  imfutJîM  fortt,  à  taf»etfi  kûf 
fubjiance,  encore  fresfoe  liquidé  &  fans  amflftatu0 
n^avoitpu  rififter;  s^il  eût  tu  les  niiriS»  énor-»' 
mes  de  quelques  Alpes  ainfi  tc»tillëes^fo£r  imâ* 
gination  n^eût  pas  entrepris  de  les  ecmiprimerr' 
Mais  il  a  TU  dans  ces  hautes  Montagnes  léa 
eoutbei  perpendiculaires ,  qui  eértàinement  non 
plusj  ne  peuvent  arolr  été  formées  par  les  eaox^ 
quoiqu'elles  foient  plates  on  Ic^gèrément  ondées^ 
Cependant  il  entieprend  auffi  de  les  expliquer 
par  des  dépôts  ;  &  il  employé  d'abord  une  de^ 
mes  explications  anciennes ,  de  celles  auxquelles^ 
favois  recours  pour  ramener  toutes  le»  Mon*' 
tagnes  à  une  même  orij^ine  lorsque  je  A'enavoitf 
encore  tu  que .  peu.  Il  ifappofe  que  és^  (Mllines  i 
d'abord  foonéeâ  par  eoucbes  Iiori2;onàiles  ou  lé^ 
gèrement  ineli'né^i  ayint  éti  minées  à  leur  pied- 
par  les  coûtons ,  fis  font  renverfôeSr  St  qtfàlor^i 
leurs  couches  font  devenues  perpendiculaires^ 
(ay  Mais  voyant  enfiiit^ comme  moi,  quecetttf 
hypothèfe  ne  pouvoit  fitisfàlre  qu'à  quelques 
cas  particuliers,  il  en  vient  à  l^éxplicationM* 
plus  baroque.  ,,  Indépcsidammeàt  de  ces  eas^* 
rares,  dit-il  (i),  les  difpofltîoife  IfeulesdesJ 
fonds  de  la  Mer  fuflffônt  pour  donner  lieu  è 
,,  la  formation  ffun  feuilletage  de  ces  m§tiirH^ 

*  («)  Tom.  II.  î^ag,  xtf.  (Ij  ptg,  ly^ 
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^  prisse  perpindiçulaires.  La  hauteur  (te  fes  eaux 
^,  qui  les  parcourent»  leur  applique  fans  disconr 
..  tinuef  les  matières  dont  ces  eaux  font  char- 
„  Sées.  Ceft  ainfi  que  la  broflTe ,  empreinte; 
^^  d'une  eau  blanchie  de  chaux»  applique  à  un 
^j  mur  une  feuille  4& cette  chaux» que  la  répéti* 
j^  tion  augmente  &  rend  enfin  aflez  épaiife  pour 
^>.  couvrir >  la  noirceur  &  la  difibrinité  d'un 
^  mur.  '^  . 

f^t.  comment  auroit-il  pu  former  un  fylUime 
julte  lur  ces  Montagnes?    Il  ne  les  çonn^iflfoit: 
presque  pas.    Il  attribue  à  celles  qui  renferment 
des  dépouilles  de  la  Mer,  les  minéraux»  qui 
B'appaitiennent  qu'aux  premières.    ^^Ce  fut 
„  dit -il  (0)1,  après  là  découverte  dea  premier^ 
^^terreins»  &  lorsqu'ils  furent  revâtus  d'h^be» 
„  ôc  de  plantes^,  lorsque  la.  Met  fe  vit  petuplée 
,,  de  poiflbns  &  de  coquillages,  que  fe.  formée 
„  rent  ces  montagnes  poli^ïieures»  des  débrif 
^^des  premières^  &  des  matières  difiVrenteis  dont 
„  les  courans  de  la  Mer  fe  trouvèrent  chargéSL 
,,  Auffi  eft-cedan$  celles-ci»  que  &  xencontrent 
„  tant  de  Corps  étrangers»  des  herbes,   des 
,,  plantes  &  des  arbres»  des  poiflbns  &:  des  cor 
„  quillages.    Ceit*là  que  fe  trouvent  les  métaux 
^  ,,  &  hs  minéraux,  les  pierres  précieules»   tout 
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i,  «e  4ui  ftit  PonietteDt  dtt  globe >.  leii  eotmoM 
,i  dites  de  la  vie,  le  (bntittîdu'ItiSe>  Pob* 
„  ]«  de  l'ambition  &  de  lu  cupidité.  "  Voilà 
âonc  encdre  un  grand  vuidcdansfa  cdimoîâan-i 
lie  des  ntontagues  :  vulde  qu'il  à  rèiApU  pa.t  fbn 
imagination.  Après  cela  il  n*eft  pdilit  étrar^e 
qu*ll  &  titit  lailK  entraîner  dans  ua'  fyftétne  fi 
ehimériqtie.  Il  l'a  imaginé  ûa  les  bâtes,- il  la 
fait  cadrer  avec  quelques  parties  des  montagnes 
qt^ll  connoifloii.  &  lésa  arrangées  elle«-mê- 
mes  pour  fttisfalre  *ix  Phénomènes: 

Mais  dans  ce  fydéme  là)  nonptus  que  dans 
tous  ceux  où  l'on  fe  contente  de  laififcr  agir  I> 
fiîHrière/  H  ne  fuffit  pas  de  fabriquer  des  Moa* 
tagnes;  il  faut  faire  suffi  désolantes,  des 
lionuïies  &  des  animaux.  TtlUtanéà  ne  tb  refo- 
fe  point  à  cette  tâche;  il  el^e  ati  iaoinS4 
C*eftplus  que  rfont  fait  jusqu'ici  les  Auteurs  des 
fyftémes  de  m£tne  ë:enre.  11  èft  donc  eOiïDtiQl 
4e  le  fliÏTre  enci^e  dans-  ces  détails^ 


ttt* 
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des  Ptanètjss  -^  Origine  des  PJanteJ 

&  des  Animaux  terre/lfréSé 
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J^U^mi  ce  qui  pie  refte  i  expofer  -k  VotM 
Majbste  du  Sfliéme  de  TettUmedi  1(3S  tëriééif 
contraires  à  fes  en:cvr$  ^  augmenteront  bien  petf 
;aotre  proviiion  de  faits  CQsmologlques^.  Ce  res^ 
te,  dépouillf^  4e/ i'apparoncé  ^ue  iui  donnoîeht 
les  vérités  .âont^  $  l'habilloit  aibroitement/  fô 
réduit  à  de.pureïi  clrimères,-  qu'il  fembief  ^"^on 
pourroit  négliger.  Ses  groflièrès  erreunr  iflro* 
Iniques,  tombent  par  leur  finorple  eqcpo&lon^ 
Tom  tt  ^4  Pdréû^  i 


'  / 
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2c  fit  FaWe  de-Ï^Homme  ce  psroît-pas  mériter 
qa^ons'y  arrête.  Mais  j'aivdeftiiïéce  fyftême, 
par  Ton  flnguliet  mélange ,  à  montrer  à  V.  M. 
le  pouvoir  étonnant  cf une  hy^thèfe  favorite , 
pour  détourner  peu  à  peu  les  hommes  de  la  vé- 
rité ,  &  leur  faire  Tecevolr  eiifîn  dès  erreurs ,  dont 
ils  s'étonneroient  eux^mêibês  fi  l'on  détruifoit 
tout  à  coup  le  charme  qui  les  enveloppe. 

On  fe  trbîn'pé  fouvent ,  qUând  on    imagme, 
qtfon  peut  négliger  çeftaiiies  )Conféquehces  des 
fyftêmes  hardis ,  comme  des-acceflbires  indifFërens 
à  l'hypothèfe;  &  quelquefois  même  les  inven-- 
teurs  cherchent-  à  esquiver  les  difficultés,  en  pro- 
duifant  cette  lllbfldn.1  TeîfemW  Je  fait  beau- 
coup preflfer  par  le  Miflîonnaire,  pour  lui  dire 
fon  opinion  fur  l'origine  de  l'Homme.    -^Je 
„  viens  prendre  congé  de  vous  „  (1^  ^^^"^^  au 
début  de  la  fixième  Journée^  „&  quoique  ie 
tcms  me  peirttiît  encore 'de  vous  commufia-^ 
quer,  comme  je  vous  le  promis  hier,  ce  que  je 
penfe  fur  l'origine  des  hommes  &  des  anî- 
'  maux  i  je  ^ois  que  fur  ce  pdint  vous  medis- 
penfèrez.  volontiers  de  tenir  ma  parole.     Il 
'  ferolfd'aiHeurs  inutile  de  lÀ'étendre  avec  vous 
^' fur  un  fùjet,  iuiefl  inêifférmf  aufyflime/9 
Ita  diff^nuHon  de  ta  ltfer,'&  fur  lequel  il  vbî» 

,,  eft  défMd'tt  de  croire  autre  chofe^que  fee  qvto 
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j4  VOS  t-olx  enfeignent*  "  Pais  lé  Miffionnairé 
accorde  que  cqIsl  qA  indifférent ,  mais  il  inûftCt 
par  le  plaifir  qii'll  aura,  dit-iï,  à  Pécoutet' 
fur  des  objets  qu'il  ne  pourroit  apprendre  de  tout 
autre  :  il  promet  auffl  de  ne  point  fejcandalijeri 
.  &  Tetliafned  eatrë  en  matière. 

Mr.     de    Maitlet  i  •  vouloit    aîtifi    ik    ftird 
écouter  fur  fan  fyftéme  cbsmologique,  ta  voî-« 
iant  ce  qui  auroit  dégduté  un  gfànd  nombre  dd 
fes  leûeurSé    Mais,  il  fentoitbien  qu'il  ne  falloît 
..  ipas  fe  taire  fur  THomme;  car  fi  nous  voyong 
que  les  Continens  font  fortis  delà  Men  nous 
,  Voyons  auffi  qu'ils  font  habités.    Il  faut  doné 
néceffairement ,  dès  qu^ori  vefuttout  expliquCi! 
.far  la  Phyfiquéi  tracer  l'originel  dé  ce  qui  t 
vie;  faire  germçr  le  fentimeht ,  Vintetligénce i  àinû 
^  que  les  plantes  &: les  arbres.  Mais  alors  oii  nd 
peut  guère  arrêter  les  progrés  de  la  vi^iJUaiiom 
Car  dès  qu'on  a  conçu,  une  càufé  Phyfiqde  ^ul 
à  pu  faire  paâer  ta  matière  à  l^organifttiOA  Bé 
.  au  feUtiment,  il  faut  bien  s^at^endre  à  quelque 
génération  fpontânéei  à  de  nouvelles  efpèdes  dé^ 
.  plantes  &  d'atiimaux  propres  à  fe  jJcrpétuer  g 
formées  dans  ces  heureux  ïûomens,  où  toutes 
les  circbnftancies  concourent.     C^eft  àinfi    que 
penfe  TetUamed\  &  à  ciet  égard  il  agit  fort  foii* 
âement    II  4jice  tout  uôimeiit  fe^  tiujLorit^  ) 
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C'eft  ce  qvit  nous  appelions  ta  Fable.  D'autres 
Philorophes  y  mettent  plus  de  façon  ;  il  a  fallu 
plus  de  combinaifons  pour  contenter  leur 
efprit,  parce  qu'ils  connoiflbient  plus  de  Phy- 
fique>&  que  cela  compliquoit  davantage  le  pro« 
blême  à  leurs  yeux.  Mais  lis  n'ont  pas  moins 
oublié,  que  lorsqu'on  veut  tout  expliquer  phy^ 
fiquement,  on  n'eil  pas  en  droit  d'abandoimer 
tm  moment  le  langage  de  la  Pbyjî^e,  dont  la 
Métaphyfique  doit  être  exclue ,  par  la  même  rai- 
fon  que  la  Théologie,  pour  ne  pas  foppofer 
ce  qui  eft  en  queftion.  La  Pbyjijue  en  un 
mot,  doit  tout  expliquer  par  fes  principes  dis- 
tinftifs,  ou  avouer  fa  foîblelTe.  Dès  qu'on 
s'écarte  de  cette  règle,  qui  eft  du  ifens  com- 
mun, on  entre  dans  le  Fays  des  chimères. 
*  Telliamed,  comme  je  viens  de  le  dire,  y  eft  en- 
tré avec  un  peu  moins  de  façon  que  d'autres 
Philorophes  qui  l'ont  précédé  &  fuivi  :  mais  ce- 
la  revient  alTez  au  même  :  &  fa  chimère  me  pa- 
foît  très  propre  à  montrer  combien  aifefment 
on  s'écarte  de  la  vérité,  &  de  la  bonne  logique , 
dans  l'étude  de  la  Nature ,  lorsqu'on  eft  préve- 
nu de  quelque  opinion  fondamentale^  qui  el- 
le -  même  eft  une  erreur* 

Mr.  DE  Maillet  en  eft  un  exemple  frap« 
pant    II  «voit  bien  vu  que  nous  habitons  xwt 
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fond  de  MtrySc  s'il  n'eût  pas  imaginé  comme 
lolution ,  que  la  Mer  iTivapore ,  il  auroit  peut- 
être    été  fort  loin  danS    Pobferyation.     Au, 

* 

lieu  que ,  préocup^  de  cette  hypothèfè ,  il  a 
généralifè  d'abord  toutes  les  obfervations  partie 
culières  qui  pouyoient  le  favdrifei'. 

Mais  il  fallôit  au  moins  donner  quelque  idée 
de  la  manière  dpnt  il  concevait  que  la  Mer  s'évû' 
pore.  Ses  Leftçurs  tant  foit  peu  éclairés  ùtr 
'  voient,  que  fi  l'eau  s'élève  dsins  l'air  çn  vapeurs,  el- 
le retombe  çn  pluie  &  en  rofée.»  quel  a  gravité  ne 
permet  à  aucune  particule  de  matière  qui  a  une 
fois-  appartenu  ï  quelque  Globe,  de  c'en  écar- 
ter au  deU  de  ce  que  détermine  fa  pifanteur 
fpécifi^ue\  que  fi  les  vapeurs  montent  dans 
Taîr,  ç'^ft  qu'elles  pèfent  moins  que  lui;  de 
forte  qu'elles  font  invinciblement  arrêtées  au 
point  où  leur  pefanteur  fpicifique  eft  la  même , 
ou  à  peu  près  la  lu^me^  quç  celle  de  l'air  qui 
les  enviroime. 

Dans  l'embarras  que  lui  donnent  ces  notions 
communes,  il  jette  un  coup  d'oeil  v^ue  fur  l'As- 
tronomie. Il  apprend  que  quelques  étoiles 
avoient  disparu,  &  que  d'autres  avoient  été 
découvertes  depuis  peu  de  tems;  qu'il  y  a  des 
variations  dans  les  taches  du  foleiU  que  les 
Comètes  pvoiffçnt  &  disp^roilTent }  qu'on  a 
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été  obligé  de  tcms  en  tcms  de  faire  des  changer 
mens  au  Calendrier.  Sur  tout  cela  îl  arrange  un 
lyftême  complet  de  l'Univers,  pour  expliquer  la 
formation  de  nos  Montagnes  :  Iç  yoipi  "en 
fbrégé. 

Le  corps  eentral  de  vtout  f^ftéme  cécfte ,  eft 
tin  Glob^ ardent,  dont  les  rayons  rencontrant 
les  corps  opaques  qui  l'enviroiinent ,  les  font 
tourner  (br  eux-mêmes  &  autour  de  lui  C  ^  Dt 
^,  Ces  rayoïiis ,  en  gliflant  fur  le  corps  opaque ,  en 
i,  çnlcvent  des  matières,  de  la  ^ujpère,  des  par^ 
p  tieutes  d^eau ,  dont  ils  fe  chargent  en  faifant 
„  mouvoir  ces  Globes,  &  en  paffantavec  tapir 
„  dite  vers  les  plus  éloignés. . . .  Tput  cela  èll 
„  porté  à  travers  le  fluide  éthéré  à  Textrêmité  du 
,,  tourbillon,  où  l'aftivité  des  rayons,  à  la  fin 
^,  amortie  &  languiiTante ,  n'a  pas  plus  de  fc^-p 
ij  ce»  que  n'en  ont  pour  notre  Terre  pendant  la 
„  nuit  les  ravons  du  Soleil  réfléchis  de  la  Lune. 
^,  Ccft  là  qu'au  milieu  d'un  air  presque  fans 
^,  mouvement,  ils  fe  dépouillent  des  matières 
^,  dont  ils  font  charg'és  (J?), 

Dans  cette  hypothèfe ,  les  corps  célefte$  -pasr ' 
feiit  fuçceffivement  par  trois  états ,  qui  îc  renou? 
Vellent.  p**abc)rd  ils  brûlent  :  &  alors  ils  font 
centres  de  fyftéme\  &  font  tourner  les  autres 

[0)  7offl«  IL  |>ig«  p7,    (jf)  ;hid,  p^«  120  &  %i%. 
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corps  autour  d*eux.  Puis  ils  s'c'teignent:  & 
alors  par  leur  légèi^tf ,  ils  font  reovo^yés  à  l'ex- 
trémité de  la  fphère  d'aâivlté  d*on  corps  qui  fe 
met  à  brûler  à  fen  tour ,  &;  à  cette  diftance  ils 
reçoivent  les  particules  aqueufes  &  les  ^moBS 
détachés  des  autres  corps,  qui  ainû  les  mmdem^ 
fufuite  fe  raprochant  du  centre'  du  tourbillon , 
après  l'extinâtion  d'un  autre  corps  central ,  &  la 
lubAitutiû^;  du  corps  le  plus  voi^  comme  cen^ 
tre;  il  coÀimencent  à  perdre  leur  humidité. 
Alors  tes  Mers  f évaporent;  &  quand  le  fec 
commence  k%  paroître  ^  Padtion  des  rayons  de 
l'Siftm  centrai  fur .  les.  limons  &  dans  les  eaux 
peu  profondes,  fiû(,  naître  d'abord  des  plantes 
&;  des  animaux  aquatiques j  qui.  peu  À  peu  fe 
Hrreftrifient.  Enfin  quand  Peau  s'eft  toute  éva^ 
forée  \  le  Globe  brûle  de  nouveau  âc  devient, 
Hntre  de  tçiffbillon. 

Mr*  D9  MailliET  ne  s'arrête  pas  ici  à  càl<* 
euler  quel  tems  exige  la  révolution  entière  ;  ni 
celui  que  chaque  Planète  doit  employer,  fuivant; 
fil  malTe  &:  fa  diftance  au  centre ,  à  fe  refroidir 
au  point  de  rafiembl^  l'hiunidité,  dîen  perdre 
une  partie ,  &  de  fe  féconder  ;  il  nous  épargna 
au  moins  ces  longuc?urs  inutiles.  Après  l'expo^ 
fition  génénale  de  fon  fyftéme  aftronomique, 
il  ne  ^'occupe  que  de  notre  Terre  ;  &  il  cherche 
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à  trourcr  dans  fes  hù,es ,  tes  preuves  de  Vzdâan  - 
flu  foleil  fur. elle»  &  de  foû  changement  de  pla? 
ce  dans  notre  Tourbillon. 

N'ayant  pas  fkit  attention  que  les  change-^ 
pcDS  qui  ont-ëté  faits  au  Calendrier  viennent  de 
pe  que  la  révolution  de  la  Terre  autour,  du  feleil 
n'eft  pas  entièrement  finie  au  bout  de  36$  jour^  , 
qui  font  notre  année  civile;  il  en  trouve  la- 
^aufë  dans  les  différentes  adUons  du  foleil. 
,3  Nous  favons,  dit- il  (a),  que  fes  rayons  ne 
^,  produifent  pas  le  même  effet  lorsqu'ils  frap^ 
^y  pent  fur  les  eaux»  que  quand  ils  tombent  fun 
^  un  Globe  folide;  que  même  leurs  vibrations 
I»  ne  font  pas  toujours  égales.  .  De  là  il  eft 
„  arrivé,  à  mefijre  que  la  Terise  sfeft  ddTéchée;,, 
^  que  nos  jours  font  devenus  un  peu  plus  longs 
,,  qu^ils  ne  T^^toient  précédemment. 

Il  falloit  dire  un  mot  de  la  révolution  des 
planètes  fuf' elles -^  mêmes,  &  du  mouvement 
f(cs  SateUites:  TetUamed  n^fl  pas  embarrafTé. 
^>  Nous /avons,,  (c'eft  toujours  avec  cette  certi«- 
|ude  qu^U  s'exprime  )  „  Nous  favons  que  le  Son. 
i,  leil,  en  emportant  les  Planètes  autour  de  lui 
,,  dans  cçtte  Mér4e  matières  qui  Tenvironnent. .  ♦ 

„  les  fait  encore  tourner  fur  elles  -  mêmes. .  .  « 

•  -■.'-■'  , 

^  Il  faut  ce^ndant.en  excepter  la  Lune,  lesta^ 
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^  truites  4e  Jupiter  &  eeux  de.  Saturne,  quf 
„  t9urBent  k  la  vérité  autour  du  $pleU ,  mais  qui 
^  dans  CCI  circuit  font  ânpoFtés  par  leurs  pxQ^ 
^  pr^s^  Planètes ,  du  mouvement  desquelles  aa<« 
,,  tour  de  cet  :  Aftre  ils  reçoivent  le  leur. 
„  4i°^6  1*  L"fl^  reçoit  le  fien  de  notre  Terre, 
„  {i|ns  qtfellç  tourne  Air  elle-même;  enforte 
^  qu'elle  îie.npris  préfeme  jamais  qu'aune  moir 
,,  ti,ff  de  fa.  furfaçe  &  toujours  la  n^ême.  " 

Cette  dernière  erreur  n'a  pas  eu  chez  Mr.  dk 
Maillet  des  conféque^ces  aufli  heureufes, 
que  chez  .un  des  Vaifaux  de  V.  M-  ^  fUcbnunn. 
Comme  Elle  ne  connoît  peut-  être  pas  cettç 
anecdote,  j'^aur^i  l'honneur  de  la  lui  raconter: 
je  la  tiens  de  Mr.  le  Profeffeur  Lickienberg  qi^ 
qui  en  fut  témoin.  Dans  une  desfréquentes  pro** 
menées  qu'il  faifoit  de  K&iv  à  l'obrervatoire  du 
R  o  1 1  il  entendit  fonner  Içs  cloches  de  Rick* 
pîont  du  t(Hi  de  PallégreiTe.»  Il  s'informa  dii  fur 
jet,  &ce  qu^il  apprit  mérite  autant  d'être 
placé  parmi  les  traits  qui  caraâ;érifent  U$  Anr 
gJoiSt  que  parmi  les  anecdotes  pfychologiquesK 
Un  habitant  du  lieu,  quis'amufeun  peu  d'aftro^ 
non^ie,  réfléchiffant  comme  IVIr.ps  Maijllet 
fur  ce  qi^e  Ui  Lmt  ne  nous  fréjem  jamais  qu'une 
moiHé  de  tafurface ,  &  Poujours  la  même ,_  en  con-, 
Clut  comme  lui ,  qu'elle  ne  tourpoit  pas  fur  elr. 
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lef^mémc  9  comme  le  prétendent  lès  A?flronomes, 
g^étaîit  bien  perfbadé  de  cette  Idée,  îl  crut 
réellement  avoir  fait  une  découverte  i&  pour  laf 
rendre  plus  éclatante,  il  fit  mettre  4àns  les  pa* 
plers  publics,  qu'il  avoit  dépofé  dans  tel  lieu  , 
quatre  cent  livres  fterlings,  qui  fèroient  dois- 
nées  k  quiconque  lui  démontretoit  dans  un  tel 
terme,  que  h  Lune  tournait  fur  ette^méme. 

Les  perfoimes  en  état  de  faire  cette  démon-!» 
ftration ,  ne  donnèrent  aucune  attention  à  t'of- 
fre; croyant  fans  doute  que  dans  ces  cas  là> 
lorsqu'on  défié ,  il  y  a  quelque  bfaftacle  cachô 
qui  s'oppofe  aux  démonftratibns,  te  tems  pres- 
crit s'écoula  donc,  fans  que  perfonne  fe  préfen» 
tât  pour  prouver  le  mouvement  de  rotation  de 
la  Lune.  L'habitant  de  Rictmont,  content  de 
fon  triomphe,  ne  reprit  point. fon  argent;  il  le 
dont^a  aux  pauvres  de  fa  paroiffe;  &  c'étoit  à 
cette  oçcafion  que  les  cloches  çarillonnoient  le 
jourquc  M.  Licbtenberg  les  entendit  kfBdcbmenL 
On  peut  triompher  (ans  rairon  •  partout  ;  mais 
«on  ne  feroit  pas  partout  un  tel  ufage  de  fa  vie* 

toire, 

L'opinion  de  Mu  de  M  a  i l l et  Air  la  dcN 
nière  grande  révolution  qu'a  fubi  la  Térr^,  eft 
qu'elle  eft  entrée  dans  le  tourbillon  de  notre 
goleil.    Ceft  à  cette  époque  qu'il  croit  qu'cUa 
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pcquit  l^Lune:  elle  entra  4ans  l'orbite  de  cette  *^ 

ï?lanète,  qui ,  rencontr;^nt  tout  à  coup  un  Glober' 

plus  fort  qu'elle,  ftit  obligéç  de  tourner  autouf 

de  lui  (a) ,  &  voici  les  preuves  qu'il  en  4onne;^ 

,;j  Revenons,  dît -il  Q)^  à  la  probabilité  que 

„  notrp  Globe  eft  entré  dans  le  tourbillon  du 

,,  Soleil , lorsque  la  Lune  ^étoît  déjà  placée.... 

,,  Je  la  fonde  Ibr  -une  ancienne  tradition  dc^ 

,,  Arca^iens,  ^uc- votre  Ovide  nous  a  confervit. 

,,  Vous  îkyez,  que  ces  peuples  fe  difoicnt  les' 

^,  plus  anciens  de  la  Terre;  inais  ce  qu'il  y  8|- 

,,  ide  fmgulier,  eft  qu'ils  ajoutoient  que  leqrs  an- 

,,  citrcs  Pavoient  habitée  avant   que  le  Soleil- 

,/&  la  Lune   leur  eufTent   apparu^...  outre* 

^,  qv?  Ovide    rapporte  .  cette  ^  tradition  comme 

,,  confiante,  outre  que  Paufanias  ' en  parle  de 

,^  même ,  elle  paflfoit  en  eget  pour  telle  ;  puis- 

,,  que  les  Arcadiens  étoîent  appelles  commi;- 

„  nément  Profetunoï  ou  Antilunairçs y ....  D'aiW 

^,  leurs  le  foin  que  les  Egyptiens  ".♦..    Nous 

jious  paflerôns  bien  dé  favoir  ce  que  x  les  Egypr 

.  tiens  penibient  lè|  deflus  ;  nous  ayQns  aflez  d« 

témoignage  des  Arcaâiens. 

Il  faut  cefî)endant  jetter  un  coup  d'oeil  fijf 

toutes  fes  preuves.     „  Si  à  la  tradition  des  Ar^ 

,,  cadiens,  &  k  ces  précautions  des  Egyptie^jSJ^ 
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^,  nous  joignons,  dit  ^ il  (a),  ce  que  les  Hi« 
y,  ftoires  nous  apprennent  de  ces  grands  âges 

fi 
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que  les  honunes  viroient  il  y  a  fept  h  huit 
mille  ans;  ces  yies  de  près  de  dix  iiècles 
dont  votre^  Genèfe  fatt  mention;  ce  règne 
de  mine  ans  d'un  Roi  d'Egjrpte ,  dont  la  më-^ 
moire  fubfiile  encore  ;  nous  trouverons  dan& 
l'union  de  ces  faits  une  preuve  très  vraifem*» 
blabic  d'un  arrangement  de .  ndtre  Globe  au- 
tour d'un  Soleil  différe4t  dç  celui  qui'  nous 
„  éclaire, 

^  „  En  effet  la  vie  de  l'homme  n'a  jamais  été 
„  certainement  ni  plus  longue  ni  plus  courte  ^i 
„  comme  le  peuple  veut  fe  l'imaginer.  J^a  du^ 
rie  en  efi  dans  fa  Nature. . , .  Le  Soleil  qui 
rëgiflbit  alors  notreGlobetajoutç-t-^il  (A), 
étoit  fans  doute  plus  petit  que  le  nôtre;  ou 
plus  vraifemblablement  l'aftivlté  de  fon  feu 

• 

étoit  fi  fpîble,  que  notre  Terre  pouvoitache- 
\,  ver  fon  cercle  autour  de  lui  dans  un  efpace 
„  de  foixante  jours  ou  un  peu  rmns  ".  Voilà 
bien  de  la  précifion.  Mais  un  tel  changement; 
ne  pouvoit-il  pas  changer  la  longueur  réelle  de  la 
vie  de  ri^omme?  Apparemment  que  non,  puis- 
qu'elle ejl  dans  ta  Nature;  &  que  c'efi  cettç^ 

(a)  T«m.  IL  pag*  xox.    (b)  Ifûd,  pcg.  X03, 
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longueur  déterminée  5  qui  par  les  difTéf entes  nia« 
nières  dé  Texprimer ,  nous  conduit  à  chwdher  , 
tine  révolution  dans  les  Cieux.  „  Or  H  eft  évl* 
y,  dent ,  ''  conclut  notre  Àftronome  (a) ,  „  que 
„  cela  ne  peut  arriver  que  par  cette  transmi* 
„  gration  dont  Ovide  nous  a  confervé  la  .nvé* 
j,  ttioire"...  Comme  il  Ta  fait  de  l'enlève- 
■vèment  SEurope  par  Jupiter  changé  en  Tau-* 
reau,  &  de  la  chute  d'/#ûrf  quand  un  Soleil  • 
fondit  la  cire  de  Tes  ailes  ;  ce  qui  montre  iYù' 
demnent  (ps'?Europe  a  JJaffé  au  travers  des 
M£ts,  fic'que  notre  Terre  eil  tombée  du  tour- 
billon d^uti  ancien  SoUil  dans  celui  où  étoit 
notre  Lune....  Quelle  rêvierie!  Mais  fpuve- 
nous  -  nous,  qu'elle  ne  paroît  ridicule ,  que  parce 
^ue  nous  connoiflons  un  peu  mieux  cette  matiè* 
re ,  que  beaucoup  d'autres  où  l'on  nous  en  conte 
également 

Telliamed.Siprès  avoir  arrangé  les  Geux  con* 
forméinent  à  fon  fyftéme,  redescend  fur  la 
Terre  pour  la  peupler;  &  voici  le  premier  pa? 
du  développement  de  fon  idée.  „  Pour  enten- 
,>.dre  cette  économie  de  la  Nature,  dit-il  au 
,,  Miflîonnaire  (  ô  )  ,  figurez  -  vous  que  totite 
j,  l'étendue  de  Pair  que  nos  yeux  découvrent , 
,,  les  Globes  opaques    qu'ils  apperçoivent  Se 

(a)  Toflu  n.  ptg.  xotf*    Tosn.  II.  pt^.  s  5  7* 
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^  ceux  qui  leur  foiif  inconnus ,  les  parties  tné- 
^,  me  des  globes  eiiftammés  ou  lumineux  qui 
^,  ne  font  ras  encore  pénétrées  par  le  feu;  qfue 
^,  tout  cet  efpacc,  dis- je,  eil rempli  deifèmen» 
^,  ces  de  ce  qui  peut  avoir  vîe  dans  rétendue 
I,  de  ce  tout^.  ♦;  Or  ces  feniences^ainfi  répan-  - 
^,  dues  dans  l'étendue  de  ce  vafté  univers ,  font 
^,  cependant  cii  plus  grande  abondande  autour 
^i  des  Globes  opaques,  dans  les  airs  grpiSers  Se 
^9  dans  les  eàuX»  que  dans  les  elpaces  immenfes 
I,  dont  ces  globes  font  féparés....  L'air  qurf 
ij  nous  refpirons ,  les  àliinens  que  nous  pre« 
,,  nons,  Peau  que  nous  buvons^  llofnt  tellement 
^^  remplis  de  ces  f^mencses ,  qu'elles  enfont.par-^ 
f,  tie.  Que  cette  confUtùtioa  Se  ce  mélanger 
)^  foient  établis  par  les  loix  invariables  de  la  Na«» 
I,  ture,  ou  par  celles  du  Crc^teiir,  cela  mTelï 
,,  égal  :  il  me  fuffit  que  telte  eft  Peffence  de 
^,  ta  matiirèy  »  Jejie  Vois  pas  que  dette  hypothè- 
fe  foit  plus  ridicule ,  que  certaines  qualités  es^ 
fentieltes,  que  d'autres  t^hilofo,phes  ont  at- 
tribuées à  la  matière ,  pour  former  l'Univers  par 
elle  feule. 

Il  explique  enluite  colnmctit  il  Conçoit,  que 
quoique  les  générations  des  mêmes  efpèces  fe 
fiilTent  plus  aifément  par  les  mâles  &  les  fe- 
melles;  elles  peuvent  cependant  fe  produire  par 
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VeSét  de  la  'duâenr  du  Soleil  dans .  les  limoùs.p 
ou  dans  les  eaux  difpofëes  à  la  fiécondicé.    C'eit 

« 

donc  de    la    M^  qu'il    fait    tout  fortir;   te« 

'plantes  Se  les  animaux  terreifa^  ^  comme  les 

produâlons  teftées  jusqu'ici  particulières  aus 

-«aux;      <       ■ 

< 

Il  fembfkf'  d^abôrd  ^u'ildit  tout  auSbiea 

•pu  Tàîre  rtiftrfe^tes  ôfpèces  tèrreftres  fur  la  Tet- 

te  ftêBe*    Mais  îl  c^ipoît  fans  doute ,  qu'on 

ie  lui  dbjé&ét  tju'il  devroit  s^n  forater  tous  \es 

jours  de  nouVèltes  par  tes  inémes  caufes;  &  il  a 

yréfété  par  cette  raifoin  de  cacher: tout  ce  mé- 

chanisme  dans  la  Mer.    C^eft  donc  là  quUl  fcit 

-nôître  d-abord  toutes  les  efpèces  ;  iijui -à  la  Térité 

B'en^font  ffes  forËiés  ÎGuis  quelque  difficultés; 

pomlè^  "à^maiix  du  molnSr  ^^G$nt  tnitionÉ  ffiH* 

dividûs  d'une  ctpèct  auront  péri ,  Jans  awir  pu 

#n  cbntriaer  PbàbiPude ,  maU^lfuffit'gue,  deux 

jf oient  parvenus  four  fivOfr  donné  Heu  à  fefpi^ 

ee  (d).    ■' 

Sut  les  pfànief  il  ne  voit  paS  la  njioindredtC 
Acuité  ;  il  les  cite  d'entrée  pour  fonder  la  fortîe 
des  animaux   par  analogies    ,,'En  effet.,    dit 

M  ilX!0>^^^^^^^f  lesarbres,  &  tout  ce  qoç 
„laterire-pfèauit  &  nourïît- de.,  cette  élpèce, 
„  n'efi-U  pas'prH  de  îaMèrl:.,  :  iJeXais  qiie 

M  Tem«  XL  pag.  169.    {k)  niîd  pag.  i^a. 
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*,>  TOUS  avez  réfidé  latag  tems  à.MafTeille*    Or 

j^  vous  me  ferez  témoin  que  tous  les  jou\rs  les  Pâ« 

ji  chcurs  'de  cette  côté,  trouyeflt  dims  leurs  ft* 

1^  lets.  .•  des  plantes  do  cent  fortes'  âyjint  eneo- 

,,  re.  leurs  fruita.. . .  "    Suit  l'éiiumératioû  de  ce 

que  renferment  nos  vergers  &  nos  parterres,  in*- 

tliqué  comme  Ibrtant  des  fîlcits  des'PéchQurs 

de  Marfeille.    Cependant  >'  maigri^  « cps  ei^pipl^s 

frappans  de  la  conforniite'  des  plantes  mflrinês 

avec  les  plantes  ierrejlres ^  après  .tej^qpcls  C;/?.^ 

'MiJJiormaire  lui  en  itcis  témoin)  il  9$^  f^toit  plus 

polTiblede  douteri>il  femUe  ê.treMeUH^ife  de  rroi^ 

ver  fur  les  côtés  Û^Irtande^  quçlqiie.^c^fe  qui  a 

un  peu  de  rapport  avec;  la  chicorée  ^  que  les  ha;- 

bitans  mettent  en  campa  te;  &  qui  iians  fon  fty- 

-le  eft  de  la  chicoréei  comme  un  tirpoliet  eft  un 

faucon*  .      .  \       ' 

Mais  û  les  piansis  marineiti^  terreilrifient-.aîii- 
fi  à  mefure  que  la  lifj^r.fe.deflèche,  ne  dcvroit- 
on  pas  voir  fucceffivement  -encore  toutes  tes 
espèces  de: pbÉn  f es  ferreflrpSy  la  vig/nef  les  poiriers^ 
'  les  pécbers ,  tes  rofiers,  croître  ujn  bord  de  ia 
Mer  ?  Ne  dôvrionsHnons  pas  aufli  voir  de  tems 
.en  tems  dea  efpèces  nouvelles  informer  fur  nos 
câtes?  On  n^  prend  jamais  TeUiamed  en  dé* 
faut  ^9 11  y  a  très  peu  de  textis^dit^il^  qu'on 
,^a  trouvé,    mjèmp  en  France,  d^s  fruits  de 

,f  aou« 
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ii  Nouvelles  efpèces  ;  la  virgoiiléè  en  eft  uite 
o  N'efti-il  pfts  croyable  quhin  fmit  d^un  fl  boft 
^>  goût  eft  plutôt  une  notnrelle  produâion  §  que 
j>de  penfef  qu-il  atc  exillé  de  tout  tems^  £c 
^,  foit  reftë  inconnu  au  milieu  d'une  Nation 
3,  telle  que  la  ïrançoife?  On  en  a  déeèurert 
1^  auffi  depuis  peu  un  grand  nombre  dans  te 
;,  Portugal ,  qui  enrichiflent  tos  jardins ,  & 
i,  font  une  partie  des  délices  de  ros  ta^ 
i,  blcs  (Ji). 

j^C'cft  en  cette  fofte,  dit -il  ailleurs  (Q* 

^,  que  les^  terreins  que  les  flots  abandonnent , 

5^  arrofës  de  Peau  des  pluies  Se  des  riirières^ 

5j  nous  offrent  tous  les  jours  des  arbres  8t  des 

)^  plantes  nowvettts. ...'''   C'eft  du  moins  ainA 

que  cela  derroit  être  dans   tout  fyftéme  fem^ 

blable  aufien.    Mais  voyons  paToitre  auffi  1<^ 

ôifeaux\    c^ell  une   métamorpholb  curieuib  '  &; 

digne  de  fon  Autclur  favori ,  Ovide  ;  il  vaut  1% 

peine  de  la  copier  tout  au  long^ 

'   ,>  Il  peut  arriver,  dit- il  (c),  comihe  Mus  fa* 

^1  vons  qu'yen  effet  it  arrive  trèS'-Jouvmti  quedea 

\^  polffons  volans  foient  tombés  dans  des  ro*» 

^,  féaux  on  dans  des  herbages  ^  d'où  enfuîte  il  ?» 

\^  leur  fût  pas  poffible  de  reprendre  veis  la  Meil[ 

{a)  Tom.  II.  p«g.  269«. 
'.  ip)  Tom.  I.  pag.  XS3*    (0  Tpiftt  n.  ptgt  1^5* 
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,  ibflbr  fai  les  ea  rroit  tiië»,  &  qp'ca  ceç 
^  âat  Us  *i«»>t  «ofltiafté  me  iriu»  grande  far 
..  cuUé  de  vbler.    Akwg  teu»  logeaires  n'étant; 
plus  btignées  des  eann  de  la  Mer ,  (b  fendi- 
^y  rcot  Se  fc  déjettètent  par  la  iïfch«efle. . . .  les 
I,  tuyaux  de  leurs  nageoires  fepar*  lesTWS  des 
^,  aunes   fe  proloagèient   &  fe  revêtirent  d^ 
^  barbes;  cm  ^arfortor  fluJii*/^,le&membranes 
„  qui  auparavant  les  avoient  tenus  colWs  les 
„uns  aux  autres,   fe  métamorphofèreBL    La 
,^  barbe  formée  de  ces^  pellicules  déjettées  s'al- 
longea tfeUe-méme  ;  la  pea»  de  ces  animaux 
fe  revêtit  îBÏfeûfiblement  d'un  duvet  de  la 
„  môme  coiidcar  dont  elle  étwt  peinte*,  &  cç 
^,  duvet   grandit,    Xetf    petits   ailerons  qu'il? 
..«voienl  fous  le  ventre,  &  qui,  comme  JejoÉa 
^,  nageoires ,  leur .  aToiemt  aidds  à  fe  prommer 
,^ dîois  la  Mer,  devinant  des  picda,  ,&  icuc 
^fcrvirent  à  tworcftar  fiir  la  Terre,    Il  fc  fiç 
„  encore  d'autres  pems  changcme^  dans  leur 
^,  figure.    Le  bec  &  le  col  de^  uns  s'allonge- 
^^rent;  cewdes  autres  fe  raccourcirent:  ilep 
3,  fat  de  même  du  refte  du  corps.    Cependant 
1^  la  conformité  de  la  première  figure  Hibfifte 
,.,dans  le  total;  8b  elle  eft  &   fera  toujours 
^,  aifée  à  reconhoîcre. 
„  Examinez  en  effet  toutes  les  efpèces  dd 


n  poales,  graflès  &  pettwç. ,. .  yôuà  tïbuvete» 
,,  dans  la  Mèr  des  efpèces  >tout€s  fèiblables , 
j,  ëcaiJleufe^  ou  ûng  écailles.  •  TotiteS  les  efpès- 
^,  ces  de  .perroquets  dont  les  plumages  font  ft 
éi  dJFei;s,.lfisoifeau3C  les  plus  rares  8^  les  pli» 
^  fingulièfement  marquetés  '  font-  conformes  | 
^  des  poiffons  peints  comme  eux. , . .  Tous  le» 
^  genres  d^algles,  de  faucons,  de  milans,  d*oîir 
„  féaux  de  proye  de  toute  efpèce,  enfin  tout 
,,  ce  qui  nous  èft  connu  yolant  dans  les  airs^ 
,,v jusqu'aux  différentes  efpèces  de  mouches. . . . 
^  dont,  nbnftulement  la  forme  Ôc  la  couleur 
9^  font  les  mêmes,  mais  encore  les   inclina* 

„  tiOBS.  '' 

J'ai  vu  cette  poiffonnerie  de  MarfeiUe;  fai  va 
auffi  celles  de  Gènes  de'  Lon(fres  &  de  plufieurs 
autreç  Ports  de' Mer;  de  -  û  TelUâmed  xnçiâitàit 
comme  au ' Mffiônnaire ,  vouftnefirez  témoin $' 
je  fais  bien  ce  que  Je  lui  répondrois,  ' 

Des  Oifbaux,   Tetliamid  paiTe  aux  quadrupè« 
des ,  &  voici  ce  qu'il  eii  dît  (a)  :    ^,  Quant  aux  ' 
animaux  à  quatre  pieds  nous  ne  trouvons 
pas  feulement  dans  la  Mer  dés  efpèccs  de  leur" 
figure  &  de  leurs  mêmes  Inclinations ,  vivant 
dans  lefein  des  flots  des  méinés  alimens  dont  llji  • 
,,  fe  nourriflent  ftir  la  terre;  nous  avons  cnçôfc 


99 
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^  cent  exemples  de  ces.  espèces  ^  vivant  égafe^ 
^  ment  dans  Pair  &  dans  les  eaux»  Les  fii^es 
»,  marins  n^ont  •>-  ils  pas  toute  la  figure  des  fin* 
„  ges  de  terre?,. .  ♦  Le  Lion,  le  cheval,  le 
^,  boeuf,  le  cochon >  le  loup,  le. chameau,  le 
,j  chat,  le  chien,  la  cjtièvre,  le  mouton,  ont 
„  de  même  leurs  femblables  dans  la  Mer. ...««. 
^  Examinez  la  .figure  des  poiflbns  qui  nous  font 
,^  connus  ;  vous  trouverez  dans  eux  à  peu  près 
,^  tQute  la  forme-  de  la  plupart  des  animaux 
,^  terreftres. . . ''  lyiais  ci -devant ils  reffembloient 
tant  aux  oifeaux?  Comment  relfemblent-ils  ici 
aux  quadrupèdes  ?.  Ceft  fens  doute  parce 
que  ceux-ci  refiemblent  aux  oifeaux;  mais  il 
ne  s^explique  pas  là  deiru& 

]é  ne  le  fuivrai  p^s  plus  loin  dans  fes  rêve«^ 
ries  fur  cette  claSfe  des  babitans  de  la  Terre: 
en  voilà  aflèz  (ans  doute  pour  mon  but,  qui 
étoit  de  montrer  à  V.  M.  par  cet  exemple»  les 
rapides  progrès  que  fait  l'Homme  vers  les  chi- 
mères, dès  qu'une  fois  il  s'en  permis  de  juger 
arbitrairement  des  faJftbUitét  ^  &  de  bâtir  fur 
des  hypothèfes,  conçues  légèrement  &  adop- 
tëes  avec  chaleur.  Mais  on  ne  s'arrête  pas  tou« 
joitfs  aux  chimères  :  &  V.  M,  verra  par  l'his- 
toire que  .  Tettiamed  nous  fait  de  P Homme» 
qu'on  vient  peut-être  enfiiv.à  fe  croire  per- 
Tçâs  4*inventer  4es  falîs. 
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LETTRE  XLIV. 

Suite  du  fyjiéme  de  TELhiAKMD  ~-  OHr 

Kew,  le  10  Mal  1775. 


MADAME 


fi  'ai  eu  l'honneur  de  faire  obfcrver  à  Vôtrb. 
Majesté  que  dans  tous  les  fyftêmes  où  l'on  fait 
le  Monde  fort  ancien,  &  où  l'on  n'admet  pour 
caufe  de  la  formation  qu'un  concours  fortuit 
de  circonftances ,  il  faut  auflr  concevoir  que  le^ 
Plantes,  les  Animaux  &  l'Honmie  ont  été  for- 
més par  ce  moyen.  Il  ne  faut  donc  point* 
Éfétonner  fi  Mr.  de  Maillet,  s'eft  cru  per- 
mis de  chercher  leur  origine  ^  partout  où  il  a 
cru  en  trouver  des  traces ,  &  dans  ta  Fable  mê- 
jne  :  car  c*eft  l'aris  de  bien  des  critiques,  qtfcUc 

Y3 
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â  presque  toujours  pour  foodexnent  quelque  v^ 
ritrf»    Ainfl  les    argumens  de  Telliamed  fur  co 
Xn>ntt»  ont  pour  le  moins  autant  de  force  >  que 
ceux  de  quelques  autres  Naturaliftes  qui  fe  font 
engages  dans  la  méaié  carrière    En  effet,  il  uq 
s^eft*  expofë  à  des  réfutations  plus  dire^>  qu^ 
parce  qu'il  n^a  pas  cherché   à  éluder  une  ob* 
jeâion  à  laquelle  tous  ces  fyilémes  font  ibjetSt 
6i  le  concours  fortuit  des  cirtiohdances  a  form^ 
autrefois  fur  notre  Globe  des  plantes  >  des  ani-» 
maux  èç  des  honunes ,  patoqfuoi  les  mêmes  cir- 
çonftances n^en  forment^ elles  plus?   Iteftpojfi^ 
Vi,  répond  -  on,  qu'il  manque  aujourd'hui  quel^^ 
iju'une  des  circonftances  qui  ont  contribué  au3ç 
générations  fpontanées»  8ç  que  la  Terre  foie  ré- 
duite à  préfent  à  la  propagation.    Cependant 
on  cherche  tout  doucement  à  établir  la  paffibiH^ 
ii  de  la  génération  de  quelques  nouvelles    efpè-?' 
ces,  par  ,des  relations  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  Monde  microfcopique.    Il  eft  aifé  de  ifentir^ 
^  pourquoi'on  n'en  cherche  pas  ailleurs. 

Teitiamed  a  été  plus  hardi ,  il  a  accordé  tout- 
Vargument;  &  s'eft  inis  en*3evoir  <le  prouver 
qu'il  fe  fonpe  en.eSbt  de  tems  en  tems  &  mé-p 
me  très  fouvent  de  nouvelles  efpèces,  qui 
d'abord  commencent  dans  la  Mer,  &  qui  fb 
Itrrffirijmt  enfiiitei  çommç  (ont  «e  qyi  çro$t 
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&  vit  fur  la  furface  des  terres  Ta  fait  rucceffi- 
vement  félon  hii. 

C*eft  du  paffage  de  la  Mer  à  la, Terre,  qïi*a 
s*occupe  furtout  rèhrtiwmeiit  k  t*ëhmfne\  & 
voici  comment  il  débute  Ça).  „  Quant  à 
„  ITîoqime  >  qui  doit  être  Pobjet  de  notre 
„  principale  attention  >  vous  aurez  hi  -fens^outë 
„  ce  que  vos  hiftoireS  rapportent  Hîes  TtifonsavL 
„  tommes  marins.  Mais  laiBtms  à  part  «e  que 
;,  les  anciens  ont  écrit  fttr  «ette  matière.  Je 
„  paffe  fous  fltencè  ce  que  votre  Plisic,  qu'on 
^,  a  peut-^tte  mal  i  propos  Uafbnné  du  nom 
;,  dé  flfôfttcwT,  11  «t  d'un  Triton  qui  fiit  va 
^y  dans  la  mer  jduant  de  luflàte; ...;  Je  ne 
p^  vous  parlerki  point  non  phis  de  cette  tra- 
9,  dtticai  giénéralement  'P^andue,  qnUl  y  a>des 
„  formes  humaines  parfaites  de  la  ceiiiture  en 
,3  haut,  £c  fè  terminant  en  poiffon. . . .  J'oij- 
„  blierai  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  re- 
^j  gardé  cqmme  uneppoduiSlionde  rimaçinaticKi 
,,  des  Poêtesi  &  it  nt  mfûU&cbetùè  qvPà  des  faits 
„at$^,  Toifins  de  nos  tems^fic  qui  foicnt 
„  à  portée  de  nos  Tocfeeiches.  '*  ^ 

Il  eft  bien  courageux  de  vouloir  employer 
des  exemples  dont  la  vérification  foit  k  no* 
tre  portée;  ^^i^  detems  'en  ttms  il  fe  ren* 
contre  des  gens  qui  fç  ^donnent  it  peme^  4e 

(a)  ToA»  II*  pag*  177* 
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recherehen  II  eft  vrai  que  la  vérifjeadon  n'efl 
l^uère  moins  courageufb  :  ear  on  n'ore  presquQ- 
pas  dire  qu'on  Vait  faite.  Mais  au  moins^  je 
ierai  courti  Sç  fi^r  fçs  IijItQires  âç  Tur  ipes  re^ 
çhercl)e$. 

H  eit  d'abord  queftion  de  l'hiftoire  d'uq 
hoffune  $c  d'une  femme  appercus  des  burds  du 
ï^il  \me  heure  avant  le  cbucher  du  foleil.  On» 
les  vit ,  dit-il ,  fç  jouer  dan$  l'eau  jusqu'à  ce  que 
les  ténèbres  les  dérobalTent  à  la  vue  des  fpec-» 
tatçurs  (û),  Cëtojt  Iqi  ts  JVfars;  il  ne  feroiç 
donc  pas  étonnant  que  quelqu'un  le  baignant^, 
s'amulât  de  l'atteniîion  des  fpe(âat©urs;.  &  coni- 
rnç  TiUiamç4  dit  que  cela  (^  palTaTan  S9^»  ^n:? 
lajQUter  d'où  il  1'?  pris,  on  eft  difpenfé  par  I4 
diflanqe  du  tems,  comme  par  I^  nature  de  I4 
Chofe,  de  faire  des  recbercbes. 

On  en  eft  difpenfé  auffi  à  l'égard  d'un  fait 
de  l'an  894.  rapporté  dans  un  livre  Arnbe  inti- 
tulé, D^s  cbof^s  merveitleu/es  quifejmt  trouvées 
dans  tes  créatures  ;  où  il  eft  dit  que;  .  „  le  Califç 
„  Vatec  péchant, dans  la  Mer  Caspienne,  prit 
„un  fort  grand  poiflbn,  qu'on  ouvrit  fur  Iç 
,jj  champ,  &  d^ns  le  veiitre  duquel  on  trouva 
t,  unç  fille  '  marine  encore  vi vante»  " 

Ce  ne  font  p§s  là  ces  f^its  piwnî^,  qui  f^m 
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d  portée  de  nos  recherches  ;  non  plus  que  d'autres 
feits  merveilleux,  qu'il* cite,  &  qui  peuven^ 
fe  rapporter  très  bien  à  des  hommes  fauvage? 
péchant  fur  les  côtes.  On  fait  par  les  relation^ 
des  voyageurs,  quç  ces  hommes  qui  vivent  de 
poiffons  &  de  coquillages,  contra<^ent  peu  à 
peu  l'habitude  de  relier  fort  longtems  fous 
l'eau;  &  l'on  comprend  aiférhent,  comment 
il  eft  poffible   que  l'amour  du  merveilleux  aîi 

M 

feit  prendre  le  change.  Il  me  fuflîra  d«  rap- 
porter un  exemple  de  la  poffibilité  de  ces  équi- 
voques ,  fourni  par  l'une  des  hîftoires  racontées 
par  Teltiamed,  &  l'une  des  plus  frappantes, 
lorsqu'on  ignore  le  mot  de  Tenigme. 

„  Le  fait  que  je  vais  vous  rapporter  (dit  ^  il 
,^  au  Millionnaire  (i),  eft  encore  plus  fingulien 
^,  Sur  la  fin  du  Siècle  dernier ,  un  vaifleau  An- 
„  glois  de  la  Ville  de  HiiU,  étant  à  la  pêchç 
„de  la  Baleine  dans  les  Mers  do  Groenland, 
,,à  cent  cinquante  lieues  de  la  terre,  fe  trou- 
„  va  environné  vers  le  midi  de  6®  à  8p  petites 
',,  barques ,  dans  chacune  desquelles  il  y  avoit 
,^  un  homme.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  décou- 
„  vertes,  que  le^  chaloupes  du  vaifleau  firent 
„  force  de  rames  pour  en  jqindre  quelques 
,,  unes-,  (Voici  la  fable  à  ptef<:nt)  mais  ceujç 
,,  qui  mqntqient  ces  b^rqueçtes ,  qu'il?  cpndui- 

Ça)  pag,  189, 
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^foient  avec  deux  petites  rames,  s'en  étant 
^  apperçus ,  &  royant  que  les  chaloupes  les 
99  gagnaient,  flongèrent  tous  à  ta  fois  dans  ta 
9,  Mer  avic  leurs  banques ,  fans  que  défaut  tej0ur 
„  it  en  reparût  qu^une  feùfe.    Celle  -  ci   rtvint 
i,  fur  Peau  un  inftant  après,,  parce  qu^en  pion- 
9^  géant ,  une  de  fes  rames  sVtoit  cafitte.    Auprès . 
9,  quatre  heures  de  chtiflè ,  éc  cent  nouveaux 
9,  plongeons  que  faifoit  la  barquette  à  mefure 
j,  que  les  chaloupes  approchoîent ,  elle  fut  prife 
i,  enfin  avec  celui  qui  la   condui&it. ...    U 
„  étoit  fait  comme  nous,  avec  des  cheveux 
9,  &  une  barbe  aflez  longue  i  mais  de  ta  ceimum 
,p  re  en  bas  f on  corps  itoU  tout  couvert  d^icc^tes.  ^ 
Ici  finit  !a  Fable ,  &  le  vrai  recommence.  . 

„  A  regard  de  la  barquette  elle  avoit  8  à  9 
;^  pieds  de  longueur,  &  étoit  fort  étroite,  fur- 
*•  i,  tout  aux  extrémités.  Les  membres  en  étoient 
^,  d'os  de  poiflbn ,  jusqu^au  fiège  fur  lequel 
,^  Pbomme  étoit  placé.  Elle  étoit  couverte  en 
9,  dedans  &  en  dehors  de  peaux  <Je  chiens  ma* 
j,  rîns  bien  coufues  leff  unes  aux  autres.  Cettç . 
9,  efpèce  d'emballage  étoit  duvert  au  milieu, dç 
„  la  grandeui»  néceffaîre  pour  y  introduire  le 
,,  rameur  ;  &  cette  ouverture  étoit  garnie  d^ç 
»,  efpèce  de  bourfe  ou  de  (àc  de- la  même  peau^ 
,i  dont  Phomme  introduit  dans  la  barque  jus^ 


y  . 
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^  <pl^à  mi  -  corps  fe .  ccignoit  fi  parfaitement  » 
pftntc  dès  liftndes  aufll  de  peta  de  chien  ma* 
^  rin>  que  Y^u  he  pouvolt  y  entrer. ...  * 

A  pré&nt  xjpe  nous  fkrcms  que  œ  font  là  det 
EsqùfmaUXf   hofnmes    de    terre»   &   qui    ne 
plong^t .  point  «(^Qc  leprs   batqueftes,  il  fers 
plus  curieux  dfe  Tètitendfe  tifer  des  conClufions 
de  ce  réck.    ,,  Les  donféquenccs ,  dit-  il ,  d*un 
^  fait  fi  fingulier  &  fi  authéntiqùement  attelW# 
o  font  telles;  P^^ur  lés  ^nreuves  de  lapoffibilité 
„de  ta  JûfSiB  dts  racts  humaines  des  eaux  de  tê 
^^  Mer,  qu'il,  ne  paroît  pas  qu'après  cela  m 
,>  puiffe*  en  douter.    En  efffet,  à  la  raifon  près* 
dont  il  in'eft  point  ici  queftion ,  les  hommes 
de  ces  petites  barques  étoient  des  hommes 
tels  que  nous.;  hommes  encore  muets  a^la  vé* 
,,  rite,  mais  viviant  dans  la  mer  Comme  dans 
^1  l'air  ^  puisque  de  tout  le  jour  il  n'en  reparut 
1^  aucun  fer  les   flots:   hommes  buvant  làns 
,,  doute  de  l'eau  de  la  Mer,  puisqu'il  ne  fe  trou* 
jfi  va  point  d*eau  doue?  dans  la  barquette  qui 
f,  fut  pife.  "   On  connaît  les  Es^imaux,  ainfi 
je  n'ai  pas  befom  de  réfuter,  ces  di^tails. 
,  II  y  aurpii .  fcns  doute  une  explication  tout 
gufli  naturelle  .è  donner  d'une  longue  hiftoire 
qu'il  rapporte  d'un  prétendu  homme  marin,  qui 
f Bt  vu  fur  le  banc  de.  Terrenneuve  par  un  Vais- 
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Jean  François  en  1710.  Il  refta  pendant  deux 
heures  aux. environs  du  Vaifleati,  paroiflant 
curieux,  &  fort  peu  efftayë  des  tentatives  qtie 
Pon  fit  pour  le  tuer  ou  pour  le  pr^dre  :  après 
quoi  il  s^éloig^na  ,  de  Ibrte  qu'on  le  perdit  dû 
vue.  Il  n'eft  point  dit  qu'il  plongeât;  il  nageoit 
tout  coxmae  un  homme  ordinaire,  qu'il  étoit 
fûrement:  car  il  faut  deshabiller  les  hiftoires 
de  Tetliamed  du  merveilleux  fous  lequel  il  les 
préfentc  ;  du  du  moins  de  celui  dont  a  voit  en** 
veloppë  celle-ci,  un  Contremaîere,  qui  prit 
d'abord  l'homme  nageant  pour  „  Pombre  d'un 
9>  Matelot  nommé  /a  Commune,  qui  l'annëe 
;,  précédente  s'étoit  défait  à  bord  du  Vais-' 
;,feauC^)''. 

Mais  venons  aux  hîftoires  dont  nous  pour- 
rions avoir  beaucoup  de  témoins  fi  elles  étoient 
vraies.  „  Oh  m'a  affuré,  dit-il  (fr),  qtfon  prit 
i,  dans  le  Texel  il  n'y  a  pas  plus  de  foixante 
„  ans ,  un  homme  marin  qui  vécut  trois  jours  » 
,,  &  ^uifut  vu  de  tout  h  Peuple  d^Afhfterdam.  ^ 
Oh  pourroit  donc  s'informer  à  Amfterdanw 
Je  n'ofe  rien  ajouter  de  plus. 

„  Uhiftoire  des  Pays- bas,  dit- il  ailleurs  (e), 
„  rapporte  qu'en  l'année  143a  après  une  gran- 
„  de    inondation —    les   filles    de   la    Ville 

•    (fi)  Tom.  II,  p»g,  J9j5.    (h)  p>g.  191.    (»)  p«|.  x$^^ 
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5^  d'Edam.  ; .  tibikefènt  unëflUe  marnieenfèvelie 
^yâa&  la  âilge  ;  -  qu'elles  la  tirèrent  de  ces 
^,  boues,  !a  lavèrdnt  &  la  ffieèèrent  i  Edam  • 
^,  où  elles  l'habiUèrent  à  leur 'façon.  .•  •    On- 
j^étok  otdigë  de  la  garder  à  yucj  de  peur   ' 
^qu'elle  ne^  fe  jettât  à  Teau,    comme  elle^ 
,ï  àvoit  t^é'plu&eurs  fois  de  le  faire.    Mais' 
9>  après  avoir  contradté  pendant  quelques  an^- 
,>  néesPhablttode^^e  ne  refpirer  que  î'àir,  peut- 
,i  être  tfauroit'. elle  pu  vivrô  dam  Péflément  où- 
,>  elle  étolt  nëe/'  -  '     -^ 

Il  y  a  ici  quelque  fondement ,  *  cotame  dans" 
I%iftoire  des  Es^imaux*  La  tradition  de  Har* 
lem&d'Edain  faftmentioh  dé  cette  femme,  que* 
le  vulgaire  croyait  fmïrww;  inàis^  que"les  gen^ 
fenfés  ont  regardée  comme  une  pauvVe  inibé-' 
ciHe,  qui  s'etoit  échappée  de  qUelquè  part  ;  &^ 
peut-être  d'aflfez  loin;  &  qui  ayant  été troi^ée 
danste3  marais,  fut  montrée  pendant  quelque* 
tems  comme  une  femme  marine  (a).  • 


(a)  J'Ai  reço  «lepoif  ^  ptr  I9  coOplufiioot  de  Mt.Fa-^ 
gûf  Prefident  du  Confeîl  des  BonrgoeonOtrcai  de  HarUm  ,. 
êc  pftr  celle  de  Mr.  Eiout^  iin<  deil^in  de  cette  fem-. 
me  préteodae  marine  ^  copié  d'aprèè  on  TÎ^ns  ul^e^^. 
qui  apjmrtieat  à  ce  dernitn  £U,e  «  nne  fi>rt'£r«ndfj 
cbevelvre,  4c  elle  eft  repréftncéf  ay^ç  «np  ^oenQuil^  jfc 


ja$qu'ici  çepf^admt  TelHmfâ  vm  t^yQîf^^, 
tiàvAt  par  quelques  «pparoncçs.    Sptoînii  pv> 
te  defir  de  trouver  dee  vc&xm  dis  ^w  Qpûuon  ^. 
U  «  ajouté  foi  k  tous  leg  cquti^  qu^  a  luç. 
ou  qui  lui  ont  été  faits;  ac  o^  n^eft  lAS  te  ftuf 
exemple  que  nous  ayons  de  1«  orédidité  4ç. 
ceux  qui  accufent  le  plus  le  v)»t(we  d*toç 
crédule,    ni  de  la  mauvaife  logique;  de  ce», 
qui  oroyent  ^tre  fculs  capables  éù  raifooner,. 
Mais  on  K  pçinei  croire'qu'il  s'y  i^ que  dei^. 
crédulité  &  de  la  mauvaifô  logique  dan^  ce  quç 
V.  M*  va  lire. 

Après  avoir  fait  piention  d'un  bovnme  ffi^rj» 
ttiquel  on  crut  voir  une  queue  de  poiffon»  & 
conteftant  cette  apparence,  il  donne  pour 
preuve  de  PiUuilon  que  fait  i  cet  j^atd  uft 
homme  vu  nage^mt^  „  celui  qu'on  prit,  dit-il,  ^ 
„  C^)  à  Seltri  de  levant,  dftus  WEtat  de  Gènes  » 
,,  qui  paroiffoit  auffi  à  1^  Wf^  être  terminé  ct 
„  poiflbn  &  fe  trouva  cependant  on  honme  : 
,j  de  la  forme    ordinaire Cet  homme,. 

«a  Mhui  dans  1m  mtiiia*  Je  «^vrti  pai  befbln  ém 
dif«  qvc  oM  HdBÉiuri  nsiird«&c  Torif^e  prétendoe  dt 
Ofkfet  ftfmiM  oomme  une  opinioa  popateîre}  accréditée 
par  va  Moine  aoauné  GxaBiANttB»  qai  a  écrit  I« 
CSfaroniqoe  de  Hollande  vera  la  Ifa  da  x^me  fiè^« 
^4)  Teau  I L  yag.  xS^ 
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«>.aJoiilç-:t*ilj  fut  pris  en  i6%%.  &  fut  vu  de 
,,  tout  le  Peuple  de  cette  petite  Villa  H 
^y  reffembloil  mi  tout  à  celui  de  la  Martinique, 
excq>té  qp'anlie»  de  cheveux  &  dé  barbe ,  il 
avoit  une  efpèce  de  calpte  moufleufe  âevée 
,d'un  pouce,  &.  au  menton  un  peu  de  mouflfe 
^,  fort  courte.;  O^  Je  plaçoit;  pendant  le  jouç 
fitf  une  chaife  ji  où  il  fe  tenoit  ai&s  foU 
tMUMjuilleïpèut  pjçn^apit  quelque  teins  ;,cç  qui 
protive  ^^  ion  <3orps  ^toit  flexible^  &  qu^il 
,  avûit  d^a  joiji|ti|Pè»#  w  lieu  que  les  poiflbns 
j,  n'efli  ont  point'  Il  vécut  aiofi .  quelques 
^,  jours,  fans  vouloir  rien  prendre,  pleurant 
^&  jettanït.de^  criSr  lameptables.  J -appris  ce 
^,  détail  vingj  cinq  jpg  après  ep  gal&nt  à  Ses- 
tri,  où  je^t^uyai  la  Connétable  -Çolonoer 
Dmne  d'ôforit  &  trè$  cinrieufe ,  qui  r  conune 
„  Éttoi  s'infôrmoit  de  ces  particularités,  " 

Ce  n'eft  plus  là  un  de  ces  faits  paffés  en  mer 
à  la  vue  de  quelques  matelots  ^  qui  peuvent 
être  aififœent  troi^ipés  dans  une  courte  pbferya- 
tion;  .ou  à  celte  •  de  grands  Ppuples,  chez  qui 
les  eiteurs  peuvent  d'autant  plus  aifément  s'ac- 
cféditèr,  que  biçnt^t  la  fourçe  eft  cachée  &  la 
vérification,  difficile.  Ce  n'eft  pas  pon  plus  fur 
les  inforifiations  d'ajitrui  que  Mr.  dk  Mail- 
J4ET  juge;  c'eflL,fur  les  fiegnes  proches.  Ceci 
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donc  an  moins  valoit  la  peine  d^étre  éclaircî» 
Je  connoliffois  Seflride  Levant,  parce  que  favois 
demeuré  quelque  ternis  à  Gines\  ainfi  dès  que  le 
Livre  de  Mr.  de  Maille*  fut  tomW  entre 
mes  mains  &  que  feus  lu  ce  récit,  jécriris 
à  un  de  mes  amis  de  Gènes  pour  le  prier  de 
prendre  les  informations  les  plus  exaâes.  Je 
reçus  de  lui  une  première  lettre  à  ce  fujet  le  13 
Mars  1755.  où  il  me  dlfolt*  „  J'ai  parlé  de 
,^  votre  anecdote  à  plufieurs  perbimea  de  Ses*- 
tri,  d'un  âge  bien  avancé,  qui  toutes  m'ont 
aflUré  n'avoir  vu,  ni  entendu  parler  de  rien 
de  femblable.  ]e  ne  m*en  fuis  pas  tenu 
,,  là,  fai  chargé  un  de  mes  correfpondaiis  à 
Seftri  de  prendre  là  deffus  les  plus  juftes  in-- 
formations  qu'il  pourra  fe  faire,  &  je  vous 
communiquerai  d'abord  fa  réponfe.  M^is  je 
crois  fort  qp'eUe  fera  conforme  à  ce  quei  m'ea 
„  ont  déjà  dit  les  gens  du  même  pays.  "  - 
'  Le  premier  Mai  fuivant  il  me  rendit  compte 
de  fes  informations,  qu'il  avoit  prifes  en  effet 
avec  tout  le  foin  pofflble:  Les  féponfes,  me 
,  dit -il,  font  venues  de  Seftri  &  des  environs, 
mais  on  n'a  point  trouvé  qu'il  y  aît  jamais 
_  eu  d'homme  marin ,  ni  aucune  autre  chofc 
„  femblable ,  comme  më  l'avoient  déjà  dit  ces 
„  gens  de  Seftri  à  qui  j'avois  parlé  ici  "    Il 

ajou- 
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.^joutoit  encore  le  x5.  Août:  ,|  Mes  recherches 
,^  ont  été  vaines  au  fujet  de  l'homme  marin 
dont  parle  Telliamed;  tous  ceux  à  qni  fq| 
ai  parlé  Tont  traité  de  badinage.  " 
Pour  moi  }e  ne  fiturois  traiter  de  badmago 
des  fiâions  comme  celles- là j  dan;^  des  disi» 
cuffions  phyfliques  &  théologiques  ;  &  je  çroia 
qu'il  efl  néceflkire  d'éclairer  de  tems  en  tema  . 
les  routes  des  faifeursde  contes  férieux.  Mn 
DE  Maillet  s^en  rapporta -il  à  uji  conteur  i 
qui  lui  dit  que  fibomme  marin  avoit  été  vu  do 
tout  le  peuple  de  la  Ville?  C'eft  ce  que  jç 
crois  le  plus  volontiers  i  parce  que  le  conteur 
ne  vouloit  que  rire  ;  au  lieu  que  Mr.  d  m 
Ma  illkt  vouloit  établir  un  fyftéme  phyfique, 
aliqùel  la  Théplogie  efl;  intéreffée. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  la  Phyfique  ^  dans 
laquelle  il  femble  d'abord  fi  peu  naturel  qtf  on 
pretme  des  partis  aOez  chauds  pour  oublier 
toute  moralité ,  ne  fournifle  des  exemples  de 
pareilles  rufes.  L'efprit  de  parti  s'étend  à 
tout,  &  il  efl:  partout  le  même  ;  en  phyfique, 
tout  comme  en  théologie  &  en  politique;  &  û 
le  Peuple  pouvoit  S'animer  fur  les  queftions  de 
phyfique,  comme  fur  ces  dernières ,  je  ne  doute 
pas  que  lui ,  qui  fouffrè  toujours  de  la  perfécu-\ 
tion  quoiqu'il  ^en  foit  l'inftrument,  ne  fût  en^ 
Ttms  IL  IV.  Partk.,       >      •  Z 
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employé  à  rontenir ,  que  PattraOtm  efi  une 
qoalité  effentlelle  à  la  matière ,  -ou  que 
Newton  n'a  jamais  fong^  k  ^ipljquer 
mëchaniqucment  la  Gravité.  Dès  qu'on  en  eft 
venu  à  inventer  des  ftits  pour  foutenir  un 
fyftime,  il  n'y  a  plus  de  bornes.  Or  notre  gé- 
nération, qui  fe  vante  d'avoir  épuré  les  fcien- 
ces,a  fourni  un  exemple  de  ces  inventions,  qui 
eit  à  peine  croyable,  ou  fur  lequel  au  moins 
Jone  pourrois  in*empécher  d'avoir  des  doutes,  fi 
je  n'avois  été  moi -même  im  des  inftrumenta 
par  lesquels  un  homme  attentif  &, qui  eft  moral 
en  philofophie  comme  dans  toute  fa  Con- 
duite, eft  parvenu  k  découvrir  la  vérité.  Cette 
anecdote  eft  affez  intéreifantc  en  elle-méiae, 
pour  que  je  prenne  la  liberté  d'en  faire  lo  lujet 
de  la  première  lettre  que  j'aurai  l'iionneur  d'a« 
drefler  à  V.  M. 


xiVi    -èi  ii  T  i  ÏÙR  É.     is!^ 
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éuiié  dû  jyfiime  de   T  é  t  ttk  m  b  b    -i , 
Ex^pk  frappant  du  péuvoir  de  TE* 
Iprit  dtf  parti  ;  •  pùûr  faire  oubHef 
h  tnàrate  i  même  eà  Pfyjique: 

Kew,  ïe  20  iSlai  1770^ 


MADAME 


Oî  ï'oi!  conficfère  là  piiéée  ofdiriafre  dW 
hommes  ;  &  leur,  péd  d'habitude  à  remonte^ 
aux  fources,  tl  ne  fût  jamais  de  ftxpercherid 
mieux  otirdie  xri  plus  acfroltenient  tiffue  quef 
ielie  que  je  vais  prendre  la  liberté  de  tzticfBtei 

II  femblorit  quVn  ne  dîetoit  plus  cfifptftrf  ft»' 
M»  Loix  g<Q^r«te$  qa«  fiiivent  les  corps  ^m 
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Wnivets  en  tendant  les  uns'  vers  les  autres  t 
Nbwtok  a  défilé  ces  loîx  d'une  manière 
û  (impie  &  fi  lumineuib  •  qu^elle  a  entraîné 
tous  les  vrais  fevans.  Mais  furquoi  ne  contes- 
tcra  pas  PJIomme?  De  nos  jours  même. 
Newton  a  eu  des  contradicteurs  fur  ce  point. 
On  les  laiflbit  argumenter,  &  aucun  homntè 
grave  ne  fongeoit  à  leur  répondre,  Ibrsqu^au 
Mois  de  Juin  176g.  parât  dans  le  journal  des 
beaux  arts  &  desffknces,  que  faifoit  :alors  Mr. 
l'Abbé  AuBfiin'^'ime  Lettre  qui  lui  étoit  ad- 
dreirée  de  Samoens  en  Faucigny,  lignée  yean 
Couîtaudy  ancien  Profejfeur  de  Pbyfique  à  Tu- 
rin; Lettre  qui  fembla  nous  replonger  dans  le 
doute  fur  cette  matière. 

Ce  Jean  Couttaud  de'clare  qu'ilavoît  été, 
comme  les  grands  Phyficien£  du  fiècle ,  l'admi- 
lateur  de  la  Théorie  de  N  e  w  t  o  n  ;  mais  qu^il 
avoit  regretté  avec  eux,  que  des  expériences 
immédiates  ne  Tenâent  pas  encore  confirmée  fur 
la  Terre,  où,  fuivant  cette  Théorie ,  les  cqrps 
tombent ,  par  la  même  oaufe  qui  retient  les 
Planètes  dans  leurs  orbitQS.  Il  remarque  enfuite 
avecraifon,  que  la  hauteur  de  quelques  mon-» 
tagnes  faifoit  une  partie. allez  fenfible  du  rayon 
de  la  Terre ,  pouï  qu'on  pût  trouver  quelque 
«oyen  d'obrerver  entre  >  leur  pied  &  leur  &>mA 


♦ 
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met,  une  différence  dans  la  pefanteur\  d'autant 
plus   qui    fuivant    ces  Loix    découvertes   par' 
N-^WTON>  la  pefanteur  devoit  même  décroître. 
pl^s   jrapidçment  que  Icîs  diftances  au   centre 
delà  Terre;  puisque  cette  diminution  étoit  pro- 
pprtionelle  aux  quarrés  de  ces  diftancçs. 
.  .Jean  Couttaud»  après. avoir  cultivé  longtemi 
pai: .  état ,  les  Mathématiques  &  la  Phyfique  à 
Turin,  en  faifoit  depuis  dix  ans  l'objet   de  fes 
r^çréationjs  dans  fa  retraite  au  pied  des  AJpes , 
Iprsqu'il  lui  vint  dans  l'efprit  de  profiter  d'une 
filiation  fi  favorable, pour  tenter  ce  qu'il  deû- 
toit  avec  tous  les  Pbyficiens.    Les  expériences 
du  pendule  lui  parurent  les  plus  propres  à. ce 
l)Ut;  car  le  pendule  fe  meut  par  les  mêmes  caui. 
fés  combinées  qui  font  circuler  les  Planètes;  & 
quand  la  pefanjeur ,  qui  eft  une  de  ces  caufcs , 
eft   plus  .grande  ,    il    doit   fe   mouvoir   plus 
vîte.     Aiîîfij    quand  deux  pendules  marchent 
d'un  pas  égal,  au  pied  d'une  montagne ,  fi  Von 
en  porte  une  au  fommet/elle  devr^  retarder  rc-» 
lativement  à  Tautre.    ^ean  Cçultaud  ne  doutoit  . 
point. que  cela  ne  fût  ainfi;  mais  il  fe  faifoit 
Tjn  plaifir  .d'en  trouver    la  confirmation   dans 

l'expérience V.  ^  4^  déterminer  la  quantité  dç  . 

*  .  '  '        ■        ■     -  •  * 

cette  diminution, .    ^ 

Poqr  cçç,  effçt  il  acheta,  dit-Il,   d'un  dp 
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ftus  habites  Horlogers  de  Genève  deux  excellent 
tes  pendules  >  éprouvées  aflez  loagteins  pour 
^afTurer  qu'elles  avpient  des  marches  auffi  par^ 
faitcpient  égales  qu'il  fi^t  poffible,  m^me  dans 
les  variations  de  la  chaleur ,  parce  que  leurç 
pendules  étoient  çompofés  pour  cet  effet  If 
les  prit  d'abord  fur  la  parole  de  l'Artifte  ;  m^tis 
cinq  mois  d'expérience  "qu'il  fit  lui-même,  l'as- 
furàrent  qu'il  ne  lui  en  ayoit  pas  impofé. 

Mpni  de  ces  inftrumens ,  il  fit  çonftruîpe  unq  , 

«    '  ... 

Cabane  très  commode  presqu'au  fommet  d'uuQ 

Montagne  voifine   de    Sàmoens ,   &  élevée  de 

1085  toifes  au-deffus  d^un  terrein  o^iil  ^voît 

une  Ferme.     Ce  furent  les  lieux 'cho^fis  pouf 

les  obfervatîons.    JI  rend  compte  avec  beaucoup 

de  détail  de  toutes  les  précautions  qu'il  prit, 

(bit  pour  que  les  pendules,   quoique  rendues 

infenfiWes  aux  effets  des  différences  de  çhaleûi: 

paç  leur  çonilrudtion ,  fùITent  îpi^ues  çoi^ftam- 

ment  dans   la    même  température;  foit  pour 

qu'elles  fulTent  mifes  en  mouvement  au  com- 

fnençementj  des  obfërvations ,  ^  arrêtées  à  la 

^r\,  dans  les  mêmes  inllants.    Tpqt  qelaitïre- 

fnçnt  étoit'  très  bien  imaginé  Sç  fait  l'éloge  dQ 

*  Kînvfinteuf.    On  lui  tient  compte  auffi  des  diffi^ 

fuites  incroyables ,  que  la  grapdé  élévation  '&  les 

nieigçs  oppofoient  aux  fréquentes  alléçs  2c  ve« 


/ 


/ 
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smcs,  6ç  au  tranrport  de  tout  ce  qui:  tftolc 
néceiTaife»  Un  Mr.  Andrier  fe  chargea  d'obfi^ 
ver  dans  h  Cabane  >  ^ean  Couttaud  à  la  Femie  ^ 
Se  le  frère  dç  celuUci  donnâmes  iignauj(  «u 
^c»3imejicement  &  à  la  fin  des  obfer vatiotis. 

L^expériençe  dura  du  i^r.  de  Juillet  au  i^i  de 

•Septembre.  J7($7*.  ffean  Couttaud  ^  dç  retour  cbe^^ 

Ivii  4vec  fou  frère,  y  attendoit  avec  impatience 

VoWfervateur  hermite,  qui  n'apri^a  que  le  len^ 

4ei»aiix  à  une  heure  aptès  midi    A  fon  arri^t^e 

on   compara  les  notes*.,.    Quelle   furprifef 

lia  pendule  du  fonimet,  qui  devoit  avoir  rètar« 

dé   relativement . à  celle  de  la  Ferme,  avolt 

irvancé  au  contraire  de  %'j  ffiin.  âo  /?r*  pendant 

ces  deux  moiç^ 

-  5V4»  ,  Covitaud  étoit  trop  bon  Newmien^ 
pour  ce'der  fi  vîta  II  fiifpedta  rexaâitude  de 
fQn  amiv  11  confôrva  même  ce  doute  pendant 
dix  mois ,  malgrfî  les  ricanemens  de  Afr,  An- 
drier,  qui  favoit  bien  qu'il  n'y  avoit-pas  de  là 
faute.  II  compara  de  nouveau  pendant .  tout 
ce  tems-là  fes  pendules,  qui  foutinrenit  pacfai-i 
tement  l'exapen. 

.  L'Eté  fuivwt,.elles  furont  reportées  à  la  Ferme 
&  à  la  Cabane.  .  Mais  Jean  Couttaud ,  qui  fevoit 
qu'il  n'eft  meitteur  ami  ni  parent  que  fat  -  mêm^ 
âcty^ès  fi>.i  lç&  ^'^a& ,  lalla  fe  conter  luv-méf»d 

Z  4 
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les  CoràHi^res  4es  expériences  contniiies  k  celles 
de  Jean  Couttaud,  avQit  prém  qu'il  pouvoir 
ft  trouver  un  cas»  où  elles  feroient  fembiables: 
c*eft  celui  où  la  maffedes  Montagnes,  compa- 
rativement à  une  vallée ,  feroit  telle ,  que  celle- 
ci  pourroit  être  confidéré  comme  un  puits.  Cap 
en  effet,  fi  Pbn  defbendoît  vers  le  centre  4^  \^ 
Terre  au  defibus  de  fa  furface ,  la  pefanfiUr  dir 
minueroit  proportionnellement  à  la  delçentCir 
à  caure  des  parties  fupérieures  de>  la  Terré  qui 
^ttireroient  les  corps  pefants  en  fetos  contraire. 
^   Il  éft  vrai  que  ce  cas  prévu  par  Mr.  B  o  u-? 
&UER,  &  que   Mr.     d^Albmbert  âvoit 
mieux  déterminé,  ne  pouvoit  être  que  très  ra- 
re; aùlieu  que  bientôt  on  eut  quelque  fojet  de 
croire  que  Piexception,  fi  c*en  étoit  une,  étoit 
plus  fréquente  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  penïë. 
^/'PAbhi  AûBÈRT  mit  dans  fon  Journal  de 
Décembre    1771.   une  autre   lettre  bien  plus 
frappante  encore  que  celle  de  Jean  Ccultaud^ 
Elle    étoit  adreffée,  à  Mr.  GesnEr  Profes* 
ftur  de  rtiyfique  à  Zurich ,  datée  de  Skm  en 
Valais,  &  fignée  Mercier.    Suivant  cette  lettre, 
M.  Gesner  àT^oit  témoigné  des  doutes  fhr 
les  rélultats  des  exp^ences  de^-Jean  Couttaudi 
doutes-  auxquels  le  Phyficien  de  S/6n  âvoit  ac- 
quiefcé  d'abord,  ôant  lui -même  partifen  delà 
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TWorie  Newtonfenne ,  &  „  ne^-^oûvant  >  pehfer 
/;  que  tant  d'hommes  célèbres  puflfe^t  être  \cs 
,Vfecmteiirs  -«él^  du  grand.  N%wt9N>  uns 
^yavpiî'ëté-fTaiyÉ^ëS'de  la  certitude  &-àc  Péviden-Î 
^^  ce  de  feà.  iffincipes.?^  '  lïté  flatfoii  ë  eràircj 
fjue  la  pefatueur   fuivoit  une   marche  aJJtfJHuig 
à  ta  tofdu  fuùrii  dé  ta  dijlance\^'écct  tfécoîtque 
pour  demaafcf  à  M.  Ge  sn  br  une  fotuîiori  des 
^t^tf«/ifi^/,  tju^ihhii  communiqûoit  de  nouvelles 
f  xpi^iences ,-  coifformes  àf  céllc^ 'dé  Samoens'.  - 
•  A  préfeift  dcttiC  te  fcène  eH' en  yalùis.  LeM: 
Mercier  zyùH'^étBboîd  une  excellente  |)éndule  à 
fécondes- y  dbSt  8  âvoitobfer^é' là 'marche  avec 
16  foîdFVc^eç^Iùî;  pendant'déux'  mois;     Il'la 
tranlïwfrta  le  âo.  •  Mai   1770/ ^Bans^^ù  dbofei 
âewaf  de  514  toifes  au -deflbs'  de  fr  dëmétre! 
IWi^erit  toutes  4es'prècautîx)ns?prifesMans  cette 
expérience^ -q^i 'dura  trofe  mois v  au' bout  des- 
Qtïfels  li  piendaië  'fe  trouva  avbtf  tfv^ncé  de  air 
inin.  -8  yt?6o»rfe//comparatîvémént'^à  *fa  marche 
^wis  1à»'ftatiôft  précédente.      =  '  " 
"   Voilà  le  .ftf.-  l^ercfer  zùi  champs.  'Du  3  Sep- 
lembrcSii  25-Hl  s^ccupe  à  cdmparèr  énfenible 
<kux  peiidâïëé^^tt^H>i?noiV^tiîî  bahife  ouvrier  de 
Laufannf  qui  tes  'OvoiP  faiter  avec  foin ,  &  le  2 
OftobPB  il  td^ii -transporter  me  chez  te  Capitaine 
^utkr^  xfaS  ùccispôit'k  une  lieue  de  diftancê  de 
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chez  lui,  une  habitation  élev^  d'enviro;!  axo 
toifes  au  *  deOus  fle|la  fienn&  Hé  bien ,  il  ne  fu$ 
gas  un  ûu4s  fanjk^ppercevoir^  que  la  ptndufe  dm^ 
haut  avancoik  .Pais  obfervant>Ia..ii^ence  au 
98  Mar%  il  4a  trouva  de^- 15  fnin.  ,<5i  /ef.  pour  75 

Toujours  r^t>f ,;  à  c«^fe  ,<ie.fci5^  foifelçjc^itle 
Newtoniaaisme,  le  Mr.  Mercier  ibwaçonneen» 
Core  quelque  erreur.  II  veut  donè  fépéjiier  les 
obfe'rvations  avec.  pla&  de  jTqj^.^ &  ^  desdifiV-' 
renées  d'éli^tiqu'  plus .  grandes,  i  l\  fa|t  cgn* 

llruire  à  847  toiles  de, hauteur  ap^-deffus^de  fou 

« 

habitation,  une  Cabane  très  commode. &;  très 
bien  décrite  ;  oùi^uue  de  fes  pendule^  eft  portée. 
Le .17  MaLxyyx,  furie  ûgnal  dpnné  pai;  «n  de 
Jes  farem ,  vfficfcr  en  Piémont  ^  cettç^penc^le,  & 
celle  qui  éjqit.rçftécj  chez,  lui, '.font  miles  eo 
mouvement ;,  &  ;  fur  un  lignai'  j fcmblable  elles 
font  arrêtées  1^  17  Juillet.  Toutes. les  précau^ 
tioûs  poffibles^ay-oient  été  prifts  ;  car  même 
on  avoit  tenu  conltammcQt  de  la  glaçedaps  Tapr 
partemeo^  d'ç|i  bas,,  pour  le  iwûntfBir  à  la  tem- 
pérature de  la  Çabaue.  Cependuit  la>  pendule 
d'enhaut  avança  encore,  rel^tiven^îot  à  1 -autre, 
de  ti  mif^  5  ^,  en  ^s  m^  , ,;  -,..    <  ,  ' 

Alors  il  réfl^bit  férieulènj^t  ;gbf  Jes  fyliémes 
4esPhiiof(?phçs, .  |;t;ppnfid4r«ttd'4lw4  celui  dq? 
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forces  eentrifuges%  fl  n'^ft  point  embârraflë  àmo» 
trer  qu'HuYGHSNS  &  fes  partifans  étoient 
dans  FerreûT,  en  penfent  que  les  corps  doivent 
perdre  de  leur  poids  à  proportion  qu'ils  fe 
.  meuvent  plus  rapidement  dans  diiBrérens  points 
de  la  furface  de  la  Terre;  car  en  failânt  tourner 
la  Terre  par  une  préffidix  extérieure  >  il  trouve 
qtfau  contraire,  ils  doivent  gagner  du  poids 
dans  ce  fens  là. 

Mais  que  faire  de  la  Gravitation  quil  aime 
tant  ?  de  la  fameufe  loi  des  quarris  dts  diflances, 
k  laquelle  il  fe  phifoit  de  croire  d'après  tant 
Pbommes  citèbres?  Il  fait  des  efforts  incroyables 
pour  les  conferver.  Il  imagine" je  ne  feis  quels 
Jîtons  ou  rayons  de  matière,  partant  du  centre 
de  la  Terre ,  &  au  bout  oppofé  desquels  il  place 
iès  pendules.  Buis  en  diminuant  la  denûté  des 
plus  courts ,  &  augmentant  celle  des  plus  longs  ^ 
îl  montre,  en  prétendant  juftifier  New  t  01^, 
qu'il  ne  làvoit  pas  ce  que  ce  grand  homme 
avolt  dit.        ^ 

Il  lui  reftoit  cependant  des  doutes  fur  la  vaiidi^ 
té  de  cette  explication  ;  &  ne  pouvant  fe  cacher , 
dît- il,  que  ce  tfétoit  que  par  la  Lune,  que 
Newton  s'écoit  convaincu  de  fa  The'orie ,  ii 
vient  à  fe  dire:  „' Lé  grand  Newton  aura-t- 
^  y  mieux  vu  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Lunc^ 
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^  que  je  n'ai  ru  la  inarche  dis  mes  p^duksj^fai^ 

^  cées  for  de$  tayens  de  ^éten^s  Ioq^vu^  ?  ?' 

Alors  il  rabandoDM.  «  «  •    Et  puis!  Nie  wtok 

a  coûUMnté  I^Àpocalypfe  I  .  «  ; ..  ^  Il  ^ft  donc 

àimantrt  acaffAU  à  Perreur^  .^  ^^'.  Ainfi-lé 

Mr.  àbrder  devient  enfin  tranquille  apïès  tou* 

tes  tbs  foUieitudes }  &  ce  n'eft  gup  par  une  iU 

gure  de  rhétorique  qull  demande  une  folutiozt 
de  doute  à  Mr.  Gbsvbil 

La  publication  de  cette  Lettre  ôCCafioimà 
un  nouvelle  fermentation  parini  les  SavanSi 
•Non  qu'elle  prodçifît  du  doute;  car  on  rok 
mieux  la  Lune  que  ne  penfoit  le  Mr^  Mtrâiér. 
Mais  ces  exceptions  apparentes  aux  lodx.  géné^ 
raies  méritoient  attentioa  On  calcula  donc 
de  nouveau;  &  entr'autres  Mr.  l.b  Sagb> 
taon  ami  &  compatriote,  dont  j'ai  eu  ITionneur 
de  parler  quelquefois  à  V-  M.  propofa  &  réTo-* 
lut,  à  Tâcemple  de  Mr.  d'Axembert,  un 
nouveau  problème  très  intéreffant  de  Géométrie 
phyfîque:  tellement  qu'au  lûoîns  à,  cet  égard^^ 
on  aura  quelque  obUgation  à  Jeah  Coutmd  & 
ï  Mr.  Mercier. 

Mais  Mf.  Le  Sage  tfen  deïneuft^  pas  là^ 
Quelques  premiers  doutes  lui  fin^nt  entrevoir 
une  folytîoû  phïS  probable  de  te&  prétendues 
difficultés  coiitre  une  Théorie  gull  admire,  aye<[ 


ttnfe  pleine  clainroyaxKC  Ayant  presque  entiè-* 
rement  confacré  fa  vie  à  des  recherches  âignef 
4'un  des  plus  grand  difciples  deN£WTOK>£c 
qui  i'aflbcieront  un  jour  à  fon  Maître;  perfoiw 
pe  n'avoit  été  plus  attentif  que  lui  à  cette  att»« 
que  »  &  n'étoit  plus  préparé  à  en  faifir  le  foi^ 
ble  de  quelque  nature  qu^il  fût« 

Cependant  en  commençant  fes  enquêtes,  Mr. 
î^e  Sage  ne  s'attendoit  point  à  ce  qu'il  trouva* 
Il  fufpedoit  feulement  l'exadtitude  des  expé* 
riences  ;  &  j'y  contribuai  un  peu ,  en  l'affurant 
que  celles  du  Baromètre  qui  s'y  trouvoient  aii* 
Bexées^  étoient  fûrement  du  plus  mauvais  de 
to\is  les  obfervatôurs.  pen  avois  fait  moi-mé* 
nie  à  SamœnsSc  dan»  les  Montagnes  voifines  ;  & 
les  différences  étoient  telles,  que  je  ppuvois  le 
décréditer  fans  injuftice.  Les  Montagnes  étolenc 
avili  très  mal  décrites  :  les  erreurs  fautoieat  aux 
yeux  de  tout  homme  qui  les  connoiffoit 

Les  premières  informations  de  Mr.  le  Sags 
furent  donc  dirigées  fur  les  talens  &  le  caraâère 
des  perfonnes  ;  mais  bientôt  il  le  vit  conduit 
plus  loin. .  .  .  Les  expériences  avoient- elles 
été  réeUement  faites?  .  •  .  .'  Les  perfonnes^ 
même  exiftoient-elles ? .  .  . .  Oui>  Madame^. 
il  fallut  aller  jusques  là ,  pour  trouver  toute  la 
vérité  \  ou  plutôt ,  l'étendue  du  menfonge« 
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Tout  cet  échafaudage  d'obffenrations  &  d'ex* 
périentes  eft  en  effet  le  plus  complet  menfonge 
qui  ait  jamais  exifté  Comme  je  fus  un  des 
.nombreux  inftramens  ,  que  Tinfatigable  ardeur- 
de  M..  Lb  Sage  pour  la  vérité  employa 
dans  cette  affaire ,  je  puis  certiflei-  tous  les  dé- 
tails qu'il  en  a  publiés  pour  détromper  le  Pu- 
blic. 

pavois  fouvent  occafion  de  pafferà  Samens,  k 
caùfe  de  mes  voyages  au  Glacier  de  Buet;  ainfi 
les  informations  me  furent  aiféés.  Mes  oblër* 
vations  >  quoique  d^un  genre  bien  moins  zppa'» 
rent  que  celles  qui  auroient  obligé  de  bâtir 
une  Cabane,  d'y  envoyer  fans  ceffe  des  pro- 
vifions  pendant  quatre  mois  en  deux  différent 
tenis,  de  brûler  plufieurs  fois  beaucoup  de 
poudre  fur  des  rochers  ifolés  pour  faire  des 
iignaux,  de  mefurer  une  bafe  &  de  prendre  des 
angles  pour  l'opération  Trigonométrique  ;  me& 
obfervations,  dis -je,  fans  comparaifon  plus 
tourtes,  moins  frappantes,  &  plus  reculées  de 
toute  liabitatioh  que  celles-là,  étolent  cepen- 
dant fort  connues  dans  le  pays:  tandis  que 
perfonne  ne  connoiffoit  celles  de  Jean  Couh 
taud»    Ce  fut  le  premier  réfultat. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.    Jean  Couttaud  lui- 
même  n'exifte  pas  à  Samoensi  k  jamais  il  n'y 

eut. 
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çût  de  Profi^ur  en  Phy fique  de  ce  nom  à  Tu* 
rin.    Il  y  a  quelqu'un  à  Samoens  qui  porte  ce 
nom  de  Couitaudi    mais  il  ne  s'appelle  pas 
^ean,  il  n'a  point  de  frère,  &  il.  n'étoit  pas 
dans  le  pays  au  tems  des  prc^cendues  obferva-» 
*ions.    Il  y  a  deux  M«.»  Andrier ,  mais  ils  n'ont: 
jamais  aidé  à  de  telles  obreryatiom  ^  &  ils  ix'eo 
ont  point  de  connoîflTanceé 
.    Le  M.  Mercier  de  Sim  n'exifté  pas   dayan* 
.tage.    Il  n'y  a  perfonne  de  ce  nom  à  Siottf 
-perfonne  même  qui  s'y  occupe  de  Phyfique/ 
ni  qui  ait  la  moindre  connoilTànce  d'aucune  ez« 
p^rience  pareille  ;  &  Mr.  le  ProfeiTeur  Gessksii 
n'a  point  reçu  la  Lettre  en  queftiour 

Il  n'y  a  aucun  horloger  pendufiefk  Laufan^ 
.ne;  &  il  n'y  en  a  point  à  Genève  qui  aît  vendu 
deux  pendules  k  quelqu'un  du  Fauci^g^ny. 

Voilà  donc  furquoi  des  favans  fe  font  mis  k 
jraifonner  &  à  calculer  !  Mais  ne  nous  en  éton* 
•nons  point:  Mr.  Le  Sage  exprime  leur  jufti- 
fication  d'une  manière  trop  refpeélable,  pour 
qu'il  en  rejailliffe  fur  eux  le  moindre  ridiculd. 
„  Toutes  les  fois,  dit-  il  (a),  qu'uniç  Fable  au- 
„  ra  bien  été  tiflue,  &  que  les.  princij^alo^ 
.  „  vraifemblances  y  auront  été  obfervée^  >  je  ne 
^,,  rougirai  point  d'avoir  eu  recours,  à  quelque 

T^m  IL  V.  Partie.  A  a 
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„  fiippofition  Pbyjt^  un  peu  forcée ,  pour  ex- 
„  pKquer  ce  qu'elle  offrôît  d'extraordinaire  9 
„  plutôt  que  d'avoir  été  prompt  à  flippcfer 
f,  quelques  vices  moraux  chez  les  gens  qui  me 
„  Vauroient  contée,  " 

Le  motif  qu'il  donne  de  la  publication  de 
cette  étrange  découverte,  tfeft  pas  moins  intéres^ 
fent.    „  Si  on  lailToît  mourhf,  dit -il,  les  gens 
„  qui  peuvent .  témoigner  de  h  fauffeté  de  ces 
f,  expériences ,  il  ne  feroit  plus  tems  de  récla- 
„  mer  contre  elle ....    Et  lî  Ton  n'arrétoit  pas 
^  ,,  dans  fes  commencemens  le  cours  de  pareilles 
,,  impoftures,  fi  indignes  de  gens  qui  font  pro- 
„  feflîon  de   chercher    la  vérité  ,   il  feroit  à 
,,  craindre  .qu'elles  ne  fe  répétalFent  au  point, 
„  qu'enfin  la  Phyfique   expérinïentale  devien- 
,,  droit  plus  incertaine  que  n'eft  la  ]?hyiîque 
„  rationnelle;  puisqu'il  eft  beaucoup  plus  diifi- 
„  elle  pour  chaque  leéteur,  de  répéter  la  plvr 
„  part  des  expériences ,   ou  de  conftater  leur 
„  authenticité ,  que  de  juger  fi  la  plupart  des 
„  raifonnertiens  font  bien  conféquens.** 

Je  finirai  fur  ce  point,  en  prenant  la  liberté 
de  rappeller  à  V.  M.  le  motif  principal  pour 
lequel  je  Lui  ai  rapporté  cette  anecdote.  Les 
Fables  que  Tettiamed  nous  raconte ,  pour  prou- 
ter  la  fortie  des  hommes  de  la   M«r,  font 


•         ! 
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une  pràive  de  la  remarque  de  Mr  ta  Sa-> 
Gp.  La  Phyfique  expérimentale ,  te  lliifloîre  des 
faits,  ceflent  d'être  des  guides  sûrs,,  quand 
on  fe  permet  de  tels  moyens;  (fcA-À- dire  i 
de  recueillir  &  d'y  Introduire  des  chofes  qui 
devrpient  relier  parmi  les  gens  Crédules ,  ou 
les  plai&its-,  Chez  tiva  elles  juacnent  m&it- 
lance;  }e  v&fx  biea  croire  ^é  Mf.  .um 
Maillet  n'avoit  que  ce  tort 
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Fin  (h  Fexamen  du  Jx/iéme  de  Tbllijw^ 
MBD  -—  Imfuijfance  dePHiJioire  Natu^ 
relie  &  de  la  Ptyjîque ,  pour  rendre 
raifon  de  ce  qui  a  vie.   * 

Kew,  le  30  Mai  1775. 
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l  y  a  beaucoup  de  désavantage  à  être  con-^ 
féquent  dans  les  fyflémes  chimériques;  cat  par 
là  ils  arrivent  bientôt  à  des  conTéquences  qui 
tdétruifent  l'illufion*  îe  ne  veux  pas  en  inférer 
que  ceux  qui  s'arrêtent  à  tems  dans  le  déve- 
Ipppement  des  fyftémes  de  cette  efpèce,  le 
ftflènt  k  deflèin  de  fe  faire  mieux  écouter;  je 
croîs  plutôt  qu'ils  n^ont  pas  été  aflez  loin  eux- 
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mêmes ,  &  que  c^eft  là  une  des  caufes  de  leur 
erreur.  Chez  Telliamed ,  Vcnem  provient  d'u- 
ne autre  fource.  Il  volt  bien  tout  ce  que  foa 
fyftéme  devoit  entraîner  après  lui;  il  aoquiejsçe 
à  tout,  &  veut  tout  prouver  par  des  exem- 
ples :  mais  cre'dule  au  plus  haut  degré,  il  croit 
tout  ce  qui-  peut  flatter  fon  illufion.  '  Il  lui 
feut  des  hommes  pour  peupler  la  Terré  ;  il  les 
voit  naître  dans  la  Mer  tàna  difficulté  ;  &  il 
trouve  des  faits  &  des  autorités,  partout  où 
d'autres  n'auroient  vu  que  des  fables. 

Pour  multiplier  fes  moyens,  &  trouver  plus 
de  reitembhnce  entre  les  animaux  marins  & 
les  hommes,  il  foppofe  plufieurs  efpèces  de 
ceux-ci'  Toutes  les  dlflTérences  nationales, 
deviennent  '  pour  lui  des  difTérénces  d'efpèce. 
Les  noirs,  les  blancs  &  toutes  les  nuances  in- 
termédiaires, ont  différentes  origines  félon  lui  » 
les  différences  de  grandeur  dans  la  taille,  ou 
de  configuration  des'  traits,  les  difformités 
particulières ,  font  des  efpices  k  fes  yeux  : 
&  il  eft  fi  convaincu  qu'il  doit  y  avoir  diffé- 
rentes origines  de  l'Homme,  qu'il  admet  tou- 
tes les  fables  poffibles  fur  ce  fojet.  Je  ne  le 
Ihivi'ai  pas  dans  fes  détails;  quelques  traits 
fuffiront  pour  faire  connoîtré  jusqu'où  va  fa 
çré4ulitç.    Crédulité  au  réfte  qui  lui  eft  com» 
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nmne,  par  la  nature  de  la  chofe  &  en  fait^ 
pivec  tous  ceux  iqui  attribuent  à  PHomme  une 
origine  ^ccideQtelle  ;  ç^eft  ç^  qnç  qqus  ne  de*? 
Yons  pas  perdre  de  yue.    . 

Il  raconte  d'abord  »  que  des  Esquimaux  ayant 
fait  )ine  courfe  vers  le  Fort  Ponçhartrfiin ,  on 
prit  fur  eux  pntr'autres  deux  filles >  que  Mada-i 
me  de  Courfemancbe ,  Mère  du  Commandante 
&de  qui  il  dit  tenir  le  fait,  prit  che^  elle.  L'une 
de  ces  filles  voyant  tua  jour  des  matelots  abor-? 
der  à  la  rade  pour  pécher ,  demanda  à  fa  Maîr 
tseffe  û  nous  n'avions  pas,  comme  les  Esqui-? 
mauX|  une  rm  particulière  d^hommes  ^eftinës 
k  ces  fortes  d'ouvrages.  ,,  Je  parte),  dit  -  elle  j, 
1^  d^u|ie  race  dont  les  hommes  £p  les  femmes 
,1  ^'ont  qu'une  jambe ,  m^me  qu'upe  feule  maiii 
j^,  faite  d'une  façon  extraordinaire.  Ces  hom^ 
„  mes  font  en  grand  nombre ,  ne  rient  jjamais  ^ 
^y  &  n^arclient  en  fautillani  Its  fervent  à  re-t 
,j^  lever  nos  barbues  fuand  elles  coulent  bas  4  Af 
jffMer,  &  à  aller  cbercber  ce  qui  y  lomfcf. ..• 
^^  Cette  fille,  ajoute  Tblliamed,  ne  fe  cou-* 
^  pa  jamais,  foutint  conftamment  à  vingt  rc* 
^,  prifes ,  qu'il  y  avoit  de  ces  hommes  &  de  ces 
,,  fçmmes  en  très  grand  nombre,  ^  qu'ils 
ii<armo|çn|;  ^e  iMftiofl  çntière"t' 
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On  voit  bien  ce  qui  a  perfbadé  Mr.  de  Maillet 
dans  ce  récit*  Des  hommes  qui  vont  chercher 
ce  qui  tombe  dans  la  Mer ,  fe  rapprochent 
bien  de  fes  hommes  marins.  Mais  des  hommes 
avec  une  feule  main  &  une  feule  jambe  ^  choi- 
iis  précifément  pour  un  ouvrage  de  peine,  & 
pour  nager,  fentent  encore  mieux  leur  vraie 
origine ,  c'eft  -  à  -  dire  Pimagioation  (je  la  con- 
teufe.  D'ailleurs  on  connoît  affez  aujourd'hui 
les  Esquimaux ,  pour  qu'pxi  m  puiife  plus  nous 
eç  conter  à  leurfujet. 

Les  fmges  viennent  auïïî  au  fecours  de  Tet^ 
tiamed:  ce  font  des  Hommes  Sauvage  pour  luL 
Il  n'eft  point  retenu  par  Tanatomie  compara- 
tive; car  il  lui  faut  des  e/pices  différentes  d^bom-- 
mes.  Parlant  entr'autres  des  Or  ans-  OufangSf 
&  convenant  quHls  n^articuJoient  Us  fons  que 
très  confufémenti  il  ajoute:  „  fi  l'on  en  eût  pris 
,,  mâles  &  .femelles,  &  qu'ils  euffent  fait  des 
,,  petits  parmi  nous,  croyez -vqus,  Monfieur, 
,,  qu'il  eût  été  Impoflible  de  les  conduire ,  par 
'  ^,  la  fuite  de  quelques  générations,  à  un  vérita* 
,y  ble  langage ,  &c  à  une  forme  plus  parfaite 
„  que  celle  qu'ils  avoient  auparavant  ?  '* 

Mais  voici  un  trait  où  il  dit  plus  lui  -  même 

,fur  la  manière  de  voir  les  objets  au  travers  de 

fa  prévention,  que  je  faurois  en  dire  :  „  Jpai 
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,,  trouvé,  dit -il  (a),  àjàm  miftoîrede  Witffia: 
0  un  témoignage  aulfi  fingulier  de  rorîçine  de 
,,  ces  homiçes  Ibrtis  de  la  Mer,  quMl  eft  na- 
jj  turel  &  non  fufpedt  Ceft  à  la  page  8p  où 
.,  parlant  des.  Chilinois  :  on  racom ,  dit  •  il , 
„  beaucoup  d0  dbofes  fabuttufa  de  f^origine  de 
cette  Nation  :  car  ils  difent  qui  leurs  ancêtres  i 
0  premiers  de  tous  tés  hommes ,  ijjtrens  d^un 
^  certain  Lac  '  Ce  terme  Gaulois  îjprent ,  eft 
,1,  fl  exprefllf ,  qtfon  ne  peut  jamais  rendre 
j^,  mieux  cette  tradition.    Que  l'auteur  la  traitcf 

,,  de  fabuleufe  tant  qu'il  lui  plaira ,  au  moins 

»  ■  -  .        » 

,,  n'eft-elle  pas  indigne  à  mon  avis  d'être  trans- 
^,  mifeàla  poftérité;&  je  me  croirols  parfaite- 
,,  ment  dédommagé  du  tems  que  j'ai  employé 
^  à  mon  voyage  d'Europe*, . . .  quand  je  n'en 
^  remporterois  qu'une  tradition  auflî  Cnguil^rc 
„  &  aufll  précieafe»  ^  Il  auroit  pu  ajouter  ^ 
qu'il  y  $L  aulfi  dans  ces  Contrées  *  là  des  Peut 
pies  qui  fe  dirent  descendus  du  Lion;  ^  des^ 
familles  qui  prétendent  tirer  leur  origine  du. 
Soleil.  Or  il  y  a  des  animaux  qtfon  noinme 
2L/op;  Marins;  &  qui  fait,  fî  1^  Terre,  en  en-, 
trant  dans  le  tourbillon  de  fon  nouveau  Soleil 
|i*eîi  rafe  pas  la  furfacé,  &  n^^n  enleva  pa«  dfs 
jltf  e§  qu|  fe  transformèrent  en  Honunçs  ?  On  no 
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S'arrête  plus ,  dès  qu'une  fois  on  a  franchi  les 
bornes  du  vraifemblablc. 

Homère  ne  vouloit  pas  plus  qu'on  erût  à  'fe$ 
Hiftoires'  des  Dieux ,  que  Witffia  à  fes  Peuples 
f//ij  des  Lacs  ;  cependant  Tetliamed  fe  fait  fort 
mlTi  à^Homire:  „N'a-t-il  pas  avancé,  dit- 
„  il  (a),  que  l'Océan  étoit  le  Père  des  Dieux 
&  Thétis  leur  Mère;  c'efl-à-dire  qu'ils 
étoient  fortis  du  fein  de  la  Mer  ?  La  vérité , 
ajoute  -t- il,  a  fes  traces  dans  la  Fable.  Ces 
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^,  fixions  nous  indiquent  au  moins ,  que  ce^ 
,,  hommes  mémorables,  que  l'Antiquité  a  santés, 
„  &  dont  k  Barbarie  des  premiers  fiècles  a 
,,  fait  des  Dieux ,  dévoient  leur  origine  à  la 

99 


Mer.'^ 


Et  comment  douter  que  les  hommes  ayent 
eu  cette  origine  ?  Il  y  en  a  dans  tous  une  mar-r 
que  impériffable.  „  En  effet  confidérez  leur 
..  p«au  avec  un  de  ces  microscopes  qu'on  a 
,,  inventés  dans  les  derniers  tems,  &  qui  groflîs* 
„  fent  aux  yeux  un  grain  de  fable  à  l'égal  d'un 
„  Oeuf  d'Autruche  :  vous  la  verrez  toute  cou- 
„  verte  de  petites  écailles ,  comme  l'eft  celle 
,,  d'une  carpe." 

Pourroit-  on  mieux  fe  défendre  des  raifonnor 

(fi)  "^oQi.  II,  Pag.  24$  • 
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mens  fuivans?  „  Cette  opinion ,  que  ia  Mer 
,,  réunit  en  elle  ce  qui  peut  coûcourir  à  la  génér 
„  ration  de  toutes  les  efpèces  capables  de  vie» 
„  animaux ,  arbres  &  plantes ,  a  non  feulement  » 
„  dit -il  (a),  été  adoptée  des  plus  fameux 
«^  Philofopbes  des  fiècles  paflés  ;  elle  donne  en-^ 
„  core  lieu  à  plufieurs  réflexions  très  conclu- 
„  antes,  pour  prouver  que  les  hommes  ont;  été 
y,  tirés  des  eaux  &  leur  font  redevables  de  leur 
f,  origine»  Combien  de  malauies  nos  Médecins 
fy  ne  guéreffent-ils  pas  par  l'ufage  de  Teau? . . . . 
N'eft  -Jl  pas  avéré,  que  de  deux  coureurs ,  fi 
le  vaincu  vient  à  fe  baigner  &  court  de 
„  nouveau  avec  fon  vainqueur,  il  emportera 
,,  le  prix  de  la  courfe?  .  .  .  Quelles  guérifons 
I,  n'opère-t-on  pas  aujourd'hui  en  Angleterre,  en 
,,  plongeant  un  malade  pendant  4eux  ou  trois 
„  minutes  dans  une  eau  très  froide?  Quelle 
augmentation  de  force  &  de  vigueur  l'ufago 
de  cette  immef  fion  ne  produit  -  elle  pas  dans 
ceux  qui  font  en  fauté?  ....  Ne  fe  fert- 
„  on  pas  encore  à  préfént  des  bains  naturels  & 
„  artificiels,  pour  conduire  à  la  fécondité,  des 
,,  perfonnes  dans  lesquelles  elle  trouve  quelque 
,,  obftacle  ?  *'    Je  ne  me  rappelle  pas  qu'aucun 

(à)  Tom.  1 1.  ptg«  2^6m 
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fyl}:éme  fur  la  génération  fpontanée  de  PHonw 
me ,  foit  fond^  fur  des  preuves  pins  fpm9  que 
4selles  là. 

On  pouvoit  objefter  à  TMiàmed,  que  fi  le§ 
ibommei  Se  les  animaiÂX  terreftres  font  fortis  de  1^ 
Mer ,  il  çlevroit  epcore  en  fortir  fens  cefle.  Il 
H  prévew  cette  objeâion.  „  Il  ne  faut  point 
„  douter,  dit -il  (a^,  que  la  nature  ne  choi- 
„  flffe  les  tems  &  les  lieux  propres  à  la  trans- 
,,  migration  des  races  marines  à  la  rel5>iration  de 
„  Pair.  Or  c'eft  fens  contredit  vers  les  Foies 
,,  &  dans  les  Çays  froids,  que  les  dispofitions  è 
,,  ce  paflage  font  plus  favorables ,-  parce  que 
„  da^s  ces  Climats,  Tair,  toujours  hunaîde  aç 
,^  chargé  de  bf  ouillard  épais;  dans  la  plus  grandç 
„  partie  de  l'année,  n^a  ri$n  de  fort  diffifrent  de 
„  la  froideur  &  de  Thumidité  des  eaux  de  ja 
,^  Mer.  .  .  .  •     C^eft  pour  cette  raifon  que  les 

multitudes  innombrables  d'iiommes  dont  les 
„  parties  méridignales  de  TAfie  &.  de  l^Europe 
„  ont  été  inondées ,  font  fort^es  de  ces  con- 
„  trées  feptentrionales.  '^  Ayant  ainfi  préparé 
fa  défénfe,il  fefait  faire  dans  la  fuite  l'objôaion 
«n  forme  par  le  Miffionnaire  (fr),  &  voici  ce 
quMl  y  répond.  „  Vous  remarqueriez  Ê^ns  dou- 

(a)  Ibid  pagç.    ip)  Ttm  lï»  I«fr  «49V 
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ff  te  ce  pafiàge  de  l'eaù  à  Tair  fi  voos  pafliee 
^y  aux  régions  où  cette  ttaosmigration  fe  fait  » 
c^eft,  à*  dire  dans  les  Pays  les  plus  froids  âc 
les  plus  voiflns  des  Foies»  où  je  tous  ai  dit 
que  ce  pidiàge  d'un  élément  à  l'autre  devoit 
avoir  lieu  plus  fréquemment  Encore  fau- 
droit-il,"  (il  prçnd  ici  une  précaution 
<jui  n!eft  pas  mal  adroite)  „  Encore  faudroit-il 
„  que  vous  y  fuyiez  caché  long-  teins:  car 
„  vous  concevez  que  les  animaux  fortans  de 
1^  la  Mer  font  d'abord  fi  fauvages  >  que  tout 
^,  ce  qu'ils  voycnt  ou  entendent  d'extraordinai- 
,,  re  les  efiraye ,  les  fait  fuir  Se  retourner  dans 
,,  leur  abîmes  ^  Il  avoit  peut  *  être  oublié  que 
les  CbilineiSi  qui  font  bien  loin  des  PoJes,  i//i- 
rent  d'un  lac  :  &  il  femble  oublier  encore  plus 
fa  reflburce»  lorsqu'il  dit  enfui  te  (û),  que  J^; 
races  de  noirs  tnAjri^t%  qu*pn  n* entend  pas  enco'^ 
re ,  font  peu$  •  être  fortis  depuis  peu  de  la  Mer. 
Mais  il  fe  ménage  une  réponfc  plus  générale» 
„  De  combien  de  monftres>  dit-il  (6),  trouvé^ 
„  dans  vos  Pays  les  Hlftoires  ne  font-ellçs  pas 
„  mention?  De  combien  n'entend-  on  pas  ei^ 
„  core  parler  tous  les  jours  ?  Ctes  monlkes; . .  • . 
^  ne  font -ils  p^s  peut-être  des  animaux  échajv 


JjffSVBÉ  XXVX      t>S  t A  T  E  R  ft  &       jgib 

,,  p(fs  de  la  Mer,  ou  portée  p^r  les  flots  jusqueô 
„  dans  les  terfes.  ..*"..  Qu'il  nous  fuffife  d'ôffe 
,y  témoins  de  la  mftidtif  &.  de  :  la  ftupidité  d^ 
„  ceus?  qui  peut-être  en  font  fortis::d€puispeu 
,>  de  tems^.êc  .qui  font  à  portée  de  •nps>  yetjx. 
,/  Quelle  barbarie  né  règne  ^pas  encore  ^parmi 
9^  les  races  humaines  qui  habitent  k .  Groenland 
„  &  le  Spit^erg. ...  On  ne  réfléchit  point  alTea 
i,ni  far.  les  faits  extraordinaires.,. ni  &r  l'état 
^,  de  ces  Peuples,  barbares,  ni  fur  celui  de  cent 
,,  autres  que  nous -avons  trouvés  depuis  peu 
„  dans  dès  ten^s  nouvelles.  lî.  ft  trouve  mêr 
„  me  des: gens  fi.preveiDus.de  cette  opinion  que 
„  tous  les  rhommes  defceiKieptrd'unfeul.  .  .  .? 
Après  avoiRaînfi  développéfon  ly ftême ,  en  Phi- 
lofophe  indépendant, il  en  vient (oomme  c'eft 
encore  Pordinaire)  à  faire  quadrer  ce  fyJlêmc 
avec  le  récit  de  Moyfeu,,  Car  obfervez  s'il  vous 
„  plait,  dit -il  au  Mifliomiaire.  (ijr),  que  vo«[ 
„  Livres,  font  d'accord  avec  moi.' for  la  forma- 
;,  tion  du  -Globe  &  de  tout  ce  qu'il  renferme 
,^  d'animé. ''  Cela  veut  dire,  (aulTi  comme 
^  l'ordinaire)  &  tantes  pour  eux  fiU  ne  tefmt 
fas;  ^ar  je  fuis  bien. fur  de  ce.  que  je  dis.  Ces 
ohacgemens  d'état  des  Globes>   ces  paflagc^ 
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riin  tourbillon  à  l'autre,  cette  deftfuâiiai  5ç 
feproduâion  des  êtres  vivans  qui  les  habîteat, 
fbîvaïit  quHls  fojït  ccnfumés,  tnoïidés,  omnis 
àftc,',,  font,  dit ^ il  (a),  des  vidflBtudes  nias^ 
f^  faire f,  '&  qu^on  doit  nicejfairment  .aimmu 
„  après  les  principes  que  j'ai  écaWîs.  ....  Je 
„  vous  avbue  (i),  que  je  fuis  waflS  perfuadë  de 
^,  la  vérité  des  viciffitudes  dont  je  viens  de  yous 
iy  entretenir,  que  fi,  parcourant  depuis  longtems 
>9  le  ciel  &  les  globes  qtfil  renferme,  j'eufle  vu 
„  de  mes  propres  yeux  ces  révolutions  diverfes.'' 
Tons  les  Phitofôphes  qui  ont  autant  d'affiirance 
que  lui ,  ne  parlent  pas  fi  clair.  ,j  Mais  je  dois, 
„  dit-il,  ajouter  pour  ma  juftification,  que  fi 
„  f  ai  embraffé  une  opinion  fi  extraordinaire , 
J,  ce  rfeft  qu'après  plus  de  trente  ans  de  médi- 
y,  tadon.  ''..♦..  Après  cela  on  n'tofe  pres- 
se plus  alléguer  qtfil  y  a  auifi  trente  aps  qc^on 
médite  fur  cette  matière. 

On  pouvoit  encore^  objeâer  à  .Tetlsamed» 
comme  à  tout  ceux  qui  font  lé  Monde  extrê- 
mement ancien,  &  qui  le  fupppfent  peuplé 
d'hommes  depuis  des  milliers  de  fiècles,  que 
les  progrès  des  arts  &  desfciences  parmi  eux, 
femblent  indiquer  des  pas  alTez  rapides,  pom 

M  It^id.  pag.  Xfi8«    (k)  Ibld»  pig.  i$u 
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que  leur  prigine  ne  date  pas  de  bien  loin.  19 
fl^ude  point  dette  obje&ion ,  car  il  Te  la  fait 
lui  -  même  ;  &  il  y  répond ,  comme  on  y  ré^ 
pond  d'ordinaire  dans  tous  les  fyftémes  du  mè^ 
me  genre,  en  remontant  auffi  haut  qu'il  le 
peut  fur  les  traces  vraies  ou  fabuleufes  de  cer^ 
tains  arts.  Mais  comme  c'eft  im  homme  extra- 
ordinaire «  qui  cache  peu  fbn  jeu>  il  ne  faic 
jamais  difficulté^  de  donner  pour  preuve  des 
chofes  qtf  il  ne  prouve  pas,  &  ph)pre  perrualGon. 
„  Commet  dît -il  QO^  ^^  découvertes  qtfon-a 
„  faites  depuis  deux  fiècles/en  qudqiie  genre 
„  que  ce  foit ,  feront  certainement  enfivetiei  un 
,9  jour  dans  Poubti ,  les  Anciens  en  avoient  faifc 
,f  peut-être  un  bien  plus  grand  nombre,^  qui 
„  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous.  ''  On  pedt 
montrer  (ans  doute  quelques  pertes  dans  lé$ 
fciences  abftraites  &  dans  les  inventions  dé 
tute  &  d'agrément;  mais  on  n'en  moiitreroft 
pas  fi  aifément  dans  les  arts  &  les*  connoiflan- 
ces  qui  appartiennent  à  la  maflè  des  hommes, 
&  que  leur  utilité  iminédiate  leur  &it  fiieceffi- 
vement  adopter.  Si  l'on  eft  porté  à  fiippoftr 
de  plus  grandes  pertes ,  ce  n^eft  point  par  les 
faits;  c'eil  feulement,  parce  qu'on  croit  voir 

Cil)  Tonu  II«  pag.  7j« 


•  / 


2S4  HISTOIRE         y.  PAATiki 

d^aiUeurs  :q^  U  Terre>  telle  qu'elle  eft,  eA 
fort  ancienne*  Mais  fi  l'on  i^eut  prouver  diree^ 
tement  qu'elle  ne  Peft  pas>  ces  preuves  immé^ 
diates  ne  feront  point  contredites  par  rhiiloire 
des  arts  &  des  fciences.  C'eft  furquoi  je  ne 
tarderai  pas  de  revenir. 

En  m*arrétant  ici  fur  les  rêveries  de  Tettiamed, 
qui  peu  i  peu  font  devenues,  fi  étranges  qu'il 
ièmble  qu'elles  n'auroient  pas  du  trouver  pla-" 
ce  parmi  des  difculpons  fërieufe^^  je. ne  puis 
m'cmpêcher  de  rappeller  à  V.  M.  que  toutes 
ces  rêveries  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  a  voulu 
eOayer  de  prouver ,  ce  que  d'autres  Çhilofophes 
n'ont  ofé  placer  d'abord  que  dans  la  claOe  de 
ce  qu'on  appelle  tes  foJptJej^  Il  eft  vrai 
qu'enfuite  par  habitude  ^  ils  l'ont  gliflëdans  la 
claflè  de^  vrcifijnhlabtes  ,  &  qu'e^ofiu  ils  l'ont  ad- 
mis  comme  la  vérité  ^  ians  januds  fonger  à  des 
preuves»  Cette  gradation  de  déviation  des  rè- 
gles de  la  iàioe  logique»  eft  l'cSct  d'une  ima* 
^ination  entraînée  par  TeTprit  de  fyJ3:ême.  Le 
paffage,  de  Tévaporation  fuppofée  de  Ma  Mer, 
à  l'admiUIon  à^  tout  les  contes  de  Gazettes 
,&de  toute»  les  Fables  de  Tantiquité»  en  eft  un 
•exemple;  &  ce.nfeft  pas  l'un  des  plus  étonnans. 
Il  ne  Tut  jamais  de  bafe  plus  troAipeufe  dans 
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la  Philofophie  que   ces  prétendus  pojjîbhs;  & 
elle  le  fera  toujours;,  tant  que  ceux  qui  imagi- 
neront, &  ceux  à  qui  ils  expoferdnt.  les  fruits 
de  leur  imagination,  •  relieront  dés  thommes? 
c'eft   à  dire  des   aveugles  fur  ce  qui  fe  peut 
&  ce  qninefi  f&ut  fos.    Les  faits  même,, qui 
font  nos  guides  les  plus  fûrs,  nous  conduiront 
tout  auflî  mal  que  les  Hypothèfes,  fi  nous  nous 
permettons  de  les  lier  eiifemble  par  ce  qui  eft 
pojjlbitité  à  nos  yeux. 
Mr.  Dç  MÀtLLjET  mé  paroît   avoir  bâti 
.   fon  fyftéme  fur  plus  de  vérités  de  fait ,  &  plus 
de  principes  de    phyfique  reconnus,  qu'aucun 
de  ceux  qui,  commue  lui >fe  font  embarqués  dans 
la  recherche  d'une  origine  du  Monde  due  uni- 
quement à  des  combinaifonside  là  matière.    Ce 
qu'il  a  bien  vu  en  Cosmographie,  eft  entré  dans 
notre  proyifion  de  faits ,  ce  qu'il  a  mal  vu ,  dé- 
tmit  par  des  faits,  m'a  conduit  à  les  faire  connoî- 
tre  à  V.    M.  ;  &  fes  erreurs  fur  l'origine  de  ce 
qui  a  vie,  nous  ont  donné  occafion  d'apperce- 
voir  combien,  fpr  ce  point,  PHiftoire  naturelle 
&  la  Phyfique  font  impuilTantes. 

Ce  fyftême  eft,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  dire  à  V.    M*  le  dernier  que  je  me  fuis  pro* 
Tome  IL  V.  Partie.  B  b 


jjs  HisroiES  V.  tasa^ 
folt  d'aMniM.  Sentie  cent  où  l'on  emplojre 
les  toux  &  la  fabiication  de  la  fulface  de  notie 
eloljE:  je  vais  donc  jaOèt  aul  Théories  qui 
ont  pour  fafe  l'aftion  des  fnx  JbaurKiiu. 

FINiklo  V~.  Piïtlï. 
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V  I    P  A  R  T  I  E. 

'J)es  Syjïêmes  où  Pan  attribue  aux  Feux 
fouterreins  l'état  aOuel  de  la  fur- 
face  du  Globe  —  Analogie 
des  corps  marins  natu- 
rels, aux  FoflUes  qui 
leur  rejfemblent. 


LETTRE    XLVII. 

Syjiéme  de  Lazzaro  Moro, 
.Kb\?,  le  15  Juio  177& 

MADAME 


0  e  n'ai  parlé  encore  à  Votre  Majesté, 
que  des  Syflémes  où  l^on  attribue  à  la  Mer  la 
formation  de  nos  Continens:  il  me  reftc  donc 
i  avoir  l'honneur  de  l'entretenir  de  ceux  qui 
fe  fondait  fur  l'aâion  du  Feu.  Les  effets  de 
e«t  agent  ont  été  très  confidérables  à  la  for- 
Bb  3 


boe  de  la  Terre;  nous  le  voyons  par  les  tmr 
pes  qu'il  a  laiSëes  :  &c  soui  lui  connoifibns 
ifaiHeors  we  telle  force  ^  i|ull  cft  ai(^  «fima^ 
gilQier  qu?eUe  eft  fiiflUuœ  pow  tout  ce  qa^ 
yevit  lui  attribuer,  Auffi  les  Auteurs  4es  fyftf. 
pies  qui  ont  en  vue  cette  csf^fe^  paroiffentr 
^  ^tie  p^us  convaincus  encore  de  la  folîdlt^ 
^e  leur  hypothi^fe,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
eu  i^coufs  à  la  M4r  ;  ^  je  ne  fais  fi  la  balah^ 
pç  pe  penche  pa$  aujourd'hui  de  ce  çôt^-lJ^ 
dan;  Popinion  généra^  des  flaturaHfteS. 

Je  ne  pourtois  entrer  dans  Ips  détails  de  touç 
|es  fyftômes  de  ce  senre,  &itf  iatiguer  l'atten^ 
tîon  dé  VoTRK  Majesté»  car  l'idée  d'em- 
ployer le  Feu  à  l'explication  de  Tétât  aduel 
de  la  Terre;  ^ft.très  ancienne,  &  s'eft  modi^ 
fiée  de  bien  des  manières  d^s  l'imagination 
^es  Naturalifles,  Ciiyant  la  daffe  de  phénomè- 
nes qui  a  le  plus  fixé  leur  attention.  Je.  pren- 
^i  donc  ces  fyilêmes  en  mafle  ;  en  réduîfant 
^  des  çlafles  diftinâes ,  les  opérations  que  1^ 
9  attribuées  au  Feu  dans  la  fonuation  de  nos 
Çontinens.  Et  cependant,  pour  avroir  un  tom 
^gtm  fixe,  je  m'attacherai  au  premier  fyijbéfue 
fnj^hodique  qui  ait  ^té  fait  for  eette  mfiUère^ 
1^  ^ans  }eqii£)  uqus  trougren:;»»  toores  cçs  ^a^ 
^  ^^P^r»tions,   Jl  çft  d^tt  Italien,  npmw' 
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K^AZZARO  MoRO,  très  coB&u  parmi  les  Cos- 
xstoloil^ftes.  Il  le  publia  en  1740^  (bus  ce  Ti* 
tXQf  qui  nous  rappelle  fi  bien  l'objet  principal 
àc  notre  examen:  Des  coquillages  &  des  autres 
Mtps  marins  qui  Je  trcuvens  fur  tes  Monta* 
g^es  Ça).  Voilà  fans  doute  '  le  grand  phénomè- 
ne, à  explicjuer,  dès  qu'on  fait  des  hypothèfes 
fur  la  Terre.  Moro  le  voit  dans  toute  foa 
étendue,  &  il  s'y  attache  d'autant  plus,  que 
beaucoup  de  gens  ^c'ilirés  avoient  entrepris 
çn  vain  d'en  donner  la  fqlution. 

Ceff  de  ce  pcy  de  foliditrf  des  autres  fyilê- 
mes  qu'il  s'occupe  d'abgrd.  11  examiae  ceux 
de  BuR^ET,  de  Woodwaro^  de  LsiB«- 
KiTz;'&  il  n'a  pas  4e  peine  à  montrer  qu'ils 
font  contredits  par  les  ph^xK«nènes.  Mais  tri- 
omphant de  leur  foiblelfe,  &  les  pourfuivant 
par  de  longs  détails,  il  croit  "avoir  combattu 
tout  fyftême  fondit  flir  des  çpérations  de  U 
Mer,  &  penfe  que  le  Feu  feul  eft  le  mot  de 
l'énigme, 

La  propofition  générale  de  Moro  ell  celle-ci: 
1,  Les  animaux  Se  les  aytres  cprps  marins  dont 
^  on  trouve  aujourd'hui  les  reftçjs  deffu^  &  de&- 

(à)  £ê*  èroflacei  «  àfgU  atiri  iaarhi  eorpi  the  fi  trovê*- 
WA  MnH,  ùihi  éua:  Di  AK  t  0  K-L  A  23S  ARO 

Bb4  , 


'^9  HISTOIRE  VI.  PARTiK 

„  Ibus  certaines  Montagnes ,  étant  nés  &  ayant 
„  vécu  dans  la  Mer  avant  que  ces  Montagnes 
,,  s'élevaffent  audeflus  de  fon  niveau  >  furent 
99  pouflTés  dans  les  liciix  où  ils  fe  trouvent  à 
„  préfent,  pétrifiés  pour  la  plupart,  lorsque  les 
9j  Montagnes,  fortant  du  fein  de  la  Terre,  alors 
„  toute  couverte  d'eau,  s'élevèrent  à  la  hàu- 
„  teur  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Ce  fyftême  a  donc  au  moins  le  mérite ,  de 
tâcher  d'expliquer  un  changement  relatif  de 
niveau  entre  la  Mer  &  des  Montagnes  for- 
mées dans  fon  fein.  Ce  ne  fera  pas  la  Mer 
qui  s'abaiflera  ;  ce  feront  les  Montagnes 
qui  s'élèveront  audeflus  de  fa  Ibrrace.  Il  faut 
donc  examiner  d'abord,  comment  elles  fe  for- 
meront; &  enfuice  quel  eft  Tagent  qu'on 
employcra  pour  les  tirer  de  l'attelier. 

Notre  Auteur  débute  par  rapporter  deux 
feits  qui  fervent  de  bafe  à  tout  fon  fyftême; 
il  font  aflez  remarquables  pour  que  Votre 
Majesté  les  life  avec  intérêt.  Le  premier 
çft  la  naiflance  d'une  nouvelle  Isle  dans  PArcbi^ 
pet.  .11  le  tire  d'une  lettre  de  Giorgiq 
CoKDrLLi,natifdePjroj,  à  VALLisNiERjf, 
Profefleur  à  Padoue,  où  l'on  trouvç  ce  qui  fuit. 

.    99  Le  îtj.  Mars,  de   l'ann<eJ   1707 ,  par   uç  . 

.  ^^  Limdi,  au  lever  du  Ibleil,  on  obfeiva  daj^ 
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^,  le  Golfe  de  Wile  Santorih ,  entre  las  deux 
Ifles  Braciane,  appellëes  vulgairement  la 
^^  petite  &  la  grande  Catneiti,  comme  une  ro- 
,,  che  flottante,  qui  fut  prife  à. la  première 
vue  pour  un  vaiffcau  naufragé.  Quelques 
„  mariniers  allèrent  promptement  reconnoître 
„  ce  prétendu  Vaiffeau;  mais  quel  ne  fut  pas 
„  leur  étonnement,  tersqtfils  s'apperçurent  que, 
c'étoit  un  écueil  qui  commençoit  à  fortir 
du  fond  de  là  Mer.  Ce  jour  fuivant  quelques 
pérfoniies,  entraînées  par  la  curiofité,  8c 
„  n'ajoutant  pas  fol  au  rapport  des  mariniers, 
,,  voulurent  s'éclaircir  du  fait  par  elles-mêmes; 
„  elles  en  furent  bientôt  convaincues  :  quelques 
,,  unes  même  des  plus  hardies  débarquèrent 
5,  fur  cet  écueil,  qui  étoit  tout  en, mouvement, 
,,  8c  croiffoit  d'une  manière  fenfible;  ils  en 
,,  rapportèrent  des  chofes  bonnes  à  manger; 
,^  entr'autres  des  huîtres  4^une  grandeur  extra- 
,^  ordinaire  &  d'un  très  bon  goût.  Ils  y  trouvè- 
,,  rent  encore  une  efpèce  de  pierre  qui  relTenî- 
bloit  .à  du  bifcuit ,  mais  qui  n'étoit  en  réali- 
té qu'une  pierre  ponce  très  âne. 
Deux  jours  avant  la  nailTance  de  cet  écueiî, 
,;  iï  y  eut  Taprès  midi  dans  rille  de  Santorin 
^,  un  tremblement  de  terre,  qu'on  ne  peut  at- 
'„  tribuer  qu'aux   efforts    qui  fc  faifoient  pour 
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^  détacher  cette  grande  roche,  que   l'Auteor 
,y  de  la  Nature  avoit  cachée  à  nos  yeux  pen« 
^^dant  tact  de  fiècles.    Ce  fut  la  feule  caure 
„  d'épouvante  que  le  foulèvement  de  cet  écueil 
^,  donna  aux  babitans  voiBns  ;  &  jusqu'au  4«  Juin 
^,  il  cominua  à  croître  lans  aucun  autre  bruit  : 
^,  il   occupoit  alors  un  demi  mille  environ  en 
„  longueur ,  &  étoit  élevé  de  %$  pieds  fur  le 
„  niveau  de  la  Mer,   X'eau  étoit  fort  trouble 
^y  alentour,   non  pas  tant  par  le  terrein  nou-^ 
,,  vellement   remué,   comme    par  le  mélange 
^,  d'une  quantité  prodigieufe  de  matières  difie- 
f,  rentes  qui  fortoient  jbur  &  nuit  du  fond  de 
,,  ces  abîmes ,  entre   lesquelles  on  diftinguoit 
^yune  grande  diveriité  de  minéraux»  ^ar   les 
„  couleurs    variées    qui   venolent  jusqu'à    la 
,,  furface  de  la  Mer  :    celle  du  foufre  cepen-» 
^,  dant  dominoit  fur  tputes  les  autres  4  Sç  s'é* 
,,  tendoit  jusqu'à  vingt  milles  de  dift^ce.    On 
„  apperceyoit  dans   l'eau  autour  de  l'éçueil, 
„  pluç  qu'en  aucun  autre  endroit,    une  très 
jj,  grande   agitation,  &  une  chaleur  fenfible, 
^,  qui  fit  périr  nombre  de  poiffons ,  qu'on  trou- 
,,  voit  morts  çÀ  &  li 

„  Le  16  Juillet,  au  lever  du  fcleil,  on  vit 
,,  diftînfteiçent  entre  l'Ifle  nouvelle  &  la  petite 
l,  Çamçni,  unç  cha|ne   de  roçhça  nwçs  qui 
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P  fertoifcflt  4ti  fond  4e  li|  Mer ,  w  aooAre  de. 
^  lY^éîfti&âes  tes  QCie$  4e$  Qsxtres > fl|iLi3  quipa* 
^coéirûéait  dfiYoèf  fe  ràiiik  ^   fe  joiadt^  k 
^  llflc  noweHe  ^i  ^H  bteodie^    peux  JQur* 
^  après^  à  4h^ï«s  ftprès  midi,  oa  i^ît  pwir  I4 
„  pconnère  <bfe  «œ  -épaiflte  famée  ifeadriaWe  à 
,^  cette  d^oâe  ^nm4e  foufmife^  &  ^  niémQ 
,,  tems  ott  entendit  y»  tJrttic  lbutefreta>  qu| 
,,  paroaïbi-t  vcair  de  te  tew  iu)«iveite ,  mais 
trpp  jaaDfoûd  pwr  qp'il  ^  étare  tien  dis- 
crngiiei.    ^tueurs  famiiles^  iàifies  tlprs  dQ 
^,  frayeur  ♦  fe  feaTèoait  cja»  ies  ifles  volfiflcs. 
Le  i-p  Jmliet  la  chaîne  de  rocbôn?  fe  réunit: 
entièrement  &  foraui  une  airere  Ifle,  de  la-" 
qudle  a  (brtlt  aaffi  de  la  fijnï^  /  petite  au 
j^,  coaïineflcenieiït  j  mais  qm  s'acenA  à  laie&rQ 
„  que  Wfle  s^augmentoit.    Le  fai  vint  enfuke^ 
,,  &  ii  ^exhala  avœ  tai  une  tidei»:  féd^e  inrup- 
„  portaWc,  qui  infea»  tout  le  pays;  elle  fuffo- 
,,  quoit  les  twis ,  caufoit  des  ^«louiflemens 
^  aioc  autres,  &  provoquoit  presqu^à  t6us  le 
„  vomflfeniïent    Au  toois  d'Aoftt,  lœe  grofle 
„  fumée  fe  joigftit  fur  l'ifle  de  Saa«>ri4,  à  cer- 
^taines  iwées.Alines  fort  denfes,  &  détruifit: 
„  eu  trois  heures  de  tiems  tout  le  faifin  (ju'oq 
^,  devoit  vendanger  dans  peu  de  jours. 
\  „  L'Ifle  bdttcbfi  Krauaiença  de  »o$ivfiau  à  sM- 
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,y  lever,  &  les  roches  noires  à  sVtôûdre,  tel« 
„  lement  que  tout  fut  réuni  en  très  peu  de 
„  tcms.  Le  feu  avoit  fait  diverfes  ouvertures, 
,,  par  lesquelles ,  avec  un  bruit  femblable  à 
^y  celui  à^une  décharge  dé  plufieurs  canons, 
„  s'élançoient  en  Pair  une  grande  quantité 
,,  de  pierres  ardentes  ;  quelquefois  même  à 
„  une  fl  grande  hauteur,  qu'on  les  perdoit  de 
yy  vue  ;  &  elles  alloient  tomber  jusqu'à  trois 
„  milles  de  diftance.  Ces  terribles  explofions 
„  étolent  rares  à  la  fin  du  mois  d'Août; 
„  mais  elles  devinrent  fréquentes  datas  le  mois 
„  de  Septembre ,  &  journalières  dans  le  mois 
;,  d'Oftobre.  Quand  elles  arrivoient ,  on  vo*« 
„  yoit  un  très  grand  feu ,  anquëTluccédoit  une 
„  fumée  épouvantable,  quelquefois  mêlée  de 
cendrfes  ,  qui  formoit  dans  Tair  comme 
une  nuée  de  diverfes  couleurs  &  d'une  pro- 
digicufe  denflté  ;  puis  fe  réfolvant  peu  à  peu 
en  une  pouflière  très  fiue,  elle  tomboit  en  for- 
„  me  '  de  pluie  fur  la  Mer  &  les  pays  d'alen- 
tour ,  en  une  telle  abondance ,  que  la  terre 
en  étoit  toute  couverte.  D'autres  fois  les 
explofions  paroiffoient  de  cendtes  en  feu, 
ou  bien  elles  étoient  de  pierres  ardentes  d'u- 
ne grofleur  médiocre,  mais'  fi  nombreufes, 
qu'jclles  couvroient  la  petite  Ifle  en  retgm- 
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i,  bant,  &  y  produifoient  coixune  une  illumina*^ 
,^  tion,  que  lejj  habitans  ne  fe  laffoient  poiot 
„  de  regarder,  l'ifle  avoît  alors  tro^is  miles 
„  environ  de  circonférence  &  40  pieds  de 
,>  hauteur.  *' 

Telle  .eft  l'Hiftoire  bien  întéreflinte  des  pr©^ 
miers  mois  de  ce  phénomène.  Je  n'ai  pas  cm 
devoir^  en  la  traduifant^  en  ab-éger  le  dér^ 
tail.  On  en  defireroit  même  davantage. 
Quelle  étonnante  opération!  On  eft  moins 
furpris  après  cela  que  ceux  qui  la  confidèr^ic 
avec  une  imagination  vive,  croyent  y  voir  la 
catfe  de  ^élévation  de  nos  Ctontinens  liors  de  . 
la^Meriri  •   '  ^         '         ^. 

^»Nou^  avons  encore  d'autres  particularités.tiuL 
cet  événements  Lazzaro  Moro  les  tire  d'un  ou-t 
vrage  Italien  intitulé.  Etat  prifûnt  de  tous  Us 
Pays  &  Peuples  du  Monde.  „  J'y  apprens,  dit-. 
„  il,  que  le  P.  Gorée,  qui  fc  trouva  en  Mai 
5,  1708.  dans  l'ifle  de  Santorin,  jugea  que 
,^  Pljle  nouvelle  avoit  cru  de  100  pieds,  en 
,,  hauteur,  d'une  lieue  angloife  en  largeur,  &. 
„  de  fix  des  mêmes  lieues  en  circontérence;  &. 
y,  qu'elle  continua  à  croître  jusqu'à  Tannée  17  u*'' 
d.  J'y  apprends  encore,  ajoute- 1- il,  que  le 
,,  même  P.  Gpréc,  compta  dans  une  feule 
„  nuit  foixante  trois  ouvertures,  par  lesqueh 


4^  ti  tSfôin  E        Vt  Part»; 

ta  de  pareils  cotnmencemens  :  plus  terribles 
uns  doute ,  îïiais  de  même  genre. 

Lazzaro  Moro  l'a  vu  ainfi;  &  il  l'a  vu'  avec 
eette  imagination  qui  étend  fur  toute  la  Nature 
un  petit  nombre  d'obfervations.    Voilà  des  Isles  y 
des  Montagnes,  qui  fe    font  ^élevées  fous  nos 
yeux,  petites  encore  fans  doute  ;  mais  voilà 
d'un  autre  côçé  Tlsle  &  le  Pic  dé  Tinérife,  qui 
lîirpaflent  en  grandeur  &  en  hauteur  nombre 
d'Isles  &  la  plupart  des  Montagnes:  Voilà  le 
Mont  Etna ,   dont  l'agrandiflement  tf  eft  point 
encore  déterminé,  puisqu'il  travaille. encore;  & 
qui  cependant  furpafle  déjà  toutes   les  Moa* 
tagnes  de  notre  Hémisphère  ,  à  Pexception  de 
quelques  Pics  des  Alpes.    Nous  avons  vu  en 
même   tems  que    lorsque    l^Is/e   nouveJU  s'eft 
élevée,  elle  a  apporté  à  fec  fur  fa  croupe ,  des 
coquillages  qui  fe  nourriffoient  au  fond  de  la 
Mer.    Que  nous  manque-t-il  ;donc  pour  con^ 
noîtrc  toute  la  marche  de  la  Nature  dans  \qs 
révolutions  qu'a  fubi  la  furface  de  la  Terre  ? 

C'eft  ainfi  que  Moro  a  raifonné  ;  &  il  a  bâti 
fur  ces  bafes  un  des  fyilêmes  de  Cosmologie 
les  plus  fuivis  &  les  plus  détaillés.  Je^  vais 
avoir  l'honneur  d'en  tracer  à  V.  M.  les  princî* 
pales  parties.  Lors^ 
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Lorsque  Dieu  <ïrA  le  Globes  dît  Afofo,  il 
iiit  d'abord  éntièrcmcBt  couvert  d'eau.  Cettel 
eau  étoit  douce ,  &  fa  profondeur,  à  peu  prèi 
égale  partout,  étoit  d'environ  175  Toifes.  La 
partie  folide  avoit  donc  la  m6me  figure  ronde 
que  là  furfafce  aqueiifc:  c'étoit  und  cjroflte 
épaiffe,  abfolument  dure,  pierreufe  en  un  moti 
&  fur  laquelle  aucun  Etre  aquatique ,  végétal 
ni  animal,  ne  pouvoit  encore  fubfiiter. 

Au  trmfième  jour  de  là  création ,  quand  Dieu 
forma  le  fec ,  il  le  fit  à  l^aide  des  feux  fouter* 
reins,  qui  s'allumèrent  >  foulevèrent  ^à  &  Il 
ta  croûte  qui  £aifoit  le  fond  de  la  mer  i  &  la 
pouflèrent  jusqu'à  la  hauteur  où  nous  voyons 
aujourd'hui  Ces  chaînes ,  de  Montagnes  com^ 
pafécs  de  piem  pure ,  lans  couches  ni  corps 
marins.  More  avoit  donc  bien  vu  le  grand 
phénomène  que  j'ai  eu  l'honneur  d'expliquer  à 
V.  Mi  dans  une  de  mes  lettres  précédentes  (ay 
.  Ces  Montagnes  primitPues  (car  c'eft  ainfi  qu'il 
les  nomme  lui-même }  ne  furent  pas  plutôt 
fortîes  de  la  Mer ,  qu'Qlles  s'ouvrirent  y  &  vo-* 
inirent  de  toute  part  des  torrens  ie  Laves  ^  8é 
des  grêles  de  cendres  ,  de  pierres  pouces  ,«  éë 
minérau:^  de  toute  nature  &  fous  toùtef  iotttà 
'  de  forme.     Ces  Torrens  s'étendirent  les  iins 
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fiir  les  autres  dans^  le  fond  de  la  Mer;  des  pluies 
ac  des  gèlts  de  difiërente»  matières  s'y  entre-» 
mêlèrent,  &  Tancien  fond  de  la  mer  en  fur 
recouvert  en  mille  endroits.  Puis  les  feux  fou- 
terreins,  continuant  leur  première  aâion,  fou- 
levèrent  au-delTus  des  eaux  les  parties  de  ce 
fond  ainfi  recouvertes ,  &  formèrent  les  Mon-' 
tagnes  fesondaires  de  la  première  efpèce  ;  c^eft- 
à<<lire  celles  qui  font  par  coucbis,  mais  fans 
êorps  marins  ;  parceque  la  Mer  n'ét5oit  pas  en- 
core peuplée.  (Voilà  l'explication  d'une  fé- 
conde efpèce  de  Montagne.) 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  feux  que  Pieu 
nous  préparoit  la  Ttrrt  vigétable,  ce  magazin 
des  fubftances  pour  tout  ce  qui  végète  Se  qui 
a  vie ,  tant  au  fein  des  eaux  que  fur  la  Terre. 
Ce  fiit  auiO  par  les  Çrevaflbs  de  ces  premières 
Montagnes  ,  que  fortirent  les  foufres  ,  les  bl^ 
tûmes  9  les  fels  foiffles  ,  qui  commencèrent  è 
donner  à  la  mer  Ibn  amertume  &c  fa  falure. 
VIste  nouvelle  nous  a  montré  ce  qui  a  du  fe 
paffer  à  cet  égard  au  colnmencemei^t  du  Mon- 
de ;  Feau  lut  teinte ,  tout  autour  de  cette  Isle, 
de  diverfes  couleurs  >  &  furtout  de  jaune ,  k 
ao.  milles  de  diiiance. 

Dès  que  la  mer  eut  acquis  ce  nouveau  fond  > 
de  fa  ûlure ,  elle  devint  propre  à  fes  produc-^ 
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tiofis  végétables  &  animales.  Aihfi  les  planté» 
marines ,  les  poiflbns  &  les  coquillages  naqut. 
rent'  &  fe  multiplièrent  ;  te  fut  lé  cinquième 
jour  de  la  Création.  La  Terre  fèche  âuffl ,  cou* 
verte  de  ces  'matières  volcaniques ,  devint  fer- 
tile,  &  commença  à  fe;  peupler  d'arbres  &  de 
plantes. 

'  Cependant  lesl  Montagnes ,  tant  primitrùn 
que  fècondaires  é  Continuèrent  à  vothir  duj^i 
du  foufre,  du  bitume,  des  laves,  des  cendres , 
des  pierres  ponces  ^  des  minéraux  de  toute  efpè» 
ce»  Le  terrein  qui  devoit  former  dans  la  fliitci 
les  Plaines  ,  fut  compofé,  couche  k  couche,  de 
ces  nvatières  qui  fe  répandirent  fur  ^le  fond  dé 
la  Mer  :  c'eil  pourquoi  les  Plaines  font  auflT 
pat  couchés. 

Ces  nouvelles  couches, i  ajoutas  ftlcceffivcmenf 
au  fond  de  la  Mer ,  eurent  le  icems  de  fe  peu« 
pler  dans  .les  intervalles  ;  tellement  que  leS 
dernières  couches  fcnfevelîrent  îes  habîtans  des 
anciennes.  Puis  les  feux  fouterrcins  ayant 
foulevé  ces  fonds  de  Mer  à  diverfes  hauteurs . 
il  y  eut  des  Plaînfô,  des  Col  fines  &  des  Mon- 
tagnes, à  couches  remplies^  de  corps  fnarins^; 
&  voilà  le  phénoifeène  fondamental  CxpU- 
q«é. 
Continuant  à  faire  travailler  les  ]i{#ntagnje% 
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^  l'œuvre  qu'il  a  imaginée,  Moro  fait  répan* 
dre  de  nouvelles  couches  de  taves  &  "  de  cer^ 
dres  fur  les  Montagnes  elles-mêmes  &  fur  tes 
Plaines.  Elles  enfeveliffent  ainfi  toujours  plus 
les  cottcfcei  remplies  de  corps  marins,  qui  fou- 
vent  ne  fe  voyent  plus  à  la  furface.  Elles 
couvrent  auflî  les  furfaces  habitées  &  cultivées; 
quelquefois  même  au  tcms  des  moijjbnsi  c^eft 
pourquoi  l'on  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Jkfo- 
dine  y  à  une  grande  profondeur ,  beaucoup  de 
'  chofc»  qui  montrent;  l'ouvrage  des  hommes ,  eu 
métal  &  en  bois  ,  &  des  javelles  de  bhi 
toutes  entières  >  que  la  chaleur  des  matières 
volcaniques ,  &  leur  féchereSe  ,  ont  empêché 
de  pourrir. 

.  Quant  à  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Mer  :  les 
coquillages ,  les  coraux ,  les  madrépores ,  qui  ne  (è 
meuvent  point,  ou  fe  meuvent  très  lentem^t ,  ont 
bien  pu  fans  doute  être  environnés  par  les  taves, 
ou  enfevelis  dans  les  cendres  :  mais  les  poilTons  ? 
Le  Morue  nuovo  nous  explique  ,'  fuivant  lui, 
conunent  il  fe  peut  qu'on  en  trouve  dans  les 
lyits  de  pierres  du  Mont  Boka  prèç  de  Vérone, 
.  &  dans  diverfes  autres  Montagnes.  Le  Lac 
Lucrin  étoit  auprès  du  lieu  où  s'ouvrit  la  bou- 
che qui  forma  cette  Montagne  nouyelte.  Il 
etoit  fort  poijObnneux  »  &  le  poiffosi  s'y  trou* 
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voit  renfermé  camme  dans  un  viviôf.  Xes 
matières  rejettées  par  la  bouche  qui  s'oui^it 
dans  la  plaine  voifine ,  s'étendirent  dans  ce 
Lac,  dont  les  poiffons  ne  purent  fuir;-&  maU 
gré  toute  leur  agilité ,  ils  furent  faifis  enfin- 
par  les  laves  &  les  cendres.  De  pareils  lacs 
peuvent' avoir  été  formés  dans  les  Terres  par 
le  foulèvement  des  parties  environnantes  du 
fond  de  la  Mer.  Et  fi  dans  la  fuite  quelque 
boucbe  à  feu  s^ft  ouverte  fur  leurs  b^rds ,  les 
éruptions ,  en  comblant  ces  lacs ,  ont  renfermé 
nécèflairement  les  poiffons  dans  leurs  couches. 
Des  lacs  d'eau  douce  peuvent  avoir  été  com- 
blés? en  tout  ou  en  partie  de  !a  même  manière  i 
&  c'eft  par  cet^e  raifon  que  nous  trouvoits 
auffl  des  poiffons  d^eau  douce  parmi  les  fojjt-^ 
ter;  comme  auprès  de  Confiance  en  Suiflè  ,  à^ 
pafenbeifn  en  Allemagne  &c. 

Puisque  les  matières  rejettées  par  les  VoU 
cans  ont  été  les  fources  de  la  végétation  &  de 
Ift  vie  fur  toute  la  furface  du  Globe,  c'ell  à  la 
différence  de  ces  matières  que  nous  devons  les 
"différentes  efpèces  de  végétaux  &  d'animau:^. 
Mais  fi  elles  ont  pu  être  elTentiellement  dif- 
«rentes  en  divers  endroits  de  la  Terre ,  telle- 
ment  que  certains  lieux  ayent  des  produftion^ 
^rcloulières  Se  exclufives,  les  mêmes  Fokani 
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pot  pu  rtjetter  aufli  en  divers  teins^  foit  dans. 
It  Mer  foit  fiir  la  Terre  ,  des  matières  for^ 
différentes ,  &  propres  feulement  chiennes  k 
certains  végétaux  Sç.  animaux.  De  là  cette 
furprenante  difparité  qui  a  été  remarquée  en^-i 
tre  les  rcftes  des  végétau3ç  &  des  animaux  tei:-. 
reftres  &  marins .  ^nfevelis  dans  tes  tçrres  ;  &c 
Içs  végétaux  &  animaux  qui  exiftent  aétuelle-r 
ment  d^ns  les.  mêmes  lieux  Cir  la  Terre  &  dans 
Içs  Eaux.  Les  couches  votcaniq^a  fucçeffiyeSji 
enterrant  les  générations  qu'elles  trouvoîent 
çxiftantes,  n'ont  plus  été  propres  à  en  nourrir 

■s 

4c  femblables  ,  quand  leurs  ^latières  étoienfi 
dfentîellem^nt  différentes  ;  elles  fe  font  4onc 
peuplées  d'êtres  tous  d/ffeVens»  Ainfi  l'Angle-r. 
terre ,  &  le  Nord  en  général ,  n'ont  plus  nourri 
iJ'Eléphans,  quoiqu'on  y  trouve  des  os  de  cet 
animal  ;  ainû  enéorc  les  Mers  n'ont  plus  été 
propres  à  nourrir  ces  Cotms  àkimmon  que  nous 
trouvons  enfevelies  partout  dans  les  terres. 
.  Le  fond  de  la  Mer  s'étant  élevé  jufqu'à  pro- 
4uire  tous  nos  Continens;  &  les  matières  re* 
jettées  par  les  bcucbes.  volcaniques  s'étant  éteui» 
4ues  fous  les  eaux ,  la  Mer  a  du  s'élever  fuc- 
çeffivement  ;  ^  en  effet  elle  s'eft  élevée,  &  a 
couvert  une  partie  même  des  terres ,  qui  pcun 
4ant  un  teigs  avoiept  été  a  feç.    C'eft  .pow 
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cela  qu'aujourd'hui  elle  couvre  des  Forêts  & 
des  Villes  entières;  témoins  ces  Forêts  que 
l'on  trouve  (dit-il)  quelquefois  au  fond  de  la 
Me'diterranée  ;  &  cette  Ville  nommée  Luna, 
qui,  félon  Fattisnieri,  fevoit  fous  l'eau  qudque 
part  entre  VEirune  &  la  Ligurie  ;  &  cette  au- 
tre Ville  nommée  Conca ,  dont  Biancbi  dit  qu'on  ' 
appçrçoit  les  Tours  à  dix  milles  de  Rimini , 
témoins  enfin  ces  clochers  au  travers  desquels 
on  riavige  près  de  Dort  en  Hollande.  Et  com- 
me, malgré  la  ceflation  des  plus  grands  travaux 
des  feux  *fputerreias,  ils  continuent  encore  en 
bien  des  endroits  de  la  même  manière ,  c'eft 
la  caufe  de  cette  obfervation  importante  faite 
par  Biancbi  Se  Manfredi,  que  la  Mer  s'élève 
dans  le  Golfe  Adriatique,  &  même  d'un  pied 
en  S30  ans  fuivant  leurs  calculs.  < 
:.  Les  lits  formés  régulièrement  dans  la  Mer 
&  fur  les  Plaines,  tant  par  les  Laves,  que  par 
les  matières  tombées  en  forme  de  grêle  &  de 
pluie,  ayant  été  foulevés  enfui  te  pour  faire  les 
Collines  &  les  Montagnes ,  ils  peuvent  avoir 
formé  des  arcs  droits  ou  renverfés ,  des 
angles  reâilignés.&  curvilignes  de  toute  efpèce; 
leurs  lits  peuvent  être  perpendiculaires,  taut 
comme  hqmoisjcsm  &c  inclinés  >    ils  peuvent 
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£tre  brifés ,  confondus  en  toute  manière  :  Se 
pomme  originairement  ils  pouvoicnt  avoir  été 
de  tQute  épaiiTeur  6ç  de  toute  efpèce  de  mar 
tière ,  il  n'y  a  aucune  figure ,  pofition ,  comr 
pofitipn  de  montagne  que  tout  cela  n'expliqué.  . 
On  trouve  donc  un  grand  chapitre,  où  Moro^ 
commentant'  la  defcription  pittoresque  qu'a 
donpëe  VatUsnieri  des  divers  afpc<as  des  Mon? 
tagnes  fous  ce  point  de  vue  $  fc  complaît  à 
faire  cadrer  fon  fyftilme  ^yeç  les  moindres  de 
ces  détails. 

Un  Vaifieau,  dit-on,  a  été  trouvé  avec  tcta^ 
fes  agréts  dans  mie  mine  de  Suijjfef  un  autre 
au  Pérou  ,  im  autre  en,  Portugal  &  ailleur^^ 
Un  VaifFeau  peut  pouler  à  fond;  l'expérience 
jîe  le  prouve  que  trop^  Un  Vaiffe^u,  enfoncé 
dan»  la  vafe  ,  peut  y  être  couvât  par  des 
U'on  &:  ù/ss,couîhes  de  cmdres  ^  conmie  tout 
autrç  corps  ,  les  feux  fouterreins  peuvent  four 
lever  ce  fond  de  la  mer ,  comme  tout  autre . 
&  voilà  notre  Vaijfeau  en  Sui£e,  au  P^ou ,  eh 
f>ortugai  fec. 

Je  w  finiro^is  point  fi  je  parçourois  tous  les 
faits,  yrais  ou  faux,  q^e  Mêro  prétend  expliquer  : 
inais  ceux  qxxç  j'ai  rapportas  fiifBfènt  pour  don-' 
|p:  uaç  i(^ée  dcsf  f^nd^emeni  ^  fon  ^Y^O^  > 
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jBç  de  là  nmiière  dont  il  l'applique  à  tout  Jç 
paffe  donc  à  finir  la  fenre  telle  qu'elle  eft^ 
4>près'Ge  fyftéme. 

.  Ces  terribles  fabrieat&urs  de  nos  eaniinent 
ayant  enfin  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
force  ,  laiflèrent  plus  de  rej^s  à  la  Terr© ,  & 
par  conféquent  à  l'homme  Se  aux  animaux: 
qui  avoient  commencff  à  l'habiter.  :^lors  la 
population  s'accrut,  &  la  mémoire  des  trou- 
bles paflës  s'effaça  peu  à  peu  chez  les  gêné- 
rations  fucceffives  ; .  tellement  que  nous  les 
îgnoriîrions  entièrement ,  fi  les  Volcans  qui  brû- 
lent encore  çà  &  là ,  n'en  laiflbient  fubfifter 
quelques  traces.  Peut-être  même  lés  aurions- 
nous  obfervés  inutilement,  pour  cette  eonnois- 
fance  du  palîé,  fi  VIste  &  la  Montagne  nouvel- 
les n'étoient  venu  nous  <}onncç  une  idée  claire 
de  l'origine  des  chofes  fur  ce  point,  Ceft  donc 
à  Ylfota  nuova,&c  ZMjHonfenuovo,  que  nous  de- 
vons les  fondemens  de  tqittes  nos  oonnoiflances 
çn  cosmologie. 

Lazzaro  Moro  s'eft  pénétré  fi  profondément 
de  la  vérité  de  tout  cela,  qu'il, en  finit  l'expo- 
fition  çn  ces  termes.  „  Qui  peut  ne  pas  re- 
j^y  connoître  pour  le  vrai  fylîême  de  la  Nature  ^^ 
„  celui  qui  en  fimplicité  le  difpute  à  la  Nature 

Ces 
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„  eNe^méme  ,  &  qui  foutient  partout  &  con-  ' 
„  ftance  &  fa  dignité?.** 

Il  y  a  en  efiet^dans  ce  fyftftine,plus  de  cau- 
fes  vraiment  connues  &  réellemem  agifiàntes , 
que  n'en  ont  o&brt  toqs  les  autres  :  aMs  leurs 
eSêts  r^Is  font  bien  diffâens  de  ceus  qu'il 
imagine;  Cell  ce  que  faufai  ITioimair  de 
montrer  à  V.  M.  dans  la  fuite  de  mes  Let- 
tres. 
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l  n'y  aura  point  de  dispute  entre  Lasszarq 
MoRO  &  moi  fur  les  faits  fondanaentaux  de 
fon  fyftéme  :  VIste  &  la  Montagne  nouvelles  font 
la  bafe  de  fes  preuves  ;  ce  fera  celle  des  mien- 
nes, &  d'après  fon  propre  récit  Mais  il  en 
conclut  que  tes  feux  fouterrms  ont  foulevi  tes 
Montagnes;  &  j-en  conclurai  au  contraire  jubile 
ne  tes  ont  pas  fouttvées.  Cette  oppofition  fin* 
guliàre  rendra  peut-être  mes  disaiflions  plivi 
Intérclfantes  à  Votrs  Majxste.  't 
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Moso  nû  cox^déroit  point  phyfiquément 
les  phénomènes  qu'il  prenoit  pour  texte ,  û  ne 
les  JQgeoit  q«e  géométriquement  Ainfi  celui 
qui  n'emploieroit  que  le  Quart*de«cerc1e  pour 
connottre  les  progrès  de  la  Maifon  qu'on  bâ« 
tit,  &  de  l'Arbre  qui  croît,  vcrroit  feulement 

* 

que  l'un  &  l'autre  s'élèvent;  &  s'il  s'en  tenoît- 
Ik,  il  pourroit  imaginer  que  l'un  &  l'autre  fe 
foufivmu  Ceilà  peu  près  ce  qu'a  fait  Moro. 
Il  paroît  ne  s'être  arrêté  qu'aux  changemens  en 
hauteur  dans  les  deux  phénomènes  qu'il  rap- 
porte ;  il  n'a  point  examiné  la  partie  des 
defcriptions  qui  indique  les  caufes  ;  quoique 
ce  foit  toujours  Pun  des  objets  tes  plus  impor- 
tans  pour  le  Phyficien  qui  veut  général!  fer  fes 
observations.  Il  faudra  donc  faire  eet  examen. 
Mais  auparavant,  je  raflTemblerai  un  plus  grand 
nombre  de  phénomènes  du  même  genre;  parcQ 
que  c'eit  le  plus  iûr  moyen  de  ne  pas  fc 
tromper  fur  leur  marche. 

Il  s'agira  donc  de  la  formation  des  Montagnei 
votcani^n  l'une  des  ClafTçs  diltini^es  d'éléva^ 
tions  qui  fe  trouvent  à  la  furfape  de  nos  Con« 
tinens  &  dans  la  Mer.  Voilà  des  cgets  indu., 
bdtables  du  F^  ;  &  ce  fera  en  les  examinant , 
que  nous  comprendrons  ^çonmient  cette  caufe 
8^  opérée 
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Je  pouîrois  m^appuyer  du  témoignage  de  dî* 
vers  Naturaliftes  ;  car  depuis  quelques  années 
'  on  a  très  bien  décrit  les  phénomènes  des  JP^/-» 
cans  qui  brûlent  encore.  Mais  c^eft  de  plus 
loin  que  fai  râléchi  ftir  cet  olqet ,  d'après  des 
.  defcriptions  qui  avoient  précédé  pour  moi 
"  éelles  que  je  pourrois  citer  aujourd'hui*  Elles 
jfont  de  mon  Frère  ,  qui  les  écrivit  il  y  a  en- 
viron vingt  jms ,  durant  un  voyage  qu'il  fît  en 
Italie,  &t  dont  fai  déjà  eu  occaâon  de  parler  k 
k  V.  M.  Comme  elles  faifoient  partie  de 
l'ouvrage  de  cosmologie  dont  nous  nous  occu« 
pions  dès  ce  tems  là ,  elles  feront  pli»  im- 
médiatement adaptées  à  mon  fujet  Je  tais 
d'abord  expofer  à  V.  M.  les  conféquences  que 
je  tirerai  de  ces  phénomènes  $  afin  qu'EHe 
puilTe  y  porter  top.  attention  fous  ce  >oîae 

de  vue. 

-  La  manière  dont  fe  forme  une  Montagne 
mUànique  eft  toujours  celle-ci*  Il  s^ouvre  une 
loucU  à  fiu  4ans  quelque  lieu  bas ,  c'eft-à-4ire 
ûu  niveau  du  fol  général.  Cette  bouche  vomit 
une  quantité  de  matières  embrafées;  dont  les 
,  unes  coulent  en  L,aves ,  &  les  autres ,  Iwcé^ 
en  l'air,  retomtoent  eii  forme  de  grêle.  Ces 
diverfes  matières  forment  des  aecumulations 
^     fuî.  s'élèvent  en  çSne ,  comme  le  terrein  que 
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It  Taupe  repouflè  derrière  elle  en  perçant  fcfi 
galeries ,  ou  comme  le  monticule  qui  s^élèv» 
dans  la  partie  inférieure  d'un  Clepfydre  par  la 
chute;  du  Ikble.  Le  canal  par  lequel  ce^  ma* 
tières  arrivent  à  Textérieur  ,  fe  prolonge  dans 
leur  centre,  &  refte  toujours  ouvert,  tant  que 
la  boucbi  continue  à  faire  des*  explofions.  S^U 
fb  manifefte  des  bouches  à  fm  dans  quel-* 
que  montagne  où  Pon  n'ayoit  aucune  con- 
noiliknce  qu'il  y  en  eût  eu  précédemment,  c'efl: 
très  probablement  quelque  ancienne  houtU  qui 
fe  l'ouvre;  car  le  foyer  dtin  nouveau  feu,  qui 
eft  toujours  très  profond ,  perce  fes  évents  dans» 
les  lieux  ou  la  ^croûte  eft  la  plus  mince,  com«. 
me  dans  les  Plaines  &  les  Vallées  ;  &  non 
dans  les  Montagnes  ;  à  moins  qu'il  ne  €y  trouve 
des  canaux  tout  formés  ,  favoir  des  cbemintes 
de  Volcans  anciens^.  Les  matières  dont  ces 
Montagnts ,  quelque  confidérables  qu^elles  puis* 
fent  devenir  ,  font  toujours  compofées ,  leur 
défordre  &  leur  peu  de  liaifon,  les  rend  plus, 
fufceptibles  qu'aucune  autre  d'être  percées  de' 
nouveau  par  l'adtion  du  feu ,  même  dans  des 
parties  où  il  n'avoit  pas  encore  eu  de  paflage. 
libre.  De  nouvelles  touches  à  feu  peuvent  donc, 
s'ouvrir  dans  leur  flanc ,  les  bouleverfer  &  leur 
fiûre  perdre  une  partie  4e  cçtte  figure  r^ulià^ 


rement  coniiU$  quelles?  ont  tpujours   à  leurs 
formation.     Mais  ce»  dëfordres  n'cmpéchentl 
point  qtfon  ne  retrouve  fouvent  les  reftes  d'ua 
grand  cAne  fondamental ,    &  autant  de  petiti 
Ones  particuliers,    qu'il  i'eft  ouvei^  d'évents 
latérattt.    Ainfi  une  Monmgm  volcanique  s'^lè* 
ve  à  la  manière  d'une  maifm  ;  &  non  i  eelle 
d'un  arbre;  chaque  partie  déjàpofëe,  ne  change 
plus  de  hauteur,  à  moins  , d'accident;  il  s'en 
pofe  feulement  d'autres  par  deffus.    Par  cqn- 
féquent  ce  n'eft  point  par  la  Géométrie  feule 
qu'il  faut  en  juger,  mais  par  la  Méchaniciue  &; 
la  Phyfique.  Voilà  ce  que  les  relations  de  m(on 
Frère ,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  rapporter 
à  V*  M.  me  parpiffent  démontrer  pleinement. 
Le  Véfuvi  ,  dit-il ,  ou  du  moins  la  malfc 
entière  des  matières  volcaniques  ou  fe  trouve 
la  boude  à  /eu  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom, 
s'élève  au  milieu  d'une  Plaine ,  par  une  pente 
égale  tout,  le  tour.    Elle  forme  une  maffe 
ifolée,  diilinae  de  la  chaîne  de  ?  Apennin  ^ 
dont   elle    êft  éloignée  de  6.  à  7.  milles. 
Cette  malle  paroît  vifiblement  le  produit  des 
cxplofions  d'une  feule  bouche  qui  étoit  à  fon 
centre  ;  mais  quelque  grande  cataftrophe  en 
a  bouleverfé   anciennement   le  fommet;  il 
jp,  s'écrpula  alors ,  du  côté  où  cft  aujourd'hui 
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„  la  fottmdti  qu*on  nomme  le  W/uvf-  Vnô 
„  partie  des  borâs  de  rft&tieniie  bottdhe  tefiâ 
1^  debout  ;  ce  font  les  monts  de  Somma  2c 
9^  d'Oftajano  ;  ils  forment  un  demi  cercle^  & 
^^  embraflTent  la  fommlté,  particulière  du  Vêfuve 
j^  du  côté  du  Nord  ,  dont  il  font  fëparës  pai' 
„  un  vallon  ,  auffi  demi  circulaii^  ,  appelM 
,y  VJsrio  det  Câvatto^  Depuis  lors/  la  bouche 
,,  du  Volcan  a  été  jettée  du  côté  du^ud^  &  s'eft 
,,  ouverte  au*travers  des  décombres  4u  premief 
^,  fommet ,  où  elle  a  élevé  la  montagne  par« 
„  ticulière  qu'on  nomifae  proprement  Je   Fl^ 

„  /u  w.  > 

„  SI  j^ùCois  former  une  conjeftufe  llir  fépo- 
„  que  de  cet  événement,  il  me  lêriible  qu'on 
„  pourroît  Paflîgner  k  cette  jurande  éruption 
,,  arrivée  Tan ^79  de  notre  Ere,  qui  enlèvelît 
„  Herditaneum  &  PompHa ,  qui  coûta  la  y  ie  à 
,,  Pline  Pancien,  &  dont  Ptine  le  jeune  donne' 
„  la  defcrîption  dans  fes  lettres  à  Tacife.  Il 
,,  eft  bien  difficile  d'expliquer,  par  une  fimple 
éruption  de  la  bouche  ordinaire ,  les  terribles 
effets  qu'il  décrit  ;  cette  quantité  prodigieufe 
de  matières  jettëes  &  dilj^erftes  au  loin, 
qui  pendant  trois  jours  couvrirent  le  paya 
d'épaUïfcs  ténèbres  ;  qui  enlèvelircnttotalement 
^^  des  Villes  entières  >  &  couvrirent  les  cann 

«  pagnes 
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^>  pagnes  à  cinq  lieues  à  la  ronde,  il  eft  bied 
,p  difficile  fiirtout  d^expliquer  par  là ,  ce  qu^il 
,,  dit  des  bords  de  la  mer;  fuHts  femblûiau  inac^ 
^cefflbtes  à  la  Flotte  de  fon  Onelé  far  tes 
fP  morctaux  entiers  de  montagne  dont  ils,  itoieni 
jjt  couverts.  La  bouche  ordinaiie  du  Volcai\,  né 
9$.  put  donc  fijffirc  à  cette  quantité  de  ma* 
pp  tières  embrafées  i    aux  vapeurs  &  aux  cm« 

p,  dres ,  qui  fe  préfentèrent  au  paflage  toutes  k 

*       '      '  •    ■  ■  \' 

yi  la  fois  :   rembouchure  fe  creva  »    de  grands 

^  fragmens  s'en  détachèrent  &  roulèrent  jus*^ 

93  qu^à  la  mer.    Eutrope  confirme  entièrement 

j,  tette  idée  :    te  .fommet  du  Véfuve  fe  rompit  ; 

,^  c'eft  fon  expreifton  en  décrivant  oe  méme^ 

.m  incendie^. 

9,  Quoiqu'il  en  foit  du  moment  où  le  cours 

ff  des  matières  rejettées  par  ce  Fotcan  changea 

,^  de  direction;  toujours  eft -11  évident >  que  la 

^,  bouche  d'aujourd'hui   n'eft  point  la  même 

^  d"où  font  forties  les  matières  qui  ont  form^* 

9^  les  monts  de  Somma  &  d'OttaJano,  &labafe 

.^  de  toute  là  Montagne;  fie  que  le  Cône  qui 

s'élève  au-dcffus  de  ?Atrio  det  Cavalh  p  qut*  • 

eft  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  totale 

de  la.  Montagne  » .  eft  une  aocumulatiod  à£ 

i,  matières  qui  s'eft  faite  depuis  rouverturc  de.' 

^  la  nouvelle  bouche/ 

Tome  IL  W.  Partie.  Bi 
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f,  Pour  juger  de  la  formation  de  cette  erpèce 
^j  de  Montagnes  9  ainfi  que  des  changemens 
„  qu'elles  peuvent  flibir,  il  fuffit  d'pbferver  ce 
9^  qui  fe  paflë  à  la  bouche  aâuelle  du  Féfuve. 
ij  La  defcription  de  fon  fommet ,  dans  <iueU 
p^  que  tems  qu'on  la  fafle  ,  jusqu'à  ce  qvhï 
,,  foit  éteint ,  ne  fera  jamais  qu'une  partie  de 
pjfon  hiftoire»  tant  il  eft  fujet  à  changent 
,j  Voici  donc  ce  qu'il  eil  à  préfent^  ^au  com**- 
,,  mencement  de  l'année  1757-)  &  ce  que 
9$  j'y  *i  obfervé. 

^  Avant  les  dernières  érupt;ions>  le  fommet 
;,  étoit  cteufé'  en  forme  à^entonnoir  jusqu'à  la- 
],  profondeur  de  150.  à  200.  pieds'  ;  &  l'on  y 
,,  defcendoit  aifôment  Mais  toute  cette  cayitët 
;,  eft  a<5hiellement  comblée  par  des  Lavés,  qui 
,i  n'ayant  pu  s\>ûvrir  un  l^aSage  dans  le  flanc 
f j  de  la  Montagne  ,  comme  le  f^nt  celles  de^ 

§9 1751*  ^  ^^  ^754^  *<^°^  montées  dans  fw- 
,,  umnoir,  &  l'ont  rempli  jûsqti'au  niteau  de  la 
„  partie  la  moins  élevée  de  fon  bord  vers  le  Snd 
,,  acleSud-Oueft,où  elles  ont  trouvé  une  iffue: 
„  L€  bord  oppofô  refte  encore  élevé  de  4.  i  5. 
^y  Toifeis  au-delSfas  de  ces  Laim  ;  &  la  dercon- 
;,  férence  du  Ibmmet  tef  qu'il  eu  aujoiirdliul 
o  eft  de  2400.  pas«  ' 
;,>  Le  Vokan  s'eft  confenré  un  foupindl  ai 


\ 
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\^  travers  des  matières  qùll  a  accumulas  ;  & 

■^,  ce  (btïpirafl  a  formrf   une   nouvelle    petite 

^,  Montagne ,  de  la  même  manière  que  fe  for- 

^,  ment  toiïtes   délies   de  ce  genre.     Elle  efl 

^,  fituée  près  du'  centre  ,    tirant  un  peu  vers 

^,  l'Gticlt    Sa  'figure  eft  conique ,  comme  doit 

*„  rëtre  toute  accumulation   de  matières  qui 

'  i,  tombent  d'an  même  point.    Elle  a  déjà  en* 

I,  viron  50.  pieds  de  hauteur;  fa  partie  intéi 

',,  rieure  eft  auffi  en  forme  d'entonnoir,  dont  1^ 

„  bord ,  de  figure  fort  irrégulière ,   peut  avoir 

'>,  150.  pieds'  dé  diamètre. 

y  La  première  fois^  que  je  montai  au  fommet 
1,  d^  yéfiA}^9  ùefîte  petite '\Afonmgne  jettoit  une 
g^  fatnéê  épadffe  <}ui  re^ipliflbit  toute  fon  ou« 
-i^verture;  elle pénétroit' même  au  travers  dtt 
iV  ^^  tomme  par  un  cribre  ,  &  lui  donnoitt 
,,  aiûft  Pfiipparende  df un  Encenfoin  De  moment 
^,  en  momiént'on  entendoit  dans  l-intérieur  du 
„  Volcan  ttïïe  dçftoîination  ferablaWe  au  bruit 
',,  du  Tottiiett-e^  Alors  la  fumée  augmentoitS 
i,  prddigifeilfemetttVeHe  Ibrtoit  même  quelqufi- 
„  fois  enfîaftiibée  /  &  ife  fmfote.  jour  au  travers 
„dès  Lavw-qui  ofit  comblé  le  grand  enton- 

I,  noif  :  •  •     ' 
^    „  A  pèil  de  Mmc^  dto  pied  delà  isedte  Mon* 
^^  tagnc ,  une  Lave  .nouwUe  s'éwit.  ouvert  ua 

Dd  r 
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„  paflage  &  couloit  fur  les  anciennes  ;  rëchauf- 
„  fant  celle-ci  au  point  de  les  rendre  rouge§} 
^,  comme  on  pouvoit  l'appercevoir  au-travers 
„  de  leurs  crevaffes.  Quels  objets  quand  on  le» 
„  voit  pour  la  première  fois! 

„  Je  tentai  de  monter  fur  la  petite  Mon- 
,9  tagne;  mais  fy  éprouvai  des  fecoufles  fi  vi- 
„  ves  ,  qu'elles  me  firent  fouvent  reculer  : 
„  Se  ce  fut  inutilement  que  je  courus  ce  risque  ; 
„  car  rento^moir  étoit  fi  plein  de  fumée,  qu'on 
„  n'y  pouvoit  rien  découvrir. 

,,Pluûeurs  fois,  pouflë  par  le  defirde  percer 

„  ce  voile ,  Jétois  remonté  au  fommet  du  FS- 

„  /uve ,  mais  toujours  ^inutilement  ;   la  fumée 

„  rempliflbit  conftamment  la  bouche.    Un  jour 

^„  enfin  (j),  C&  c®  jour-là,  l&Vifuve  étoit 

',,  plus  fecoué  que  je  ne  Peuflè  fenti  encore) 

•  „  y  étant  monté  pour .  quelques  obfervations 

•  „  particuliers  fur  les  Laves  coulantes ,  feus  ce 
,,  fpeâ»cle  auflî  terrible  qu'întéreffant 

.  „  Trois  Laves  nottvdles  ,  &  divers  ramaux 
',y  qui  {e^manifeftoient  de  momens  en  momens, 
i,j  couvroient  une  grande  partie  du  fommet, 
^,  8c  le  rendoient  comme  embrafé.  L'aboU'^ 
,^  dance  des  matières  Tavoit  fait  ouvrir  du 
>,  cdté  où  fârrivois,  &  il  en  réfultoit  un  nou* 

1    (a)  L«  Z7«  février  t757« 
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„Teau  Vokan  au  pie4  de  la  petite  Montagne. 
M  J^  voyois  cette  élévation  s'accroître  conti- 
0^  nuellement  t  comme  les  petits  monceaux  dp 

• 

,,  terre  élevés  par  les  Taupes.    Les  matières 
p,  poufiées  de  l'intérieur»  chaSbient  de  tems  en 
^j  tema  celles  qui  fe  trouvoient  accumulées  à 
',^  l'ouverture  ;  celles-ci  tomboient  de  part  & 
„  d'autre  &  fervoient  de  bafe  aux  fuivautes 
„  pour  s'élever,    Vés  qu'îles  arrivoient  au  de- 
u  hors  p  elles  paroiflbient  dures  &  divifées  p 
9,  quoiqu'elles  fortiiS^nt  guides  du  fein  du  VoU 
f>  can  p   Se  qu'elles  le  fuflent  encorç  au  centre 
,p  de  V Elévation  M  çqmme  pluiiçurs  indices  m'en 
,j  afl\irireut,    La  Bouche  de  ta  pefite  Montagm 
f,  lançoit  des  matières  embrafées  presque  làns 
,9  aucune  interruption*     Mais  heureufçment  il 
^9  fouffloit  alors  un  Vent  violent  »  qui  pénétrant 
9,  dans  l'intérieur  de  la  petite  Montagne  par  le 
u,  côté  abbaiffé  de  fon  ouverture ,  1  divijfoit  de 
^  tems  en  tenis  la  colonne  de  fumée.    Je  le 
^,  remarquai ,  Sç  je  conçus  de  là  l'efpérance  de 
g^  découvrir  quelque  çhoiè  du  fond  de  ce  gpu- 
^  fre.    Yy  paflài  donc  tout  de  fliite  v  &  mal- 
9P  gré  le  bruit  horrible  qui  s'y  faifoit  entendre  9 
9,  fuccédé  par  des  gerbes  de  matières  ardentes  i^ 
ij  je  montai  fur  le  bord  de  l'entonnoir. 
Il  MQn  e0^î«ncc  ne  fut  poiut  trompée^   Le 
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^^  yent  Se  la  violence  du  feu  i  difpcffwt  p^ 
„  intervalles  le  nuage  de  famée ,  me  dëcouvrîf 
,,  rent  le  fpeftacle  eflfraîant  qu'eUe  recelait, 
,,  Nulle  cxpreffion  ne  peut  le  rendre.  •  Moi^ 
,,  même  qui  en  fas  le  témoin,  fai  peiiie  à  niç 
„  perfuader  aujourd'tiui  qu*il  aît  été  réeL 

n  J®  ^^  ^^^  ^®  ^^^^  ^^  *^  ^^^^^  Montagne 
'^,  étoit  un  grand  brafier ,  forme  des  fçorîes  lan« 
lycées  par  deux  ouvertures  diftindes.  Qyel^ 
,,  ques  unes  de  ces  fcories  i  retombant  dans  It 
„  Crater  »  s'accumuloient  fur  le  haut  de  Ja  Lav^ 
'^,  qui  montoit  dans  le  Canal  Les  vapeurs  c^ 
„  pendant  s'y  étoient  maintenu  ees  deux  pasr 
^,  fages,  dont  les  bords  élevés  formoient  comt 
^,  me  deux  cheminées  hautes  de  7*  à  8.  pieds, 
„  l*une  au  milieu  &  J'autre  vers  le  Nord-Oueft* 
„  L'ouverture  de  1^  première  étoit  de  5.  à  6.. 
„  pieds  de  diamètre ,  &  celte  de  la  fécondes 
„  de  p.  à  15.  La  petite  ouverture  étoitt 
i,  celle  qui  faifoit  le"  plus  de  fracas:  il  en  Ibr^: 
„  toit  continuellement  des  cxbalaifons  embi«a^ 
t,  fi^es,  pouATées  avec  la  plus  grande  vi0lencej|-. 
^,  &  avec  un'  bruit  femblable  à  de  là  matière 
„  qui  bout.  De  moment  en  moment  des  dé-t 
^  tonnations  effroyables  fe  feifoient  entendre  ^^ 
u,  ^  en  même  tenis  le  terreîn  trembloit  fous  • 
^  Oies  pieds.    Ce  bruit  affreux  partait  d'abofd 
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,,  du  fond  du  Goufre,  &  ièmbloit  monter  avec 
,,  une  rapidité  prodigieufe  ;  puis  il  fortoit  avec 
i,  un  éclat  fupérieur  à  celui  des  plus  grands 
,^  tonnerres  ;  accompagné  de  gerbes  de  lave 
„  divifée,  qui  s'élevoient  jusqu'à  100.  pieds  de 
,3  hauteur.  Des  exhalaifons  enflammées  les 
,,  accompagnoient  avec  un  fiflement  de  tem- 
,,  pête  ;  la  colonne  de  fumée  s'épaiffiflbit  auûî, 
,1  &  s'élevoit  en  tourbillon  jusques  aux  nues  ^ 
,,  en  même  tems  que,  forcée  par  fa  quantité 
,^  de  fe  faire  jour  au  travers  des  flancs  de  la 
,^ petite  Montagne,  elle  lui  donnoit  alors  plus 
ii>  que  jamais  l'apparence  d'un  terriblçEncenfoir. 
,,  De  tems  en  tems  une  partie  du  brafier  lui« 
,,  même  étoit  lancée  en  l'air;  ians  doute  par 
,,  ime  fecoufle  fubite  que  recevoir  1^  colonne 
„.de  lave;  &  c'étoit  quelquefois  de  mon  côté 
^^  que  la  furface  désunie  étoit  lancée.  Ces  ma« 
,,  tières  ardentes  m'enviropnoient  alors  dans 
„leur  chute;  &  il  falloit  fuiyre  des  yeux  cel-. 
„les  qui  paroiflbient  me  menacer  le  plusj, 
,%  pouf  être  prom^  k  les  éviter,  comme  on 
„  évite  les  bombes  dans  les  places  alfiégées. 
5,  Ma  fituation  alors  n'étoit  pa&  commode  :  car 
^  d'une  large  crevaffe  qitt  étoit  derrière  moî^ 
,,  au  pied  de  la  petite  Montagne ,  îottoit  encore 
,^  une  épaiffe  vapeur  de  foufre  ,   que  le  vent; 
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,,  poufToit  quelquefois  de  inon  cdté^  Quan<| 
„  cette  nuée  fiilphureufe  m'atteignoît,  je  n'avota 
„  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retenir  mon 


y.  haleine  ;  fans  quoi  f  aurois  été  Moqué.  Heu- 
„  reuTement  fon  paflage  étoit  prompt  &  peu 
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fréquent. 
* ..  Dans  ces  momens  de  fracas  &  de  fecous- 

,,  fés ,   malgré  toute  mon  avidité  de  voir  & 

.  .       •   .    •    •  .       •      •  • 

„  la  courage  qu'elle  me  donnolt ,  f  étois  feifl 

„  d'une  fecrette  horreur ,   &  un  mouvement 

•'  .   *  ■•     ^-    '**•■■*'*   * 

ji  involontaire  me  faifoit  reculer  quelques  pas. 

, ,  • .         .    .  .*•♦... 

4j  Je  tins  cependant  plus  d'une   demi  heure  ^ 

».  ..,....••       '    . .    <. 

,j  ce  pofte  ;  &  je  fus  fept  ou  huit  fois  le  t0- 
„  moin  de  ce  terrible  fpeâacle^ 

„  Les  deux  bouches  ne  vomliSbîent  pas  tou- 
;.  jours  enfèmble  ;  leur  communication  avec  1^ 

„  fond  de  la  foumaife ,  n'étoit  donc  pas  com« 

,•■•'      '•.       «     .       •     •••     •       «-       " 

,i  mune.    La  petite  bouche  lançoit  fes  ma- 

f,  tières  conftamment  plus  haut  que  la  gran- 

.,    •  •  •    '  •    •  ■    •  •  •  '     •' »  ■  '  * 

„  de;  peut-être    à  caufe  du  retrécilTement  de. 

^       ■    «•        '  .         *        -  .         .      . 

,,  fon  canal.  Te  diftihguois  parfaitement  que 
„  la  |)lupart  des  matières  qui  fortpient  de  ces 
,.  bouches  ,  étoient  des  portions  de  Lave  en- 
,,  core  fluide  ;  je  les  voyois  changer  de  figure, 
o'en  l'air ,  fjç.  s'applatir  en  tombant  (br  les 
,,  hves  voiflnes. 

fi  Toute  la  jMu  if^ntapie  rCe&  qu^  amas 
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^,  de  ces  matières  rejettées  par  la  bouche; 
,,  Il  y  eh  à  de  forme  ronde  &  fort  com- 
.]  paftes  ;  d'autres  allongées  ;  quelques  unes 
,,  font  eh  forme  de  gâteaux  ^  plufieurs  font 
^^  légères  t  ramifiées  &  remplies  de  bulles. 
^,  Les  plus  petites  portions  de  ces  mâtîè- 
,",  res  forment  ce  qu'on  appelle  les  cendres  \ 
^^  qui  font  proprement  de  la  matière  de 
j^,  Lave  menuifée  ,  &  de  petites  pierres  ponces 
^,  brutes. 

;,  La  -Pierre  ponce  ^  cette  fcorie  flngulière  des 
;,  Volcans 9  entre  donc  kuffi  dans  la  compofition 
,,  de  la  petite  Montagne,  Le  Vifuve ,  comme 
;^  toutes  les  autres  Montagnes  de  fon  efpèce , 
,^  en  rejette  beaucoup.  Ce  font  fans  doute  des 
^,  matières  en  bouillonnement  ;  mais  elles  ne 
p,  deviennent  blanches  &  légères ,  qu'après  avoir 
„  été  longtems  expofées  à  TaSion  de  l'Air  &  du 
„  Soleil ,  &  principalement  au  bord  de  la  Mer. 
„  Les Isles  delAparï, & fiirtout Strombott, en fouN 
,^  Biffent  une  grande  quantité.  Cesfcories,réduî- 
j,  tes  urie  fois  à  Wt2Lt  de  pierre  ponce ,  fiimagent, 
i,  &  le  vent  les  tranfporte  de  tout  côté  fur  le$ 
0f  plages  voiflnes. 

'  „  La  petite  Montagne ,   compofée  de  toutes 
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,,  ces  différentes  pierres  désunies  &  fimple- 
„  ment  entaflees  ,  eft  d^un  accès  très  difficile. 
,,  Dans  ^intérieur  de  la  bouche^  elle$  font  en 

0 

,,  quelque  forte  cimentées  entr'elles  »  par  les  ^ 
,,  fels  &  le  foufre  que  les  Tapeurs  dépofent 
,^  dans  leurs  interftices;  &  dont  leurs  pores  mé- 
^,  me  font  plus  ou  moins  remplis»  Ces  cxha« 
^,  laifons ,  qui  fe  font  jour  en  plufieurs  endroits 
,j  du  grand  fommet  autour  de  la  fetit^  Mon^ 
,,  tagne,  produifent  le  même  effet  fur  toutes  les 
,,  pierres  de  Lave  qui  y  font  expofées  :  elles 
^,  les  couvrent  &  les  pénétrent  jusqu'à  une  cer- 
„  taine  épaiffeur,  de  foufre  &  de  fel&  Toutes  ces 
y,  dlverfes  teintes  de  blanc  >  de  jaune  &  de  rou- 
„  geâtre  qu'on  volt  fut  des  Laves  entières , 
^,  ou  fur  des  portions  détachées ,  ne  font 
„  dues  qu^aux  dépôts  de  leurs  propres  exba« 

• 

j,  laifons. 

„  L'ébranlement  quVprouvoît  la  petite  Mm* 
j^  taffie  dans  le  moment  des  grandes  expkv 
f,  fions  9  étoit  un  frémiflèment ,  ime  Ibrtie  de 
^^ vibration  de  toutes  fes  parties^  occaiioiw 
^y  née  (ans  doute  par  le  choc  des  vapeurs. 
yy  Cette  agitation  différoit  beaucoup  des  fe«« 
j^  couffes  que  j'avois  fenties  la  première  fois, 
jj  qui  étoient  »  comme  d^ms  les  tremblemeos 
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^>4e  terre  ,  l'é^ïranlemenr  ^0  h  maffe  en* 
^^  tièr^  ''-       . 

^  1res  dpfariptions  précédentes,  tirées  des  rela- 
tions de  mon  Frère ,  me  paroiflent  donneur 
d^jà  une  idée  jaflfec  -claire  de  Ja  formation  & 
de  la  compofition  des  Mmuagnes  qui  jettent  dii 
feu.  Il  remarque  à  ce  fujet,  que  cette  expreffioB 
employée  par  quelques  Auteurs  ,  le  Volcan  du 
yyuve,  le  Volcan  de  P Etna  ,  e^  très  încor^ 
reâe:  ^ju'on  doit  dire  le  Vifuve^  l'Etna,  font 
des  Volccïïis  \  c'eft-à-4ire  des  Montagnes  qui  fe 
ft)nt  ^çvées  ,par  les  m^tièfes-  qu,'une  ou.  plur 
fleurs  bouches  à  feu  ont  lancées,  de  l'intérieur 
de  la  terr,e  ;  &  que  ces  Montagnes  là  ne  fau^ 
foientitre  affimilées,  ni  par  leur  forme,  ni  par 
teur  comp9^tion ,  4  ^uçqnedes  autres  Montagnei 
du  Globe. 

Cp  tf  eft  pas  au  Véfuve  feulement  qu'il  avoit 
puife'  ces  idées  ;  il  avoit  ôbfexvé  avec  attention 
ic  VEtna  ,  &  les  Isks  Epliennes  qui  font  peç 
dî&antes  de  la  Sicile.  Je  ne  copierai  pas  ici  A 
defcripUon  de  YEtnà  ;  il  en  a  paru  plufieurs 
fcrt  bonnes,  depuis  que  la  fieçine  fut  çompo- 
^  ;  en  particulier  celles  de  M»  le  Chevalier 
Haiiii^tc^y  &  de  Mr.  le  "Capitaine  Brv- 
ÇQVfÇ,  qui  çon^nnent  toutçs  tes  idées  géné^ 


^ 


\ 


419  HISTOIRE         VI.  Partu; 

raies  que  f  ai  eu  l'honneiûr  d'expofer  à  V*  M, 
jusqu'ici  Je  n'ajouterai  donc  qu'une  des  ob« 
fenrations  de  mon  irère  lyr  cette  fameufe  Mot^ 
tagne.' 

Il  avoit  particulièrement  ftiivi  le  cours  de  h 
tcrriÇ)Ie  Lave  qui  faillit  à  engloutir  la  Ville  de 
Caiane  en  1669  ,  &  il  étoit  monté  jusqu'à  fa 
(burce ,   pour  examiner  deux  petites  Montagnes 

m 

qui  fe  formèrent  alors  fur  le  âauc  de  VEtna. 
On  découvre  de  là  une  partie  de  fa  bafe,  dont 
les  particularités  font  très  caradtériftiques.  Void 
ce  qu'il  dit  &  du  lieu  àç  de  ce  ^u^il  remarc^ui^ 
dans  les  environs. 

„  Les  Bouches  de  la  Lave  de  166^,  font  fl** 
1,  tuées  à  peu  de  diftance  du  village  de  Nicohji, 
„  vers  le  Nord-Ouelt  Les  matières  qu'elles  ont 
^,  jettées  dans  le  tems  que  la  Lave  fortoit ,  ont 
u  formé  deux  petites  Montagnes  appellées  de 
,,  divers  noms  ;  celui  qui  m'a  paru  le  plus 
,j  en  u&ge  eft  Monti-roJJI.  Elles  ont  une  bafe 
I,  commune  qui  a  4300.  pas  de  circonférence. 
n.  Je  demeurai  dix  minutes  à  parvenir  au  fora- 
in met  de  l'une  des  deux ,  en  montant  très  vite 
„  par  le  côté  qui  regarde  la  :|[rande  Montagne; 
f,  j^urois  employé  le  double  de  tems  ^par  le 
10  côté  oppofé.    Elles  font  placées  l'une  pai 


* 
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^,  rapport  à  Tautre  de  PEU  à  rOaeft  ;  &  Pin- 
^,  tervalle  qu'elles  laiflfent  entr'elles ,  renferme 
„  deux  bouches  profondes ,  fituées  dans  la  dî- 
^rcdion  du  Nord  au  Sud.  On  peut  defcen- 
dre  aujourd'hui  fiins  risque  jusqu'au  bas.  je 
le  fis  &  je  remontai  fur  le  monticule  op- 
pofé.  De  ce  feul  endroit  je  remarquai  vingt* 
,^  quatre  petites  Montagnes  de  même  nature  que  , 
„  celles  oti  j'étois  &  de  môme  nature  que  le 
j,  Fofcan  lui-même,  éparfes  ça  &  là  fur  fed 
g,  flancs  Jc  fur  fon  vafte  pied.  Elles  font  toutes 
g,  de  figure  commue  xégulière  comme  lui ,  & 
,,  comme  lui  auffi  elles  ont  leur  fbmmet  creux 
,,  &  tronqué.  En  vax  mot  ces  bourgeons  ne 
„  reflemblent  pas  mal  aux  petits  polypes  qui 
,,  pouflfent  autour  d'un  polype  ancien,  Cea 
gy  Monticules  doivent  leur  origine  à  autant  de 
,,  houcbes  à  feu  ,  qui  fe  font  ouvertes  en  di* 
,,  vers  tems  au  travers  des  matières  qui  for- 
,,  ment  l'accumulation  principale.  (?efl:  par 
^^  ces  mômes  bouches  que  font  forties  les  La« 
^5  ves  f  dont  tout  le  pays  des  environs  eft 
95  couvert.  Plufietirs  de  ces  Monticules  font 
93  cultivés  aujourd'hui  ainfi  que  leurs  Lsl^ 
w  ves  ". 
Les  caraâères  diftinâifs  des  Montâmes  voU 
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eonlquts  étant  UQ  des  principaux  fondemena 
de  l'examen  que  j'ai  entrepris, 'je  rendrai 
compte  i  V.  M.  dans  ma  Lettre  fuivante,  des 
obfcirattonS  faites  par  mon  Frère  fur  cet  ob- 
jet en  d'autres  Isles  Toifînes  de  l'Italie. 
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LETTRE  XLIX. 

Defcription  det  Islcs  de  Lipari,  & par^ 

sicuUèftment  /fe  Vu  ii  c  a  î^  o /5^/  eâux 

de  la  Me^yb»^  iim  i/l^x  caufes  des  Vol- 
cans — —  Conféquence  tirée^  de  ta, 
fur  ta  nature  des  Isles  répandues 
dans  tes  grandes  Mers ,  iro»/ir- 
f»^^    par    Fobfervation. 

Kew,   le  15'  Juillet   1776. 


MADAME 


J^] 


'Es  lites  de  Lipari,   dont  je  dois  avoir 
ITionneur  d'entretenir  V.  M.  dans  cette  Lettre, 

font  fîtuées  au  Nord  &  à  peu  de  diftance  de  la 

...  ... 

Sicile»  Elles  portoient  autrefois  un  nom  bien 
rélatiraux  phénomènes  iqu'elles  offtent  encore 
aujourd'hui.    On  les  appelloit  EoHenné  \  parce 
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^ue  les  terribles  conrans  d'air  qui  en  fortesé 
quelquefois ,  avoient  fait  imaginer  que  le  Diea 
Èote  y  renfennoit  les  Vents. 

Mon  Frère  ^  qui  avoit  tu  ces  Istes  dans  fou 
pailage  en  Sicile  &  des  hauteurs  dé  FÈtna, 
defiroit  fort  de  les  obferver  de  près.  Il  en-^ 
gagea  un  compatriote  ,  fdn  compagnon  de 
voyage,  à  faire  cette  partie  j  &  voidi'  le  précis 
de  fa  relation. 

^,  Le  30.  Mars  1757  ^  à  dix  heures  dif  n^tin^ 
o  BOUS  fîmes  voile  de  MeJJîne  mon  ami  &  moif 
't,  dans  une  petite  Felouque,  pour  nous  rendre 
f,  è  risle  VuUano.  Un  vent  favorable  nous 
f,  éloignant  du  port ,  nous  eûmes  bientôt  pafTc^ 
^,  le  Phare ,  &  avant  le  coucher  du  foleil  nous 
p,  atteignîmes  le  Cap  de  MetaJJo.  L^ir  étoit 
^p  cakne  ;  un  Ciel  ftrein  &  le  plus  beau  clair 
ij  de  Lune  dil&poient  agréablement  les  omt)res 
1^  de  la  nuit:  tout  permettoit  à  notre  frêle  ma- 
^3  Chine  de  hazafder  le  paflage.  IsFous  Pentre- 
^,  treprîmes  donc ,  &  au  lever  du  Soleil  nous 
,,  noxis  trouvâmes  près  de  Vukano  y  où.  nous 
„  prîmes  terre  une  heure  &  demie  après. 
.  ^,  Cette  Isle  a  12  miles  de  circonférence,  &. 
,,  n^eft  réparée ,  de  celle  de  jLî^rî  que  par  un 
0,  canal  d'un  mille  &  demi  de  largeur ,  mais 
^^très  profond    L'extrémité   occidentale    de 

,^  cette 
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„  cette  dernière ,  eft  au  Nord  de  Vukano  ;  de  là 

> 

yj  elle  5'étend  â  l'orient  ;   &  lUr  cette  côte  eft 
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bâtie  la  Ville  de  Lipari ,  dont  toutes  ces  pe« 
,j^  tites  Isles  portent  le  nom. 

sf  Celle  de  Vukano,  yuë  du  côté  de  l'Oueft» 
,j  a  la  figure  d'nn  rdne  tronqué,   àoftt  le  dia- 
„  mètre,  pris  à  la  feftion>  eft  plos  de  la  raoi- 
,/tié  de  celui  de  la  bafe.    Vue  de  l'Eft,  .qui 
,^eft  le  côté  où  nous  abordâmes- #   elle  res- 
,^  femble  fort  au  groupe  que  le    Véfuve,  &  les 
,^  Montagnes  de  Somma  &  (TOffajano  •  forment 
,j  enfemble ,  ,en  les  prenant  au  niveau  de  la 
^,  vallée  qui  les  fépare  ;  &  probablement  cette 
^j^  figure  femblable ,  vient  de  quelque  accident 
^^  de  même  nature.    La  partie  extérieure  dé 
,>  Vukano i  qui  a  cette  figure  régulièrement  co- 
9f  nique,  forme  une  forte  de  rempart  circulaire 
„  autour  de  l'Islc.     Il  eft  ouvert  au  Nord'-Eft^ 
„  &  de  là  on  le  voit  embrafler  te  Vokan  adfeuel, 
comme  Somma  &iî,  0/wi/ano  embraffent  tç  Vé^ 
fuve  ;  avec  cette  différence  feulement  *   qn6 
l'enceinte  eft  plus  complette  dans  l'fcle  dé 
Vukano  ;   tellement  que  la  Vallée  qui  y  rë- 
„  pond  k  ^aprio  del  çavatto ,    en  fait  presque 
^  entièrement  le  tour.    Le  nouveau  Vokan  eft 
„  fitué  près  de  Pouvcrture  de  Penceinte  î  il  lui 
„  eft  même  réuni  par  fa  bafe  du  cété  méridio- 
Tome  IL  VL  Partie.  Ee 
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„  nal  :  c'eft  le  feul  endroit  où  cette  nouvelle 
Montagne  ne  foit  pas  ifolée.    Au  Nord-Eft 
clic  eft  baignée  par  la  mer;  non  qu'elle  s'a- 
vance jusqu'au   dehors  de  l'enceinte  ;    mais 
parce  que  la  Vallée  circulaire  étant  plus  a- 

,,  baifl'ée  en  cet  endroit-là ,  la  Mer  entre  par 

^,  cette  ouverture,  85  forme  un  petit  Golphe, 
à  la  gauche  duquel  fe  voit  la  bouche  ac- 
tuelle; &  à  la  droite  les  débris  d'une  boucbe 
ancienne  ,  très  peu  élevée  fur  lé  niveau  de 

^,  la  mer ,  mais  dont  le  cône  fubfifte  encore 
alTez  pour  la  faire  reconnoître»  ,  Au  delà  de 
cette  ancienne  bouche ,  en  fuivant  toujours 
vers  le  Nord ,  on  trouve  un  terrein  plat , 
d'environ  demi  mille  de  longueur ,  qui  fait 
partie  de  la  vafllée  circulaire.    A  Ion  extrê-^ 

^,-mité  s'élève  un  autre  Cône  qui  ne  bmle 
plus  aujourd'hui;  on  l'appelte  petit  Vutccmo, 
,'par  oppofition  à  la  Bcucbe  adhielle  ,  Mont 
le  (J^e  eft  plus  élevé  ,&  plus  étendu.  C'eft 
ce  petit  Vbtcan^  qui  a  fi  fort  tétréci  le 
Canal    qui   fépare    l'ike   de   celle   de  Xf- 

,f  Le  Golfe  dont  je  viens  de  parler,  fiit  3elî*i 

„  de  notre   débarquement,     jy  examinai  d'a- 

;  „  bord  le  terrein,  &  je  ne  trouvai  partout  qtie 

„  fcories  &  yeftiges  de  Feu,    De  là ,  conduit 
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,,  'par  un  de  nos  Mariniers  qui  étoit  Liparotes ,. . 
„  je  montai  fur  le  Volcan  adtnel    Sa  pente  çft 
„  fort  roide,  &  toute  coupée  dé  ravins.    A- 
j,  près  avoir  monté  une  demi  heure  >  nous  par« 
,,  vînmes  k  une  gorge  étroite ,  qui  communi- 
„  que  avec  le  fond  du  Craur,    Une  épaiflè  fu- 
,,  mée  de  foufrcj  chaffëe  par  le  vent,  occupoit . 
\,  entièrement  cette  gorge.    Nous  y  eûmes  à 
„  peine  fait  quelques  pas,  que  mon  conducteur 
„  me  dit  que  nous  ne  pouvions .  pafler    outre 
,,  fins  dai^er;  fur  quoi  il  tâcha  en  béjrâyant 
„  de  me  détourner  de  ma  réfolutLon;  la  vapeur 
„  nous  Ibfibquoit'^  Tun  &  l'autre»    Il  falloit  fe 
décider  promptement.  Le  deflr  de  voir  Tcm^ 
porta  chez  moi;  je  lui  fis  figne  de  fe  retirer, 
„  &  je  traverfafi  en  courant  la  colonne  de  fu- 
,;  mée.    Un  motif  prelTant  accéWrojit  mes  pas  ; . 
„  le  befoîn  de  respirer.     Je  fiis  heureufcmcnç 
,^  délivré  de  cette  Vapeur  dès  que  j'entrai  dans 
,,  le  Cratefé  C'étoic  une  grande  plaine  fort  ra^ 
,,  boteufe,de  figure  ovale,  d'où  ces  nuées  fiilphu^' 
,,  reu&s  forcoicnt  par  diyerfes^  ouvertures.    Je 
,,mo  mis  auifi-tôt  à  parcourir  cette  plaine  eii 
^1  tout  f^ns ,  non  fans  quelque  anxiété  ;  car 
,,  f  appercevois  très  bien ,  par  l'espèce  de  br«i4 
^^  que  &ifoient  mes  pas,  6c  par  le  vent  lmpé«>fr 
^^  tueux  qui  fortoit  de  plufieurs  des   ouy^rtu^ 
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i>  rcs  9  que  le  terrein  n'étoit  pas  bien  folide« 
,^  Cette  plaine  a  5  à  6cx>  pas  dahs  fon  moin- 
y,  dre  diamètre  fc  g  à  900  dans  le  plus  grand» 
,^  Elle  eft  très  enfoncée  dans  l'intérieur  du  fom-- 
,^  met  f  &  environnée  d'une  enceinte  de  ma- 
1^  tières  rolcaniques  taillées  à  pic  dans  cet  in- 
„  térieur  :  Vers  le  Sud  &  TEft ,  la  hauteur  de 
^^  cette  enceinte  peut  être  de  150  à  200  pieds» 
,^  qui  font  environ  le  quart  de  la  hauteur  tota- 
,^  le  de  la  Montagne. 

,^  En  entrant  dans  ce  Crater,  j'avois  apperçu 
,9  vis  à  vis  de  moi  »  à  l'autre  extrémité  de  la 
9,  petite  plaine,  une  ouverture  d'où  partoit  la 
99  plus  grande  quantité  de  fumée.  Ma  pre- 
^2  mière  attention  fe  porta  de  ce  côté-là.  Cet- 
„  te  ouverture  étolt  iituée  au  pied  d'un  des 
,,  côtés  les  plus  élevés  de  l'enceinte ,  quij  s'a- 
,,  baiflbit  en  cet  endroit  dans  une  espèce  d'en- 
„  toonoir  ou  plutôt  d'abîme ,  d'environ  60  pas 
„  de  tour.  Une  colonne  de  fumée  de  15  à  ig 
„  pieds  de  diamètre,  que  j'avois  obfervée  dis- 
^^tinûement  depuis  la  Mer,  fortoît  de  fon 
^,  fond,  avec  un  bruit  femblable  à  celui  que 
^  „  fait  le  vapeur  d'une  eau  qui  bout,  lorsqu'elle 
,,  s'échappe  d'un  vafe  qui  n'eft  pas  entièrement 
,,  couvert.    J'y  jcttai  des  morceaux  de  fcoWw; 
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,_,  dès  quMls  avoient  palTë  le  bas  de .  l'enton- 
,,  noir  je  n'entendois  plus  rien. 

„  Après  m'être  arrêté  un  moiÉent  à  confi- 
^  dérer  ce  Goufre,  je  revins  par  le  côté  oriental 
„  de  la  Plaine:  La  quantité  de  fumée  qui  s'en 
yy  exhaloit,  me  cachoit  parfaiteirent  le  fom- 
,^  met  de  la  Montagne  de  ce  côté-là;  le  vent 
„  la  disperfoit  aux  environs,  &  ce  brouillard 
„  de  foufre,  déroboit  à  mes  yeux  fon  origine, 
„  Je  m'avançois  cependant  dans  le,  deffein  de 
„  la  découvrir,  lorsqlie  j'entendis  le  bruit  d'un 
„  vent  violent ,  qui  paroiffoit  s'échapper  de 
„  quelque  ouverture.  Je  crus  qu'elle  étolt  dans 
„  l'endroit  x:aché  par  la  fumée ,  §:  je  continuai 
,,  d'avancer;  mais  tout  à  coup  je  la  vis  à  trois 
„  pas^de  mqi;  je  m'arrêtai,  faifi  du  danger  que 
„  je  venois^  de  courir  :  c'étoit  tin  trou  de  5  à  5 
„  pouces  de  diamètre  qui  terminoit  un  petit 
„  entoimoir  d'environ  2  pieds  &  demi  de  pro- 
„  fondeur.  De  ce  trou.s'échappoit  de  l'air  avec 
^,  autant  de  violence  que  par  le  fouflet  d'une 
,,  forge.  J'y  jeftai^plufieurs  gros  morceaux^de 
,,  Lave,  qui  l'agrandirent;  &  le  Vent  fortit 
„  alors  avec  moins  de  rapidité,  mais  il  re- 
^^  poiriToit  toujours  au  dehors  les  petite^ 
,,  pièces  ^ui  fe  détachoient  de  l'ouverture^ 
,,  Quant  aux  morceaux  de  Laves  que  j'y  jettoiS 
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^,  dès  qu'ils  avoicnt  paffé  le  trou,  je  rfentcn- 
^,  dois  plus  rien;  on  eût  dit  qu'ils  s'anéàntis- 
„  foient  Cette  découverte  me  fit  connoître 
,,  le  peu  d'ëpaiflUur  de  la  voûte  fur  laquelle 
^,  je  marchois,  &  me  rendit  plus  circonfpeâs 
,,  dans  ma  retraite.  Je  la  fis  fans  plus  tarder , 
„  &  je  n'ofai  me  féliciter  d'avoir  terminé  cette 
4,  avantur^,  que  lorsque  j'eus  rejoint  mon  guide 
I,  hors  de  la  gorge.  Il  m'avoit  attendu ,  & 
^  nous  redefcendîmes  enfemblc  à  la  mer,  où 
^,  mon  Compagnon,  qui  étoit  refts  fur  le  riva- 

^,  ge ,  me  félicita  de  mon  heureux  retour ->♦ 

„  La  couleur  générale  de  ce  Cône  récent , 
,,  ainfi  que  celle  de  la  petite  plaine  qu'il  ren- 
^,  ferme  eil  cendrée;  Igs  matières  qui  le  corn* 
^3  pofent  font  en  génial  moins-  pefantes  & 
,^  moins  dures  que  celles  du  Véfuve  &  de  {''Etna. 
„  On  y  trouve ,  &  furtout  au  fommct ,  beaû- 
,,  coup  de  cette  terre  blancheâtre,  infipide  êç 
„  imprég:née  de  foufre,  qui  fe  rencontre  fui: 
,,  plufiours  Volcans  ,&  principalement  à  la/o/- 
„  fatara.  Cette  terre  ne  paroît  être  que  la  dé- 
I,  compofition  des  laves  &  des  ftories  les  plus 
„  légères,  opérée  par  des  exhalaifons  falines  & 
„  fulphureufes  qui  les  pénétrent.  Ces  exha- 
,-,  laifons  fe  font  jour  presque  de  toute  part 
i^  au  travers  du  nouveau  Cmc,  8ç  formeût  for 
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„  les  bords  des  crevafles  y  de  très  jolies  crifta- 
,*  lifations  de  foufre  &  de  fels.  Je  trouvai  fur 
,^  fa  pente  une  matière  de  Lave  plus  dure, 
„  plus  compaéte ,  &  dont  la  vitrification  eft  plus 
„  parfaite,  qu'aucune  de  celles  que  j'ai  vues 
„  fur  le  Véfuve  &  YEtna  :  elle  a  Je  coup  d'oeil 
„  de  ce  filex  noir  dont  les  Collines  de  craie 
,,  abondent  en  Angleterre.  Une  autre  Lave, 
„  descendue  du  fominet.  depuis  une  dizaine 
„  d'années,  eftau  contraire  très  ppreufe;  celle- 
„  ci  contient  beaucoup  de  Fer,  comme  toutes 
,,  celles  du  Véfuve  &  de  VE^na. 

„  Le  nouveau  Cône  a  été'  formé  par  deux 
„  bouches  différentes,  prolongées  jusqu'à  fon 
„  fommet  ;  on  Jes  diftingue  lorsqu'on  en  eft 
„  à'  quelque  diftance.  Le,  fommet  du  ptti$  Fol- 
„  eano,  ce  Cône  éteint  dont  j'ai  parié,  a  de 
„  même  deux  enfoncemens  ou  Craters. 

„  La  mer  participe  aux  vapeurs  fulphnreufes 
^  qui  pénétrent  encore  le  Volcan  y  même  dans 
„  fa  bafe  :  elle  eft  jaune  en  plufieurs  endroits 
,/  en  dehors  &  en  dedans  •  de  la  petite  Baye 
„  où  nous  avions  débarqué:  L'eau  fume  cà  & 
„  là,  &  dans  les  places  d'où  s'élève  cette  fu- 
,,  mée ,  fa  chaleur  eft  infupportable. 

„  On  voit  aufli  fortir  de  la  bafe  du  Votcan , 
„  à  quelques  pouces  au-delTus  du  niveau  tran- 
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„  quille  de  la  Mer,  une  quantité  de  petites 
l,  fources  brûlantes.  L'eau  en  eft  falée  ;  ce  qui 
I,  prouve  que  c'eft  celle  de  la  Mer  elle  même, 
1,  qui  fe  filtre  dans  les  crevaffes  de  la  Mon- 
1,  tagne,  &  que  la  chaleur  y  fait  élever. 

,>  Nous  avions  un  chien  fort  amateur  de  Peau, 
i^,  qui  fervoit  à  nous  faire  diftinguer  les  veines 
,,  chaudes.  Il  alloit  dans  Peau  autant  que 
„  nous  le  voulions,  quoique  Ibuvent  il  y  fût 
„  attrapé  ;  &  fcs  cris ,  où  Paccélération  de  fon 
^,  mouvement ,  nous  fervoient  de  Theimomè- 
„  tre.  Tous  les  poiflbns  que  leur  mauvais 
^0  deftin  conduit  fur  ces  trilles  bords ,  y  mcu- 
,,,  rent  auffitôt,  &  l'a  plage  en  étoit  jonche'e 
„  auprès  de  touteç  ces  veines  chaudes. 

„  L'isle  eft  deTerte;  Ces  uniques  hôtes  font 
^f  des  Lapins  ;  ils  vivent  dans  les  Lieux  les 
^,  plus  éloignés  du  Vokan ,  fur  lesquels  crois- 
,j  fent  des  herbes  &  quelques  Arbriffeaux. 
j.  En  avançant  vers  le  petit  Vutcano ,  nous 
apperçûmes  près  du  bord  de  la  Mer  une  Ca- 
bane,  d'où  fortirent  deux  hommes  armés, 
l,  qui  r  i  nrent  à  nous  pour  JTavoir  qui  nousétions, 
,,  &  ce  qui  nous  amenoit  dans  cette  Isle, 
„  Après  les  avoir  fatisfaits ,  nous  leur  fîmes 
^  à  notre  tour  les  mêmes  queftions.  Ils  répon- 
,,  dirent  qu'ils  étoient  LipanoHs.,  que  l'objet  de 
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„  leur  demeure  dans  Vlsle ,    étoît  d^cnjpécheF 
^  qu'on  n-y  prît  du  fouFrc.    La  raifon  de  cette 
^,  défenfe  eft,   que  les  habitans  de  Lipari  ve- 
„  noient  autrefois  le  ramaffer,  &  le  portoiei^t 
^,  chez    eux  pour    l'y    purifier.     Mais  l'expë- 
„  rience  ayant  appris  que  cette  vapeur. eft  pré- 
j,  judiciable  aux  vignes  de  Raifms  de  Corinthe, 
„  leur  principale  &  presqu'unique  richefle,.  on 
„  a  défendu  ce  ^transport*    On  m'a  dit  depuis 
„  une   féconde  raifon  de  cette  defenfe  ;  c'eft 
„  que  plufieufs  perfonnes  avoient  péri  par  di- 
„  vers  accidens  dans  la  recherche  de  ce  minë- 
„  rai  ;  ce  qui  a  engagé  PEvêque  de  Lipari  à  pro- 
^,  noncer  une  excommunication  ipfo  facto ,  con- 
„  tre  ceux  qui  contreviendroient  à  la  défenfe. 
,,  Ces  Gardes,  nous    apprirent  encore,  que  la 
^y  Vallée  qui  fépare  le  Vofcan  adhicl,  de  l'en* 
„  ceinte  extérieure,    de  même  que  le  terrein 
„  plat  &  plus  abaifl'é  qni  s'éccnd  jusqu'au  petit 
„  Volcan,    étoient  anciennement   un  Port  très 
,,  fur,  où  les  Galères  venoient   ancrer;   mais 
^;  qu'à  la  fuite  d'une  grandp  éruption,  on  avoit 
,,  trouvé  la  place  comblée. 

„  A  deux  heures  après  midi,  nous  quittâmes 

„  cette  Isle  trille  &  abandonnée,  digne  origi- 

-  „  nal  de-  toutes  les  peintures  hideufe*  que   les 

,,  Poètes  anciens  nous  ont  laiffées  de  leur  Enfer, 
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Je  dois  (Ure  uq  moç  des  autres  Isles  Eolien'- 
nés ,  que  j'ai  vues  d^aOez  près  pour  en  dis- 
tinguer parfaitement  la  figure. 

La  plus  orientale,  nommée  Stromboli,  jette 
toujours  beaucoup  de  feu  &  de  fumée.  Elle 
s'élève  fur  le  niveau  de  la  mer  en  forme  4© 


ff 

$9 

„  Cène.  J>\i  côté  de  rOrient,  elle  a  trois  ou 
„  quatre  petites  Boudes,  rangées  les  unes  au- 
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près  des  autres:  ces  bouches  ne  font  pas  au 
,^fommet>  mais  fur  la  pente  >  à  peu  près  aux 
„  deux  tiers  de  la  hauteur.  Mais  comme  cette 
face  du  Volcan  eft  très  raboteufe ,  creufôe  & 
coupée  de  ravins,  on  peut  raturellement  en 
conclure,  que  lors  d'une  grande  éruption,  le 
fommet,  &  une  partie  de  ce  côté,  s'écrou- 
lèrent, comme  il  doit  être  arrivé  au  Véfuve\ 
„  d'où  il  réfulte  que  la  cbeminie  ordinaire  eft 
,^ujourd'hui  fur  une  pente ,  quoique  toujours 
„  au  centre  de  la  bafp  totale» 

Sfromboti,  malgré  fes  feux,U  des  habitans: 
feulement  on  évite  le  voifinage  de  la  bou- 
che, qui  eft  encore  fort  à  craindre.  Je  tiens 
d'un  Anglols,  qiji  avoir  eu  comme  moi  la 
curiofité  devifiter  ces  Isles,  que  le  beautetns 
l'avant  invité,  lui  &  fa  compagnie,  à  débar- 
„  quer  à  Stromboli,  ilsf  étoient  mont^  fur  la 
„  Volcan,  dont  les  bouthes  ne  jettoient^point 


99 
99 

99 
9) 
99 

99 


Lèrfiâs  XLlX.       db  la  T  E  R  R  E.      44^ 

'  1^  alors  ;  mais  que  tandis  qu'ils  les  confîdéroient 
^^  &  ne  s'attendoient  à  rien ,  il  &  fie  une  érup- 
,,  tion  fl  vive,  qtfelte  les  obligea  à:  ibir  de- 
.^  toute  leur  foroe;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'un 
„  d'entre  eux  ne  fût  blefiTé  par  la  chute  d'un 
,y  morceau  de  fcorie. 

„  A  l'oueft  de  cette  Isle  on  trouve  celle  de 
„  Panari,  environnée  d'autres  petites  Isles  qui 
„  paroiflTent  comme  des  Ecueils.  Sa  figure  eft 
„  la  ûiôme  que  celle  de  tous  les  autres  Vot^ 
,,  cans;  &  chacun  de  ces  Ecueils,  autant  que 
„  j'en  ai  pu  juger ,  a  été  lui  même  un  périt 
„C6ne  élevé  au  deffus  des  eaux. 

„  On  trouve  enfuite  la  Capitale  de  toutes  ces 
„  Isles,  l'Isle  de  Lipari,  qui  eft  la  plus  grande 

',,  &  la  plus  peuplée/  Sa  forme  eft  très  irré- 
,3  gulière  ;  &  il  s'eft  ouvert  dans  ce  feul  ^fpa- 
„  ce  une  telle  quantité  de  foupiraux,  que  la 

'  „  plupart  fe  font  confondus  les  uns  dans  lesl 
„  autres.      Il  en  refte  cependant  de  It'parés , 

'  „  que  j'ai  bien  diftingués  depuis  Iç  fammct  de 
„  Vulcano.  Il  n'y  a  pas  bien  longtems  qu'un  d'en- 
^,  tre  (eux  fumoit  encore*  Le  peuple  croit  que 
„St.  Barthetemi,  ou  tel  autre  Saint  leur  pro- 
,/tea:eur,  le  transporta  dans  Vlsh  de  Vulcano 

-  „  pour  les  en  délivrer*    Vers  l'Oueft  il  y  a  di- 

'■  yj,  vers  Ecu^Us  Ibn^lables  à  des  nuncs.     La 


rive  méridionale; , elle  a  un  Evéché  &  une 
Gamifon:  fon  principal  commerce  eft  en 
Raifins  dç  Corinthe  dont  Tlsle  abonde:  il  y 
croit  auffi  du  coton ,  &  l'on  y  ramaife  une 
grande  quantité  de  pierres^-ponces.  Elle  tire 
de  la  Sicile  la  plupart  des  thoUbs  néceifaires 
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„  ville  de  Lipari  donne  fon  nom  à  cette  Isie 
,,  &  à  toutes  les  autres  :  elle  eil  bâtie  fur  la 

f9 
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99 
99 
99 
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„  à  la  vie* 
„  Au  Nord-Oueft  de  cette  Isle  on  en  voit 

„  une  autre,  appelle  tes  Salines.  Ce  font  deux 
Montagnes  affez  hautes,  jointes  enfemble 
par  leur  bafe:  celle  qui  eft  fituée  au  Nord, 
eft  de  toutes  les  Montagnes  de  cette  elpèce 
que  fai  vues,  la  plys  régulièrement  conique; 
elle  a  même  ceci  de  remarquable,  que  fqn 
fommet  eft  peu  tronquçf. 

Plus  loin  on  rencontre  Felicur,  puis  Ati^ 
cun  toutes  deux  auffi  de  cette  figure  çon- 
ftant  &  caraftèriftîque  des  Volcans.    Chacune 
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99 
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^,  d'elles  eft  habitée,  de  même  quç  les  Salines, 
,y  &  toutes  trois  font  éteintes. 

^,11  eft  aifé  de  comprendre  comment  toutes 
^,  ces  Isles  font  forties  du  fond  de  la  Mer« 
,,  Lorsque  les  Feux  fouterrains  fouvrîrent  pour 
„  la  première  fois  un  pa(&ge  dans  ces  endroits- 
s,  là,  les  matières  qu'ils  pouffèrent  devant  e\a; 


f 

i 
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^  s'accumulèrent  d'abord  jusqu'à  la  ftirrace  de 
^,  la  Mer,  &  les  Bouches  fe  maintinrent  au  mi-^ 
j^  lieu  de  c€S  matières  entaiTées.  Cette  com^ 
^,  munication  une  fois  établie,  du  fond  à  l'air, 
„  au  travers  des  eaux,  fervit  de  cheminée  pas 
„  où  le  Feu,  les  Loues  &  les  Cendra  contî- 
„  nuèrent  à  fortir ,  &  élevèrent  ces  Isles  par 
^i  leur  accumulation  au  point  où  nous  les  vo- 
f^  yons  aujoud'huî- 

„  Le  même  tems  favorable  qui  nous  avoît 
^,  permis  de  nous  embarquer  en  Sicile  pour  vi- 
„fiter  ces  Isles,  nous  favorifa  pour  le  retour; 
;,,  &  le  lendemain  nous  touchâmes  à  Cifalù; 
^y  petite  ville  fituée  à  l'extrémité  du  cap  de  mé- 
,,,  me  nom.  Ses  environs  produifent  beaucoup 
-^,  de  Marne ,  dont  les  habitans  font  un  grand 
,y  commerce.  Nous  nous  rembarquâmes  vers 
^y  le  foir;  &  lé  matin  fuivant  nous  abordâmes 
„  à  Paîerme. 

„  Cette  Capital^  cil  bâtje  au  fond  d'un  golfe 
,, d'environ  la  milles  de  tour,  dont  l'ouver- 
„  ture  regarde  le  Nord-Eft.  Le  golfe  eft  formé 
'^,  par  deux  Caps  ;  celui  de  FEft  eft  appeyé 
,,  Cap  Saffran ,  &  celui  de  l'Oueft  Cap  de  S»'. 
^,  Rùfàhe.  Ce  dernier  s'élève  en  une  Montagne 
^y  nommée  Mpnt'Pétégrin  :    il  eft  aride  &  fort 

y 

^9  efcarpé.    On  a  bâti  au  fommet  uxie  Chap^ljlc 
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^,  dëdi^  à  S^-  Rq/a/f«,  Proteôrjce.  4e  Pahrme^ 
^,  dont  la  Fête  fe  câèto  tQu$  Içs  uns  avea 
^^beaucotp  d'appareil  S(  de  rmgnificmce. 
„  L'accès  de  œtte  Chapelle  étoit  aiita'efoîs  trèa 
^,  diiikile;  mais  on  y  moi\te  auJQurd'h\)i  par  ua 
^  .^g  chemin  très  beau  &  très  aifit  . . 

,^0n  découYie  par  un  t^ms  fereia  du  haut, 
i^g  de  cette  Montagne  ,  non  feulement  toutes 
j,  les  IsUs  de  Lipari ,  mais  encore  les  Mon« 
,,  tagnes  de  la  côte  de  Calabre,  fiufant  partie 
,1  de  V Apennin,  qui  vient  fe  terminer  près  du 
^  Phare.  On  a  fous  fes  yeux  Vlsle  d^Uftiâa , 
„  éloignée  du  Cap  S*',  l^/oli»  d'environ  jç 
^^  milles ,  6c  de  près  de  6q  des  Ishs  de  Lipari. 
,^  Sa  forme  diffère  beaucoup  de  celle  de  ces 
,,  dernières  ;  elle  eft  peu  élevée  à  proportion 
^,  de  f<]^  étendue,  &  n'a  rien  de  régulier;  d'où 
„  l'on  peut  conclure  avec  vaifcmWauce,  qu'elle 
.  „  ne  doit  pas  fon  oriçine  aux  feux  fouterrains. 
„  Uflka  n'eft  point  habitée;  elle  eft  trop  à  la 
y,  bienftfance  des  Barbaresques:  il  faudroit  i)é« 
„  ceffaircmcUty  bâtir  un  Fort  &  y  eatreteair 
,,  une  Gamifon  ,pour  protéger  les  habitans  cen« 
„  tre  les  incurfions  fréquentes. de  ces  Corfaires: 
,,  dépenibs  qui  excéderaient  de  beaucoup  fu-< 
„  tilité  qu*oa  en  retirefoit. 

^  Ldcc^ii'xeU  qu'on  ad^il!fetifP^/àS^^  eft  aîi4 


X 
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„  l\in  des  plus  iaftruftifs,  fur  la  ferme  con- 
„  liante  des  Fokans  &  far  les  caraâères  qui 
yy  les  diftinguent  des  autres  Montagnes.  En 
„  voyant  de  là  toutes  ces  Isles  en  forme  de 
„  Cône  ;  fâchant  par  les  obfervations  que  je 
,,  venois  d'y  faire  ^  ce  qu'ielles  étoient  ;  &  me 
„  rappellant  lès  vues  d'un  grand  nombre  d'I*-  • 
^  les^  deftinées  à  Tufage  des  Marins;  je  fus 
f^  frappé  de  l'idée  ^  que  la  plupart  de  ces  amas 
„  dlsles  répandues  dans  lès  Mers  ,  telles  que 
,,  les  petites  Isles  de  yAr4bipet ,  les  Açonst 
,^  les  Canaries f  les  Antittes,  les  Marianms,  les- 
„  Isles  du  Cap  Vtrd  ;  ainfi  que  les  Isles  fort 
^/diftantes  dtes  Terres  dans  les  deux  Océans» 
,,  comme  S^^.  Hethte  p  VJfcenfim ,  la  TriniU, 
„  Bourbon  y  Mûurii$ ,  &c  font  vraifemblablement  • 
9,  dues  à  d'ancieimes  éruptions  des  feux  î^ty- 
5,  terrains  ''.  '  > 

belles  font  ks  obfervations  de  mon  Frère  fur 
la  figure  générale  des  Vokans.  Gbfervations 
qui  ont  été  répétées  depuis  par  divw-s  voya- 
geurs ;  èc  fur  lesquelles  on  peut  doutant  mieux 
compter,  qu'elles  découlent  de  la  nature  même 
des  chofcs.  C'eft  toujours  une  Baucbe  àfiu, 
qui  s'ouvre  dans  un  lieu  bas ,  qui  rejette  des 
matières,  ou  en  torrens,  ou  en  grffe  ;  &  ces 
matières,  partant  toujours  d'un  méisoe  point. 
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k  defcendant  tout  à  Tentour^  s'accumulent  né- 
ceiTairement  en  forme  de  Cône. 

Tant  que  l'ouverture  n'eft  pas  fort  élevée, 
les  matières  pouQées  du  fein  de  la  Terre  font 
naturellement  dirigées  vers  cette  ^  même  ifTue , 
comme  étant  celle  qui  offre  le  moins  de  Téfi- . 
ftance*  Mais  quand  cette  première  bouchera 
été  portée  à  une  certaine  hauteur;  les  matiè- 
res pouflees  au  dehors ,  les  Laves  furtout,  de-^ 
venant  très  pefantes  par  la  hauteur  où  elles 
font  pouITées ,  forcent  fouvent  les  flancs  à  s'ou- 
vrir. De  nouvelles  Bouches  àfeuiè  manireftent 
à  la  bafe  des  anciens  Canes,  &  font  tout  a\i-> 
tant  de  Volcans  diftinfts.  C'eft  ce  que  mon- 
tre en  particulier  Vlsle  de  Lipari ,  &  ce  qui 
cfl  arrivé  fi  fréquemment  autour  de  Ï^E$na, 

J'ajouterai  quelques  réflexions  relatives  à  la 
conjeéture  que  forma  mon  Frère  dès  ce  tems- 
Ik,  fur  la  nature  de  la  plupart  dfes  Archipels , 
&  des  Isles  éparfes  dans  les  grandes  Mers.  Il 
n/s  la  tira  pas  feulement  de  la  vue.  des  Isles  de 
Juaperi;  mais  ^He  découloit  auifi  d'un  fyftéme 
général  fur  l'origine  des  Volcans,  qu'il  expofoit 
déjà  dans  fes  Mémoires» 

Ce  font  des  fermentations  qui  oqsafionnent 
les  &UX  fouterrains  ;  &  ^humidité  en  eft  la  caufo 

déterminante.    Il  eft  très  connu,  en  Chimie «. 

que 
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I 

^ue  certains  lïièflstnges  de  minéraux  ,  étant  ho^* 
îneftés  &  couverts ,  s'échauffent  &  s'èmbralènt* 
Ces  minéraux  foilt  datis*  leà    entrailles  de  It 
iTerte ,  êè  il  n'y  faui  plus  que  dé  l'eau  pour  les 
faire  fermenter.    Il  étoit  donc  porté  à  eroire* 
^ué  Tcfrigine  de  tous  les  f^ôkaks ,   (jucUe  ^ue 
foit  là  hauteur  adtuelle  de  leurs  bouches,   4 
été  au-deflbus  du  niveau  de  la  Met  ;    6c  que 
Ce  font  fes  daux  ,    filtrées  dan^  la  Terre  ,    qui 
ont  occafionné  ce  ^rand  phéndfnèiïe.    Dès  loW 
ils  doiveht  être  frécjuens  dans  les  îsUs;    oii 
plutôt,  il  doit  y  avoir  quantité  â'Istei  forméei 
ipar  des  ùiatières  élevées  àlnfi  dil  fond  de  H 
Mer.   C'eft  là  Ce  qui  lui  fit  naître  I*idée*  que 
la  plupart  d^  Isles  des  grandes  Mers,  &  peut^ 
être  tdutes,  pourroîent  bien  deyoif  leuf  origine 
«ux  feux  fcTuterrafitifif. 

Il  eût  bieiïtôt  lieii  de  te  tonifier  âanà  cette 
idée.  Car  étabt  |Jaffé  en  Angleterre  au  retouiî 
ée  ce  même  voyage ,  il  eut  oôCafldn  d^interro- 
ger  fur  l'Islè  de  S<  Hitènè ,  un  Ofifeciéf  ^e  là 
Compagfnie  des  lûdes ,  qui  W  décrivit  alnfi  i 
„  Bile  eft  foTrt  haute  fit  efcafpée  ;  ori  ne  peut 
i,  y  abordef  qifà  uri  fetil  endroit,  partout  ail- 
y,  leurs  la  liier  y  eft  extrêmement  profonde  i 
;,  les  rochers  qui  la  <5ompofent  ne  fofmenc 
>,  ^blnt  une  xhaffe  folidé,  comnfe  cfeux  de  toi 
„  Montagnes  t  c*eft  tin  alTediblagc  de  niorcextac 
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^fépïïrés  &  presque  fims  Uaifoa;  ils  &  bxi? 
^  fçnt  facilement  qaajQd  on  les  frappe,  &  res« 

O 


femblent  aux    brailcs  éteintes  de  la   forge 

d'oo  Maiéebal  ;  je  Tai  fouvent  remarqué  ave^ 

furprife  ^. 

Il  eft  pea  de  conjeâure  qui  aît  été  plus; 
completccment  confirmée  par  Tol^lèivation»  que 
celle  que.  fît  alors  mon  Frère  ihr  la  nature  des; 
IsUs  éloignées  des  Côtes.  Il  faudroit  un  vo^ 
lume  pour  railëmbler  tout  ce  que  les  voK  ageun^ 
hnt  publié  depuis  lofs  fur  cet  objet  Dès  quç  le^ 
Malins  ont  été  inflxuits  fur  la  nature  des 
^/Ç4fu  9  toutes  ces  Istes  ont  été  reconnues 
pour  leur  appartenir.  Les  régions  polaires  an^^ 
l^tâiqu^^en  particulier»  ep  £ob£:  toutes  pâuffe-i 
ipées;  là  nous  avons  eu  des  Ob|êryatam;s  fiai, 
le  témoignage  desquels  on  peut  con^pter.  Toitf^ 
eft  plein  de  traces  de  VoUams-  dans  les  ré}a<- 
tions  que  nous  dotment  de  ces-  Ides,  çps  Na^ 
vigateurs     &   Naturaliftes   célèbres,    Mdirs, 

CfiOCK,  BoUGAINViLLS,    B^NKS,    &0^ 

irANDBa,  Forstrb:  ^  certaines  Islei  mé* 
me ,  qui  d'abord  n'ayoient  été  attribuées  qu^aux 
infeâes  marins,  ne  font  que  des  Isks  Voka* 
nipies  incrufl^es  de  Madrifores*  On  y  trouve 
plufieurs  petites  élévatidns  j  quelquefois  une  feu* 
le  au  centrer  &  ces.  éléyation^,  nommées  ^dbn^^ 
«  font  les  fommetsd^s  Votcans. 
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Les  ouvrages  de^  kifeâes  inams  foui  ^dfa 
dinatrement  le  fol  bas  de  ces  Isies  ;  ibl  qui  jg 
trouve  de  plurfietirs  piedâ  audefllu;  du  plus  hàaé 
fiivcau  de  la  Mef  ^  &  (}ui  par  eaafôquesit  fea^ 
ble  indique!^  que  câ  niveau    n^eil  plus  aufll 
tflevë  qu'autrefois.    €eiieivkint ,  pmxs  fe,  dëeia 
der  fur  iette^  apparence  #   il  fâudroit  finroif  n 
tes  iofeâses  qui.  forment  les  MàdripoT»s ,   ne 
ipeuveiit  paa  ^availler  jusqifà   une    cënatné 
hauteur  to  deffiis  de  la  for&ce  de  l'eau;  écané 
logés  dans  ces  npiQëfi  fpongieufeSi   où   featf 
peut  s'^ver  eonme  dans  les  ^antes^    Il  (bu^ 
droit  fkvoir  encore ,  û  la  bafé  volcanique  lûr 
laquelle  ces  anicbiaux  oUt  bâti ,   li^  point  pii 
être  fbulevëe  de  quelques  pieds  par  des  feeous^' 
fts.    Mais  enfin»  fi.le  niveau  de  to  Aler  a  tëel^ 
letneat  changé  de  la  petite  quantité   ^ë  eétf 
Madrépores  indiquent ,  ce  peut  être  PeSët  àé 
quelque  déplacement  dans  les  Pôles  de  la  Terres 
Car  fous  Ces  parallèles  ,   de  petits  changëmens 
dans  VJxe  i  peuvent  être  fenfibles  flir  le  niveau 
de  la  Mer.    Ceft-là  uii'  oKiee  fut  lequel  led 
grands  progrès  qtië  font  aujourd'hui  '  l'Aitroiid- 
inie  &  la  Géographie  lointaine  ^   ne  tardetont 
pas  à  nous  éclairer. 

Je  terminerai  cette  tettfé  par  une  té^ioïl 
fiff  la  eonjeâure  de  mon   Frère  ;  qui  dès  U 

F  f  % 
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tems  où  il  la  fit  >  fervit  à  confirmer  tontes  nos 
idées  fiir  Pétat  antérieur  de  la  farface  de  là 
Terre.  Puisque  la  plupart  des  Volccns  qui  jet<« 
tent  encore  des  cendres  >  des  laves,  ou  des  ex<* 
halailbns,  font  dans  des  Isles  ou  fur  les  bor4i 
de  la  Mer  :  puisque  tant  .d'Isles  éloignées 
des Continens , font  volcaniques;  puisque  par  là 
les  foyers  des  Volcans  paroifTent  avoir  été  fous 
les  eaux  de  la  Mer  ;  il  doit  s^en  être  ouvert 
dans  le  fond  de  la  Mer  ancienne.  Et  dès  lors 
il  ne  faut  pas  être  étonné  >  que  nous  en  trou-» 
Tions  en  fi  grand  nombre  dans  le  iëin  de  nos 
Continens. 

Je  reviendrai  à  cette  remarque  :  car  elle  ier- 
vira  à  éclaircir  bien  des  phénomènes  qui  ont 
embarraflëe  les  Naturalises.  L'occafion  s^en 
prefentera  dans  l'examen  même  du  fyftême  de. 
lazzarro  Aforc. 
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LETTRE    L. 

JEies  Cendres  tancées  par  tes  Volcans,  m 
font  pas  Forigine  4es  Montagnes  compa- 
rées de  matières  désunies,  ou   màttes} 
ni  ks  Laves    cette    des  Montagnes 

pierreufes   â   Couches   Def-^ 

cription  </«  mouvement  pro 
grçjïif  des  Laves* 

K«W>  le  go  Juillet  177^ 


MADAME 


^JPAx\s  tous  les  phénomènes  volcaniques  quo 
fai  eu  rhônneur  d'expofer  à  V.  M.  il  n*y  a 
Tién^de  contraire  à  ceux  fur  lesquels  s^ppuie 
principalement  l*Auteur  qui  va  maint^ant  noua 
fmii  de  texte;  c^ft  une  circonilance  faTon^ 
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|)léà  notre  discuifipii -,  bous  femmes  ^'^accord 
fùx  les  Faits, 

Poùï  ramener  cet  exfimen  k  des  termes  géné- 
raux I  je  le  fuivrf^i  pas  Lazzaro  Moto  d|ns  tou3 
fes  détails  ;  &  je  réduira;  fon  fyftéme  à  deux 
^ulespaAies  diftinâes:  la  foitaiatioxi  des  Q&àm 
^bts  ^và  rwSerm&at  dei  corps  étifmgers  ;  &  I^ 
fortie  du  fein  des  e^u^»  tant  de  ces  Couobes^ 
gue  de  toute  eipèce  4^  Montagne;  dç  nos 
Çontiaeni  ep  un  mot.  Je  commencerai  donc 
\cx  par  la  première  4e  ces  parties* 

Mono  1b  IBgute  la  formation  des  Coucbes  4 
^^illagis  de'  deux  manières  dîÇëtentes.  \?\xm 
fi  ppur  objet  Jles  Ccuctm  lôolips  >i  copime  le^ 
fiibles,  les  mamçs  &a  L^autre  regarde  les  Cou- 
ches pierreufes. 

À  l'égard  des  premières  il  imagine ,  tjue  dèsi 
que  les  Montagnes  frinUtives  furent  à  fec,  elles 
lancèrent  de  tpute  p?rt  des  pouffières  dç  dlrer- 
^  fes  efpèces  ;  &  fi  Ipiç ,  que  le  fpnd  de  la  Mer 
pn  fut  couvert  daus  la  plus  grande  partie  de 
fon  étendue.  A  ce  fujet>  il  rapporte  j,  avec  uae 
confiance  peu  r^flécbi^ ,  çert;ùnes  (^efcri|)tioB$ 
|)Q^eiques  d'éruptions,  où  Içs  cendres  voîm  du 
Y'éfyve  jufju^en  Afrique^  çà  tqutf  Murape  mér 
me  ep  obfi:uni$  par  tef  exptofiûns  4^  a  ^^^ 

Wî  Yftypps  I  i|UQ^  fe  r^ttifei^t  çii  effetj,  ^ 


I 
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peuvent  même  fe  réduire  »    ces  pluies  &  *cefi 

Je  tirerai  d^àbofd  des  oblërvatiotis  de  imn 
*  !rrère  ce  qui  tient  aux  Faits.  „  Dès  qu'on  «fl>» 
^3  dit-il  >  à  quelque  diitance  des  Bouches  de 
„  VÊPna  ;  les  Cendfes  que  l'on  rericofitre  ne 
9^  fcmt  plus  qtte  la  liiatière  la  plus  menues;  êc 
„  etîfin  à  Cowne  'fèulemeht,  ce  n'eft  plus  que 
'„de  la  poujfière.  Il  eft  vrai  qu'il  tomba  de^ 
„  cette  foujfîèfe ,  à  Mejpne  &  jusqu'en  Caiabn 
„  en  Tannée  1755;  mais  ce  fut  par  un  trèsgranû 
,,  yent.  Et  ce  n'eft  en  efifet  que  par  un  grand 
9^  vent ,  &  à  caufe  de  la  grande  hauteur  de 
-ff  VEsna  9  que  la  poujfière  même  la  pli»  'finfe 
^,  peut-être  trarifportée  à  cette  diltence  ;  êc 
„  quand  elle  y  parvient ,  c'eft  tout  au  j)lus  en 
„  quantité  Ihffirantc  pour  êtte  apperçue ,  ja;* 
„  mais  pour  y  faire  des  couches  d'une  pouce 
* ,,  d'épailTëur  feulement  *'. 

Sur  ce  point  les  obfervations  ne  devroient 
^pas  même  être  nécefTaires  ;  car  ce  n'eft  pas  la 
ïorce  de  l'explôfion  que  ndus  avons  à  confl*- 
*dérer  :  les  bouches  des  Volcans  ne  fbnt  pas  bra- 
quées comine  telles  des  mortiers  ^  pour  que 
nous  foyons  obligés  xl'avoir  ^ard  à  late>rce  de 
Vimputjion.  Par  cette  force ,  les  matières  qu'ils 
lancent  tendent  toujours  -à  s'élever  daas  une 
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direâiop  presque  ycrtiçalç  ;  &  çlles  ^e  peu- 
vent s'éloigaer  d'une  manière  (enfible^  que  pa^r 
Pa&ion  4es  Venis.  Alors  tout  eft  fournis  à  un 
calcul  >  dont  les  élffmens  c^rt^ins ,  ou  qui  dyi 
moins  peuvent  être  évaluas  &ns  ec^rt»  font,  la 
hauteur  i^  laquelle  Ips  matières  parviennent, 
le  tems  qu'Qlle^  demeureroiçnt  ^  tomber  de  là 
jusqu'au  piveau  ^e  la  Mer  ou  (\qs  Plaines  ,  &c 
Terpace  hqri^^ntftl  que  parcourt  le  pl\is  grand 
yent  pendant  ce  m^me  teii[is.  Cçt  ejfp^ce  feoi 
1|L  plus  ffJUAç  diilaqçe  où  pourront  atteindre 
ces  matièrjps.  C^r  dans  le  mouvement  hori2;oi^ 
tal  le  plus  vlplentf  l,es  corps  qui  tombent,  ne 
laUTent  pas  d^  s'apppcher  d^  la  Tçrre  d^s  un 
même  tems,  ^e  1^  n^éme  quantité  qu^ils  s'en 
jeroient  jypproQhés  s'ils  ^cpient  tombçfs  vertica^ 
lement ,  livrés  fimpleiment  ^  la  péfanteur.  Ce. 
principe  ell  cert^ift:  &ç  d.ès  lo^3  il  n'y  a  que 
la  pouiGère  la  plus  déliée,  cçlle  qui  eft  fi  lé- 
fête  qu'elle  peut  à  peine  fe  fraj^er  cl^^xain  dans 
J'air,  qui  puiflè  parvegoir  à  uçe  grjinde.  diftaur 
<e;  nqus  po^vqns  en  juger  par  l^inçlinaifou 
qu6  la  neigp ,  matière  déjà  fi  légère ,  prend  eç 
tombaut  par  les  plus  grands  y^^nts.  Quels  ma- 
tériaux ,  popr  f^^irp  dans  Ija  }/lcv  le$  çaucbcf  do^ 
J^ontagnes! 
..    11  faUpit  cependant;  les  içpia^inçr  ainfi  j^  po\ijr. 
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pouvoir  les  tranfporter  à  de  grandes  diftances 
^es  Afon^^^fiaf  r/mi/iv^i.  Ç^r  pqur  les  Laves,  oq 
fonçoit  au.pr^miçr  irritant  c]u^elleç  ne  peuvent* 
pas  aller  bien  loip.  Cependant  notfe  Ai^tçur 
pe  l^iffe  p^s  4'en  étçn4re  couche  fiir ,  coucbe , 
partant;  on  ne  fait  d'où  ^  po^ir  fqrmer  par 
pxenjple  de^  chaines  de  60  è{  70  Lieues,  teU 
les  que  le  ^xira ,  &  compofées ,  de  çoucb^s  de 
pierreis,  toutes  horizontales,  ou  à  peu  près. 

Ici  qn  eft  çoibàraiTé  du  i:[ombre  des  réfuta- 
Uons.  Toutes  les  Laves  fqntvitrefcibfesi  1^ 
plupart  dç  ces  Mqntagnes  font  calcaires.  Les 
fjoves  ne  peuvent  s'étendre  qu'avec  de  la  pen- 
te ,.&  dans  retendue  de  69  ou  7oXieues,  ce^ 
Montagnes  confèrent  la  même  hauteur  moyen* 
pe ,  avec  des  inflexions  contraires  à  toute  poïïi* 
bilité  d'écoulement  ;  nul  Cône ,  nul  Crafer  4ans 
ces  Montagne^ . 

Et  fi,  4e  la- figure  «tériçure  des  coures, 
pous  paflbns  à  leur  compofidon  intérieure^ 
que  deviendra  ce  fyftêipe!  Ici  je  do^s  traduirç 
Jittéralçment  tpqn  -^utçur  ^  je  ^^'oferois  me  con- 
tenter, 4'im  çxtraiç, 

„  Nous  n'ayons j^  di,t-  il ,  t\i  b.efoin ,  ni  droiç 
^  de  fein4re .,  pour  expliquer  les  phénomènes 
^y  naturels ,  &  particulièrement  celui  que  nous 
«.  eicaminons,    t^ous  n'en  livons  pas  le  droit . 

?f5 
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^  ptrceqae  le  Philofophe  doit  conformer  fou 
p,  entendement  aux  Loix  de  la  Nature ,  &  ne 
^,  pas  prefcrire  à  celle  -  cî  Jes  Loix  inventées 
^,  pftf  fon  entendement;  &  pour  te  dite  en  un 
>,  mot  ;  le  PhilolbpTie  doit  être  l'ëcdlieir ,  St 
,,  non  le  maître  de  la  Naturel  Nous  tfea 
9^  arons  pas  befôin  :  parceque  la  Nature  ayant 
„  mis  tacft  de  fols  fous  nos  yeux  des  exem^ 
„  pies  de  pierres  fondues ,  qui  ont  couru  jus- 
„  qucs  dans  la  Mer  en  forme  de  fleures  dans 
^,  les  éruptions  du  Véfuve ,  de  PEtna,  de 
,,  StrofiiboH  ,  à^Ifcbia',  &  d'autres  Montagnes 
,,  enflammées,  cela  feul  fUffit  pour  ijioiis  ^iré 
^,  cofDprendre ,  coinmetit  les  coquillages  peu- 
„  vent  être  enfévelîs  dans  les  pierres.  Car  à 
,,  mefure  que  ceis  pierres  fondues  arrivent  dani 
„  la  Mer,  les  coquillages  qui  exiftent  daiis  ces 
,,  endroits-là ,  ne  peuvent  pas  éviter  d'y  être 
p,  pris.  Et  fi  après  un  efpace  de  teibs  plus  ou 
„  moins  long,  d'autres  fleuves  dte  taatières  Ifem-^ 
>,  blables  viennent  par  deffus ,  ou  à  côté  des 
„  précédentes ,  deveniiës  déjà  l'haMtatton  d'au* 
,,  très  coquillages  ,  ils  fe  trouvent  néceffaire*- 
„  ment  refferrés  entje  pierre  &  pierre.  Que 
^,  fi  l'on  trouve  des  coquillages-,  fion  feulement 
„  entre  les  couches,  mais  encore  dâiisia  fub* 
I,  ftancemême  de  la  couche,  je  penfe  tju'ils  s\f 
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^  ti>%t  iwû  ifeQftrm^s ,  quahd  U  matière  pierr 
„  reufe,  bouillant  m  fond  4e  U  mer  ^  fooler 
I,  vc'e  par  te  ffeu:,  vint  à  rompre  là  fuperficie 
I,  ou  fond;  alors  les  côquiHages  qui  y  vivoienti 
,,  tombèrent  &reftèreiit  enféreiis  ibnis  ht  m^y 
^ytiërebotaillçrcfte  de  quelque  efpèce  qn^tlç 
,,  fi^t.  CetJte  'n^atière  endurcie  ëç  foulcvi^e  ^  ûoqA 
^  donne  eiifiu .  ce  4ftifaple  de  la  Nature  ;  qHô 
1^-  dés  corps  mkins  fe  t^otrvent  renferma  ûmà 
^,  lôftiïi  àes  fôçbcis  qui  forpieiit  les  Mon^ 

i>tagneBt 

^  „  Il  latoit  f>lus  difficile  d'expliquer  conw 

f^  naent  les  poiffons^ qui  Mgent,  dont  lès  moB^ 

I,  vemehs  font  fi  prompts ,   peuvent  'être  en^^ 

^  veàappës  dai^s  les  pierœs  ;  puisqu'il  femblé 

^  que  lemr  agilité  devroit  '  leur  làKivâr  des  at- 

^>  teintes  mortelles  de  \^  matière  pierreufe  &ç 

j^  ardente  ::  feft  fcns  doute  la  raifo^  pour  la«* 

j,,  quelle  qn  tes  y  trouve  plus  r^irement    Mai^ 

j^  cette   oiitoiiftance    même   s'expliquera   en* 

jjj  Cote  'dûircment,  fî,  félon  notre  manière  or^ 

1^  dinaire^y  heiùs  |)renons  les  chofes  <ç  les  farita 

11^  co0!etus^  dans  leur  Véritable  efprit»  pour  en 

ipj  concilie  ce  -qui  tfcll:  pas  encore  i^einement 

^  mimifefté»     Dans   une   lettre  écrite  4  Mit 

^,  Véltfsniiriip  fir.   ibrario  lui  marque  ;   quô 

^  VaA  trouve  piu^eia^  dr  ces  poUTons  dana 
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p,  le  MêfU  Botca,  fitué  eâtre  le  Vïcemln  &  Iç 

Losaro  Moro  décrit  ici  cette  VLonts^w,  fbr« 
mée  par  eaucbes  presque  horizontales  i  fort  min* 
ces  flc  d'ane  piene  griib;  dans  les  intervallqs 
desquelles  on  trouve  beaucoup  de  poiflbny 
&  d^autres  corps  marins  &  même  des  infec« 
tes.  Ce  n'eft  proprement»  dit-^ili  que  leut 
Iqùelette  recouvert  d'une  peau  brune;  Se  il  at« 
tribue  cette  couleur  à  ce  que  nonfeulement  ifs 
itoient  morts  lorsqu'ils  ftirent  pris  dans,  ces  La^ 
ws}  mais  presque  cuits,  ou  ptutôi  tout  à  fait 
$uits.  Puis,  comme  fai  eu  l^bonneur  de  Ycjm 
pliquer  à  Votrb  Majbste^.U  fuppofe  qu'un 
Lac  s^étolt  forme'  autrefois  dans  ce  lieu-là»  £c 
qu'une  Montagne  voifiqe^  Jettant  des  matièrea 
ybtcaniques  »  l'a  comblé,  comme  le  La$  Lucrin 
k  fut  pap  la  Montagne  nouvéte.  Mais  i\  fau( 
tuffi  l'entendre  lui-mémç  fur  ce  points 
„  Si  donc  nous  jconcevons,  ditril  >  que  foui 
te  lieu  où  eft  aujoud'hui  le  Mans  Boica,  il  j 
avoit  un  Lac  d'eau  de  Bffer  femblable  au  La^ 
^  Lucrin ,  ^  &  qu'une  Montagne  peu  éloignée , 
^  à  l'exemple  du  V^uvt»  ait  étendu  tss  érup^ 
^  tiens  de  pitres  liquéfiées  jusques  daixs  le 
^,  Lac  même  ;  nous  comprendrons  très  bien« 
„  q,ue  les  po|flbiis  i^  poijiYâ&t.  fe  sarantir  pQ 
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,^  la  fuite,  reftèrent  néceflfeirement  éniréloppés- 
^dans  cette  matière  piérreufe  liquéfiée;  & 
,,  comme. elle  ne  descendit  pas  dans  le  Uà 

tout  à  la  fois  >  mais  par  intervalles,  il  eft  oiié 

de  comprendre,  comment  il  put  le  former 
I  des  couches  de  couleur  &  de  dureté  diflTé* 

rentes,  fuivant  que  la  matière  yarioiten  cou** 
,^  leur  &  en  dencité;  &  comment  les  infortu-^ 
,1  nës  pôiffons  fe  trouvèrent  pris  fucceffivenient  * 
,  fous  ces  diverfts  couches  :  Comment  encore  • 
,^la  matière  fluide,   en  fe  précipitant  depuis - 
,1  la  pente  de  la  Montagne,  &  courant  légère- 
..  ment  fur  la  plaine  inclinée ,  faifit  acciden*  i 
,y  tellement  des  herbes,   des  infèftes  ailés  &. 
,,  rampants,  &  les  a  confervés  applatis  dans  foii^ 
,^  feia    Suppofons  maintenant  qu^il  foit  arrivé 
,,  è  cette  matière  piérreufe,  comme  à  la  Mon^ 
^,  iagne  nouvelle  de  Pouzzoles  ;  que   les   feint 
,,  fouterrains  l'aient  pouffée  en  hauteur  &.  en 
„  aient  fait  une  Montagne  <[il  n'y  a  rien  Jà 
,,  d'extraordinaire,  puisque  nous  ayons  démon* 
„  tré  que  telle  a  été  l'origine  de  toutes-  le»' 
^^  Montagnes)  nous  aurons  alors  l'explication 
.-entière  du  phénomène  de  ces  poilTons  ren- 
fermés  dans  les  couches  du  Mont  B^lca.   S'il- 
fe  trouve  des  poîffons  en  d'autres  lieux,  mala 

f^,avec  des  circpnftanccs  différentes-,  je  tîena. 
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^1  pour  ftf»  que  cette  dittrenee  ne  fçia  jamal^, 
,A  telle  A  qu^on  ne  puilTç  Pexpliqneif  d'après  ce^ 
^^  principes:  Le  Leâeur  inteilîgcHit  le  recont. 
ji^  noiera  lui-même,  à  mefiiie  qn^il  K>udra  le& 
^appliqwr  aux  phéoomènes  (joi  fiûvsoixt. 

,p  La  belle  i4^e  que  vous  nous  fidtosi  coofico-. 
^^Yoir,  dira»  quelqu'un  »  pour  expUquerce  ph^-» 
,^  nomène  des  poiffons  trouy<!a  dasis  le  MfmH 
,^Bokal  Et  qui  vous  afiUre  que  la  efaofe  f^. 
^j^foit  paffëe  comme  vous  now  le  dkes?    Je. 
,1  demande  à  ce  quelqu'un.    Si  la.  choJ(e  &'^tpit 
y^Piaflëe  ainfi>  ne  devroit^elie  pas  avoir  été. 
,,  accompagnée  des  circonl^ances  que  f  ai  men«. 
^j^tionncSes?  Je  ne  Crois  pas^,  que  l'on  pi^e  en. 
,^  disconvenir.    Or  ii  en  efl^t  les  circQnftancea. 
,^  font  précifêment  telles  que  je  les,  ai  dépeint 
^^tes»  par  quelle   railbn  douievoit-on  que  1^. 
,^  chofe  ne  foit  arrivée  comme  je  Pai  décrite  ? 
,,  Celui   qui   encreprendroit  d'examiner    tons 
52  les  phénomènes,   non  feulement   du  Afynt. 
^^BotcUf  mais  encore  des  plaines  qui  Tenvi-* 
^^ronnent  jusqu'au- deSous  de  fon  pîed>  ain(|. 
,^  que  les  couches,  qui  s'âèvent  jusqu^ainc  Mon-f . 
,^  tagnes  fupéricures ,  recevtoit  une  récompen-^ . 
«j  fe  bien  digne  de  fon  ouvrage»  Car  je  poië 
,,en  fait,  qu'il  trouveroit  toittes  les  preuves 
^^  népeOiiirçSf  pow  conteter  que  ces  phéno^ 


LcxnmU'      ip««A  TE  RR.lt       ^ 

^  mènes  ne  peuvent  avoir  été  piroduiB  autre* 
^  meni^  que  je  ne  les,  ai  expliqués.'' 

Lcmro,    Moro  r  covSxdémit   dpnc  la  Loffê 
comme  une  matière  bien  liquide,  allant  n^ô*  • 
me  jusqtf^  Pappeller  ta  ligueur   jEwerr^t^  (il 
p^troffi  li^re  )  fe  per&ade  que  les  corps  de 
toute  espèce;  coquilles,   plaates,   même  jes 
iiift6tes>  ont  pu  s'y  mouler  parfaitemei^t;  & 
Qonfeulement  fur  le  penchan,^  des  Moujtagae^ 
<foà  elles  ont  coultf ,  mais  encore»  focu  les 
çaOT-    Il  ne  coniw^flbit  pas  les  Lava-  lorsqu'il 
s'eft  forawi  cette  idée.    Je  fais  abftraaiw.  ici 
4q  leur  ^qrême  ch^aleur,  à  laquelle  il  ne  s'eft 
pas  arrêté,  uç  mo^nt,^  &  qui  pourt^t,  met 
un  obftacle  abfolu  à  la  confervation  de  tput 
petit  corps  combuftiUe  ou  calcaire,:   mai$  je 
m^arréterai  à  unç  impofEybilité  qui  frapperok 
moins  >  à  caufe  4c  la  négligence  dans  les  teiv 
xoQS.  employés  par  la  pluparç  de  ceux  qui  dé^ 
çrivent  les  phénomènes  des  Volcans.    On  & 
permet  les;  expreffions  de  Torrem  dt-  A»,  de 

FJeuve,  de  matière,  liquide^  &  cwiam;  comme 
fi  les  Lcms  couroient  à  la  façon  des  Rivières, 
Toutes  ces  expreffions  font  très  iniË(a<^:  ^^ 

ce  que  je  vais  avoir  PbopnQur  de^  mQutiPef  ,^ 

VoTRS  MAjfBSTB  en  Lui  r9{)^poi$ant;  |e«  qI|- 
Xervatk^  ^%>  mo^^  Fçère  fuj  cpt  objiQi. 
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ÎI  parte  Acs  Laves  qifll  obferva  fortant  drr 
fbmmet  du  Véfuve  au  comniericenient  de  Vaiv* 
*^  *757-  ff  Elles  Ibttoîené  lentement,  dit-il, 
9,  quoiqu'elle$  paruflcnt  pouffèes  par  un  agent 
„  intérieur  qui  les  foulevoit  avec  force,  fe  lésr 
5j  pouflbit  au  pàflage.  dès  qu^cIles  pàrvenoiènc 
„  à  la  pente,  elle^  descendoient  àVcd  vîtefle. 
^  liéur  largeur  tf excédoît  pas  à  l^ofigine  5  ï 
,,  6  pied^,  maïs  leur  profondeiir  étolt  confidé- 
i>  table.  De  niiit  leuf  couleur  étoit  femblable  S 
,i  celle  d'un  fer  forti  de  la  forgé,  qui  a  déjà 
^,  perdu  quelque  cTioft  dé  Ibri  premier  éclat* 
,>  La  fuperficte  reffembloit  aflfez  à  celle  de  Iz 
„  pâte  de  farine  qtfon  déchire;  elle  étoit  eri 
^^  forme  de  filets  étirés  &  rompus,  de  lames  i 
^,  de  bulles  crevéièfs. 

„  Je  ne  connois  point  de  matière  cri  fufiori 
i,  qui  ne  foit  plus  ihiide  que  la  Lave  ;  le  ver- 
,,  te  Peft  beaucoup  plus,  f  y  ai  jette  des  mot- 
y^  ceaux  très  pefants  de  Ldves  anciennes;  à 
,,  peine  y  faîfoiént^ils  imfpreflîon:  en  un  mot# 
^,  elle  tfcft  pas  affea:  fluide  pour  s'étendre, 
^,  elle  relie  en  monceaux,  &  n'a  de  mouve-» 
^y  ment  progreifif ,  que  dans  les  grandes  pen^ 
^,  tes,  &  tandis  qu'elle  peut  être  eiicore  pous^ 
^i  ftfe  par  la  matière  qui  fdri!  eolitinucUerteiït 
^^  du  fourne&tt.    Dès  que  cette  thatière  eft  paf^. 

venue 
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^,  venue  à  l'extérieur,  il  commence  à  s'y  for-: 
^,  mer  mie  croûte  dure  :  à  trente  pas  de  rori-*^ 
y,  giiie  de  celles  que  j'ai  obfervées,  eette  croû- 
j,  te  n'avoit  plus  de  moUefTe,  elle  s'éclatoit  de! 
^,  toute  part 

„  Le  cours  d'une  Ldife  peut  être  compara  ^  i 
j,  à  quelques  ^ards ,  à  celui  d'un  Ruiifcau  pcn- 
,,  dant  l'Hyver.  Ses  bords  fe  gèlent.  Ton  lit  fë 
^,  refferrer,  l'eau  reflue  par  deffus  :  cette  eau  fe  gè-a 
4,  le  encore ,  &  élève  le  lit  du  raiffeau  couche  à 
^5  couche  cinfenfiblement  il  refait  une  étendue  del 
,,  glace,  bien  plus  confidértble  -que  la  largeuf 
„  naturelle  duRuifleàu.-foùventméme  il  change 
\^  fon  cours,  il'  fe  divife,  laiffant  toujours  dei 
„  part  &  d'autre,  k  meftire  qu'il  avance ,  unef 
,^  partie  de  fes  eaux  gelées  ;  jusqu'à  ce  que  paf 
,^  quelque  circonilance^  il  puiffe  fe  glilFer  fou$ 
99  quelque  vôuté  de  glace ,  où  il  paffe  à  çouverlt 
,^  des  impreffions  de  l'air  extérieur. 

,j,  Cette  com|)araifoneftfurtout  applicable  aui 
^,  Laves  abondantes  ^  comme  à  celle  del'Etua  eri 
-  1 669 ,  &  à  quelques  anciennes  La^ts  du  Véfuve. 
^,  La  furface  &les  cAtés  de  la  I/ûWyàquelquef 
^y  diftance  de  fi  fortîe,  fe  durciflent;  la  partie 
^^  fluide  rompt  cette  croûte  &  reflue;  &  fi  li 
^^  pente  la  favorife ,  elle  prend  m\o  autre  di-« 
„  reaion.    Quelquefois  la  furface,  en  fe  èst'f 
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i,  ciSBuat,  refte  attachée  de  part  &  d'autre  f^r 
^^  la  pente  de  la  Montagne ,  &  la  Lave  paSb 
„  deflbus  comme  fous  un  pont    De   dîliance 
^,  en  diftance  il  s'en  «pare  des  tameaux,  qui 
„  perdent  bientôt  eux-mêmes  leur  todité:  au 
,,  premier  obftacle  qu'ils  rencontrent,  la  ma- 
„  tière  fe  replie  fur  elle-même,  &  forme  au- 
I,  unt  de  bounelets.    En  un  mot,  la  Lave  ne 
„  confervc  fon  état  de  fufion,   que  lorsqu'elle 
I,  n'eft  pas  expofiée  au  contuâ:  de  l'air.    Ceft 
^par  cette  raifon   qu'elle  sVlargit  dans  fon 
„  cours  f,  &  couvre  en  ce  fem  bien  plus  de 
„  terrein,qù'elleneferoitfi'êlle  reftoit  liquide. 
^  ILtCS  Lavis  moins  confldémbles,  &  celles  qui 
„  foitent  du  fommet  du  VoUan^,  cheminent  en- 
„  core  avec  plus  de  lenteur;  fartout  ces  deriiiè- 
9,  res,  qui,  dans  leur  afeenfion  intérieure,  ont 
1^  déjà  pcfdu  une  partie  de  leur  Mdité.  A  trente 
j^  ou  quarante  pas  du  lieu  d'où  elles  ibrtént, 
i,  la  furface  ,  comme  je  Tai   dit ,  fe  durcit, 
^^  &  lë  fépare  en  morceaux  de  différente  gros- 
^,  feur ,  raboteuse  &   Irréguliers*    A'  une  di* 
,1  ftance  {dus  grande,  la  dureté  gagne  plus  avant; 
55  &  tonjoiirs  la  matière  /cfclate  dans  toute  l'é- 
^  paiffeur  de  la  couche  durcie*  *  Ces  morceaux 
^  tombent  de  part  &  d'autre ,  &  forment  une 
Il  efpèce  de  canal ,  au  fond  duquel  paflb  U 


/ 
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'^,  t>o^tion  encore  molle;  fe  futfade  ft  durcît  té 
^,ie  brife  encore;  les  fragmens  amoncelles  font 
^,  jettes  jde  part  &  d'autre  ;  &  de  cette  manière  lef 
j>  Canal  s'élève  &  s'élargit,  ta  matière  encore 
jj,  molle  refte  au  fond ,  couverte  de  motceaui 
^,  durs  Qu'elle  entraîne^  avec  elle.  La  Lave  cA 
1^  un  mot  nfe  paroît  plus  qu'une  ravine  de  pier* 
),  res ,  fortant  d\ine  Foùrnaife  ardente. 

^,  Le  Canal  de  celles  que  je  vis  fortlr  dû 
^,  fommét  du  Véfuve  ,  n'excèdoit  pas  deu* 
I,  Toifes  en  largeur  au  commencement  dé 
^,  la  pente ,  qui  faifoit  avec  rhorifbri  un  angle 
I,  d'environ  30  degrés.  Je  remanjuai  qu'an  cet 
^,  état ,  le  brafier  dont  les  Laves  étoient  cou* 
^,  vertes  >  c'eil-à-*dire,  là  lave  durcie  &  brifétf 
^,  maïs  toujours  rouge^  parcouroît  jusqu'à  4O 
h^  SP  P^^^^  P^  ïnlnute;  Plus  bas  ce  canal 
1;  s'élargiffoit ,  &  alors  le  dours  étoit  telles 
j,  ment  ralenti ,  que  ces  pierres  mouvantes 
f,  avançoient  à  peine  un  pied  dïns  lé  mémet 
î,  tems.  Plus  donc  le  lit,  où  coulent  lés  Laves ^ 
I,  eft  large ,  moins  elles  ont  de  vîteflfe  ;  &  cnfin^ 
4,  l'élargifTement  du  canal ,  &  la  ceffation  dô 
;,  fluidité,  le  réunii!knt,le  ûiouveriient  progrès-* 
i,  ûfd'vdic  Lave  n'eft  plus  que  des  éboulemens/ 
i,  occàflonnés  par  raccumulation  des  ûutièrea 
f,  dans  l'int^ew.   Je  «roi»  même  que  fottr«ii( 
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„  il  n'y  a  plus  rien  de'mol;  que  tout  çft  durci, 
„  mais  divifê  en  morceaux^  doBt  quelques  uns 
^,  même  tombent  en  pouiSière,  par  l'aâioh  des 
„  vapeurs  falines  &  fulphureufes  qui  les  pénè- 
trent inceflammeùt  ;  &  ils  cèdent  toujours 
tirément  à  rimpUlûon  de  la  partie  qui  aen- 
^,  core  un  peu  de  moleffe;  parce  que  l'effort 
vient  de  l'intérieur.  Ces  fragmens  entaflés,qui 
compofent  une  Love  à  fon  extrémité  antérieure, 
poufTés  par  ceux  qui  arrivent  au  deflbus  ,s'ébou- 
,,  lent  de  moment  en  moment,  foit  au  devant, 
„  foit  par^  les  côtés;  &  c'eft  ainii  que  la  Lave 
99  gagne  terrein  >  avec  un  bruit  parfaitement 
„  femblable  à  celui  que  font  des  briques  qui 
f,  tombent  les  unes  fur  les  autres.  Les  frag- 
„  mens  durcis,  portés  parla  Lave  encore  molle, 
,^  rendent  le  méipe  fon ,  quand  ils^  Ib  heurtent 
ly  par  quelque  inégalité  dans  leur  mouvement. 
„  Le  Père  Ddla  Torre,  Auteur  d'une  Hijloirt 
^naturelle  du  Véfuve,  imprimée  à  Naples  en 
w  i755>  ^^  regarde  pas  ces  morceaux  déta^ 
„  chés ,  comme  des  portions  de  la  Lave  qui 
^  les  entraîne.  Il  croit  que  ce  font  des  pier- 
,,  res  naturelles ,  ou  des  parties  d'anciennes 
„  lâves ,  que  la  nouvelle  ramafle  flir  fon  che- 
„  min.  Voici  ce  qu'il  dit,  parlant  d'une  Lave- 
^^  qu'il  avoit  obfervée  en  1751  ;  EJle  itoit  «u- 


I 
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„  dejfus,  toute  couwht  de  pierres  de  diverfes 
99  grandeurs:  tes  unes  naturellement  de  couleur 
„  blanche  ou  obfcure  ;  les  autres  calcinées  ;  quelques 
,,  unes  cuites ,  telles  que  des  briques  qui  feroient 
„  reftks  longtems  dans  le  four  ;  &  flufteurs  fem* 
„  blable:  à  des  fcories  de  Fer  de  différentes  pe^ 
„  fantèurs.  Il  y  omit  de  plus ,  une  quantité  dw 
fjfabU  réuni  à  ces  pierres,  en  général  de  roM- 
„  leur  châtaigne  &  cendrée.  On  peut  conclura 
„  de  la  diverjité  des  matières  dont  la  Lave  itoit 
couverte,  qu^elle  en  ramaffoit  la  plus  grande 
partie  fur  fon  chemin;  peut --être  même  dès  f on 
origine,  où  le  Torrent n^étoit  pas  fi  relevé  que 
dans  le  refle  de  fon  colirs.  Cependant  le  feu 
ne  paroijjoit  pas  vifiblement  à  la  fuperficie. 

Sans  avoir  recours  à  ce  que  j'ai  ¥u  ;  (  c'eft- 
à- dire,  que  ces  pierres  &  ce  fable  font  réel- 
lement des  portions  de  la  Lave  qui  les  trans- 
porte ,  &  non  des  matières  qu'elle  ramafle 
dans  fon  cours)  le  fimple  raifonnement  fuffit: 
La  Lave ,  dans  l'état  de  fonte ,  n^eft  pas 
,,  alTez  fluide  pour  donner  palTage  aux  corp» 
plus  légers  qu'elle,  qui  viendroient  à  en  être 
couveits;  ni  pour  pafler  par  deflbus  &  les 
foulever  ainfi  à  fa  furface*  Il  fe  détache 
fouvent  des  rameaux  à  l'origine  de  la  Lave  - 
^,  dont  la  partie  antérieure  fe  ,con(erve  moUr  ^ 
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1^  pour  quelques  momens»  On  la  voit  alor^i 
n  chemiîaer  s  non  point  comme  les  fluùles,^ 
limais  en  routant  fur  elle- même  «  comme 
^  pourroît  le  faire  du  verre  fondu»  ou  d€  l^. 
^  pAte  de  farine.  Ce  genre  de  mouvement 
ff  progreflif >  qui  ne  varie  januiis ,  tend  k  cou* 
ly.vrir  tout  ce  que  cette  matière  rencontre,  6ç 
^^  à  le  retenir  fous  elle;  &  nullement  à  le  portes 
f,kÙL  furface.  pai  fouvent  été  le  témoin  de 
1^  cette  manière  de  couler  des  Laves  au  fom? 
1^  met  du  Fctcan,  lorsque  leur  partie  antérieure 
^  étoit  encore  dans  un  état  de  moUefla 

^,  ]e  veux  même  accorder  pour  un  moment)^ 
^  que  la  Lav^  ramaiTe  fur  la  fuperficîe  le^ 
\,  corps  qu^elle  rencontre  :  ce  ne  feroit  jamais 
i,  au  moins  qu'à  fa  première  fortie.  Dès  qu'une 
^,  fois  elle  auroic  emporté  tout  ce  qui  fe  trou- 
i,  veroit  fur  fon  paflàge^  elle  ne  devroit  plus  rien 
%,  charier;  cela  eft  évident.  Mais  il  arrive  tout 
^1^'  le  contraire.  Tant  que  1^  Law  chemine^  que 
^  çc  foit  même  pendant  des  mois  entiers^  elle 
|y  eft  conftamment  couverte  de  ces  pierFCS  dan$ 
p  tout  fon  cours.  D'où  lui  viendroient-elles  donc^ 
^fi  non  de  fa  propre  fubilance?  Quant  à  Is^ 
1^  variété  de  leurs  couleurs,  elle  pft  ditf  aux 
0  4épAts  des  vapeur^  ialines  ^  fulpheureufeSj^ 
^  0  s'çlèYent  fans  çeffc  <le  l^  I^âv^  çHç-m^e, 
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,,  J'ai  déjà  remarqué  que  les  Lwes  plus  con- 
,^  fidèrables  j  celles  furtout  qui  fortent  du  pied 
,,  ou  des  flancs  de  la  Montagne»  confervènt 
5>  plus  longtems  leur  mqUcflè  ;  ce  qui  fait  qu'el^* 
,^  les  fe  brifent  moins:  à  quoi  peut  auffi  coâ« 
f^  tribuer  le  plan  moins  incliné  fur  lequel  elles 
^^  coulent:  mais  leur  furface  en  eft  d^autant  plus 
„  raboteufe.  Le  premier  obftacle  qu'elles  ren- 
^y  contrent  retarde  leur  cours  $  déjà  lent  &  en- 
jf  gourdi  ;  il  faut  qu'elles  s'accumulent  avant  de 
^^  pouvoir  pafler  outre*  Leur  furface  alors  fe 
44  durcit  &  quelquefois  s'éclate.  Un  nouvel 
^,  obftacle  fe  préfente *>t^ il?  Le  cours  eft  en- 
^  core  arrêté;  autre  croûte  tortueufe»  autre 
,,  maflTe  qui  fe  foulève  &  fe  durcit  Jl  fe  for- 
^,  me  ainfi  des  pont>  des  arcades  >  des  crevas^ 

â 

y  y  fes>  des  lames»  des  pointes /des  entaifemens 
9^  baroques  :  Se.  fi  Ton  ajoute  à  cela  une  couleur 
4,  fotnbre  dont  le  tout  eft  revêtu ,  rien  n'eft 
^,  plus  prçpre  à  donner  l'idée  d'un  vrai  cahos. 
^y  Les  Habitans  voifins  de  l'£ma  donnent  i 
yy  laLav^  refroidie»  un  nom  très  fignificatif;  ils 
pà  l'appellent  Jciarra  \  mot  ficilien,  qui  veux 
^  dire  tumulte  ou  fuereih. 

yy  Si  les  Laves  s'entaOenc  avec  tant  de  con« 
^^  fufioB»  par  leur  promptitude  à  fe  durcir  dès 
^qu'elles  font  expofées  à  l'air»  avec  ^uel  dé- 
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fordre  ne  doivent -elles  pas  le  faire,  quand 
elles  arrivent  à  Peau  arec  cette  lenteur!  Aufli 


fy  toutes  celles  qui  font  parvenues  jusqu'à  la 
^,  Mer,  y  ont- elles  formé  des  côtes  efcarpée^ 
yy  &  remplies  d'écuells.     Dès  que  la  Lwe  9,U 
,,  teint  Feau ,  la  partie  qui  y  entre  la  premiè-» 
„  re  achève  de  perdre  fe  fluidité  ;  les  matières 
„  qui  fuccèdent  à  cette  portion  déjà  durcie  & 
,^  arrêtée ,  la  funnontent  &  fe  verfent  par  deSf 
,,  fus;  celles-ci,  parvenues  àPeau,s'y  durclffentî 
^3  à  leur  tour  ;  les  fui  vantes  ont  le  même  fort  ; 
•^  la  mafle  totale  s'élève  ainfl  par   degré,  & 
,,  ne  gagne  en  avant  dans  la  Mer,  que  par  des 
,^  entaffemens ,  dont    la    confufion    ne    peut. 
^  être  décrite.      Telle   eft,    près  de    Canine ^^ 
,,  l'extrémité  de  cette  terrible  Lave  que  YEtm- 
jj,  vomit  en  i66ç, 

„  Dans  le  deffein  d'obferver  le  degré  de^. 
,,  moleffe  d'une  Lave  à  fon  origine,  je  m'ap-. 
,,  prochaî  de  la  fource  d^une  de  celles  qui  for« 
„  toient  du  haut  du  Vefuve  ;  &  là,  avec  un  pe-r' 
„  tit  râteau  fixé  au  bout  d'une  perche  dç- 
^,  lô  à  X2.  pieds,  je  parvins  quelquefois  à  en 
^,  enlever  des  lambeaux.  La  chaleur  étoit  fi-, 
„  grande  auprès  de  cette  bouche,  que  malgré 
jj,  toutes  les  précautions  que  j'avois  prifes  pouç 
j^  m'en  garantir.,  je  pouvois  à  peine  la  foutejiiç^ 


liinmtB  t.         D B  LA  T  j;  R  R  E.        47^. 

',,  huit  fécondes  ;  &  fi  pendant  ce  court  inter- 
j,  valle,  le  morceau  n'étoit  pas  détaché,  il  fal-* 
,^  loit  l'abai^donnêT  &    me  retirer  bien  vite,. 
99  pen  pris  néantmoins  plufieurs,  auxquels  je: 
„  donnai  auffitôt  quelque  forme  :  f  y  fis  même 
„  des  empreintes,  comme  avec  un  cachet;  mais 
„  elles  ne  pouvoient  être  que  très  groflîères ,  &  il 
^,  falloit  les  •  faires  bien  promptement  :  car  fi  lo 
„  morceau  ^  détaché  n'étoit  pas  façonné  dans 
„  un  quart  de  minute,  il  ne  pouroit  plus  chan* 
„  ger  de  forme.     Cependant  il  confcrvoit  en^ 
,j  core  longtems  un  degré  de  chs^leur  iullippor^ 
,y  table  à  la  main^" 

Si  la  fimple  expofition  des  phénomènes  peut 
quelquefois  réfuter  les  hypothèfes'qui  leur  font 
contraires ,  c'eft  bien  fûrement  dans  ce  cas  -  ci. 
Tous  ces  prétendus  Tçrrens ,  que  M  o  r  0  fait 
couler  régulièrement  les  uns  fur  les  autres;  qui 
4evroient  avoir  formé  des  couches  horizontales, 
plates,  quelquefipis  très  minces,  parfaitement 
appliquées  les  unes  fur  les  autres;  des  couches 
dans  lesquelles  les  corps  étrangers  les  plus  dé- 
licats dévoient  fe  trouver  moulés;  tout  cela 
as -je,  s'éclipfe,   &  ne   nous  laiffe  que   des 

2!10tS« 

Cependant  je  reviendrai  encore,  dans  ma 
proçh{iine  I^ettre,  à  cette  idée  de  Moro  fur 
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Il  fomutioQ  des  anétet  firrrtitfei',  parce  qu'elle 
ne  donnera  lien  d'expofer  à  V.  Ai  quelques  phé« 
sonèncs  des  Votcaru  étmu,  qui  fooc  trèi  dièiu 
tiels  à  notre  fitjet. 
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LETTRE  LL 

Ijfif  Volcans  f»l  cémâenf  dans  Pintérieur 
des  Continmrf  fe  font  ouverts  fous  tet 
MOT  de  ta  Mer  ~  Bj^ayjur  P origine  det 
Bafaltes  -^  Exanrnn  de  quelques  pbéno^ 
faines  des  Voicai^s  ^  dont  on  a  eonctu ,  ifue 
fêtât  préfent  de  ta  furfaçe  de  la  Tffrei 
4f^itfor$  ancien,. 

KeW,  le  15  Aouft  J776. 


r 


M  A  B  A  M  E 


\ 


^^ans  ce  que  f  ai  eu  l'honneur  de  dire  à  VOf 
tTRE  Majesté  fur  la  nature  &le  mouvement 
progreÛîf  des  Laves ,  Elle  a  vu  une  preuve 
çomplette,  que  les  matières  volcaniques  n'ont 
jamais  pu,  fous  cette  forme,  embrafler  des  corps 
délicatement  figurés  ,  ni  recevoir  l'emprein? 
tf  4?  toutes  Içvirs  jp^rties ,   comme  Pont  fait 
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# 

\ts  pierres  de  quelques  unes  de  nos  Mon« 
tagnes.  On  trouve  pourtant  dans  le  Vicentin^ 
des  Montagnes  Toicaniques ,  qui  femblent  ap- 
puyer ridée  de  M  o  r  o  :  &  quoiqu'il  aîtr  mal 
pris  fes  exemples^  en  citant  le  Mont  Botca  Se 
d'autres  Montagnes  de  ce  genre  qui  ne  foût 
pas  volcaniques;  ne  m'^tant  jamais  arrêté  à 
des  argumens  ad  bominem ,  je  dois  examiner  tout 
ce  qui  paroit  favorable  à  fon  opinion^ 

Ces  Vokans  du  Vicentm  montrent  donc  des 
couches  volcaniques  dures,  où  Ton  trouve  des 
toquiltaga  ;  &  ce  phénomène  a  attiré  Tattention 
des  obfcrvateurs.  Il  cil  accompagné  d'un  autre 
phénomène  auiO  remarquable  ;  c'eft  que  ces  cou- 
ches volcaniques  à  coquilles,  font  entremê- 
lées d'autres  couches  de  pierre  calcaire,  qui  font 
Itiremcnt  l'ouvrage  de  la  Mer.  H  y  a  donc  eu 
là  deux  opérations  très  diftinftes ,  qui  fe  font 
aHemativement  fuccédées;favoir  des  dépôts  de 
la  Mer ,  &  des  matières  volcaniques  répandqçs 
fou$  fes  eaux. 

Après  avoir  vu  ee  que  font  les  Laves  dan? 
l'air,  &  confidérant  l'effet  qu'y  doit  produire 
l'eau,  il  n'eft  pas  difficile  de  décider,  que  ces 
couches  volcaniques,  à  coquilles  bien  moulées, 
ne  peuvent  être  des  Laves.  Mais  on  conçoit 
que  des  cendres  volcaniques,  qui  font  de  hLavf 


i 
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mentùfée»  ont  pu  fe  répandre  dans  la  Mer,  de 
sPy  pétrifier^  conune  tout  autre  fable,  ou  com- 
me la  matière  calcaire  qui  s'y  troure  entremé* 
Me;  &  qu'en  cet  état  elles  peuvent  reflèmbler 
k  de  la  Lave. 

Mais  toujours  lefte^t-il  certain ,  que  ces  Mon* 
tagnes  volcaniques  fe  font  formées  fous  les  eaux 
de  la  Mer,  &  que  cependant  elles  font  à  fëc. 
C'eil  là  ime  partie  eflëntielle  de  nôtre  grand 
phénomène,  &  que  je  vais  même  établir  par 
d'autres  exemples. 

Je  crois  que  la  plupart  des  Vbtdons  éteints,  qu'on 
a  découverts  &  qu'on  découvre  encore  châ-  ' 
que  jour  à  la  furfâce  de  nos  Çontinens,  fe  Ibnt 
formés  fous  les  eaux  de  la  Men  Et  i  •  n'en  pas 
befoin  de  voir  des  couches  alternatives  de  pierre 
à  chaux  co^iitière,  &  de  ma$ières  votea/nijues  p 
pour  discerner  cette  origine  ;  il  fuffit  de  certains 
entrelacemens  de  Montagnes  des  deux  el^ces, 
dans  lesquels  fes  Mont  à  coudies  marines  re- 
couvrent ceiks  qui  font  dues  au  feu,  pour  voir 
clairement  que  la  Mer  à  couvert  en  même  tems 
les  unes  &  les  autres*  Or  mon  Frère  avoit  déjà 
vu  ces  entrelacemens, folt  en  Italie,  foit  en  M-- 
lemagne  le  long  du  Rhm,  dès  le  tems  où  il  fie 
Ip  descriptions  dont  fai  donné  des  extraits  à 
YoTEB  Majsstï;  &  depuis  lors  ee.  phéat^ 
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mèm  i  ité  actelU  par  pltiiieiirs;  Obimateussi 
diaprés  lesquels  oa  ne  peu(  te  léiooqaec  ea  doii^ 

Dès  longtems  auffi  notia  r^^dioDs  1^  Sa» 
fahes.  Comme  un  figne  que  ces  J^'ofonu  andena 
s'éçoient  formas  fous  de  tout  autîea  din:onftaû-i> 
ces  que  celles  ok  ibut  aujouni^tiBÎ  iea  VbkoM 
qui  brûlent  encore.  Le  Baf(àii  eft  une  madèra 
Volcanique;  tout  le  ditr  dans  &  nature  U  dans 
les  lieux  oîi  il  fe  trouvai  k.pbifieiirs  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  (Monfienr  dss  Marsté 
fbrtout  )  Tolit  pleinemœt  démoatrd  Biais  ^et« 
te  fubftance  eil  ibus  une  fonne  pacdeulièrcL  Ce 
font  des  colonnes  prismatiques  >  plis  ou  moina 
{rQifes>  quelquefois  de  plufienrsr  pieds  de  disM 
snètré>  appliquées  les  aneis  auprès  des  autres, 
arec  autant  cte  i^larité  que  les  ceflUles  dea 
foches  d^beiUfesi  quoiqu'ils  diffiéreat  enti^euf 
par  le  nombre  4es  anglea  tt  la  grandeur  re« 
lative  des  faces.  Or  ee  qu?il  y  a  de  lemarqualde  k 
regard  de  la  lave  fous  cette  forme,  c*elt  que  led 
Voitani  aâueis  n^n  forment  plus.'  On  a  trouvé  g 
U  eft  vrai ,  dés  BafsUm  près  du  Vifuvt  k  de 
PJBma  ;  mais:  c^  dans  des  tM»s  de  dates  in^ 

{a)  J'ai  obfervé  moi-même   de»  lors  cet  mélangetf ,  de 
fon  ti'oUTers  tout  ce  ly^Afflt  Vld«bitld)t€tteOt  C0DÛrH4 

dans  li  Aiitf  I  ' 
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connues»  Il  y  en  a  beaucoup  en  Iflandtp  oà 
ie  Mont  Hécta  jette  encore  des  Lava;  nuûi 
iUivant  ce  que  m'ont  aflbte'  Monfieur  Baii  ss^ 
^  les  Do&euts  Solendbr  &  Li^co,  qui 
(  dans  un  yoy(Q;e  dont  les  détails  feront  bioi 
iatëreiTaiis  )  ont  ûbferTé  cette  drconftance  »  les 
habitans  n^ont  aucune  connoiflanee  de  Torii^^ 
ae  des  Law$  changées  en  Btrfaffii,  quoiqu'ils  dt» 
tent  leurs  obfervations  de  7  à  goo  ans. 

Le  Bafatu  n'eft  pas  une  criJlaUîfaaof^i  da« 
moins  dans  le  fens  ordiiiaire  du  mot^  qui  fcsp^ 
pofe  une  ag^^ation  fiicceffiye  de  ))artictd«f 
d'une  figure  déterminée ,  qui  format  des  pris^ 
mes  ifolés»  Ce  font  des  madères  qiH  lË  (but 
groùppées  en  fe  réfroidiUknt»  à  la  manière  dea 
ri^gules  de  différens  minéraux ,  comme  fautif 
c  moine,  l'arfènic^  l'étain  fin  Je  l^tonde  p(emiè?< 
re  fonte;  ou  comme  l'amidon;  qui  tous niiontrent 
des  figures  plus  ou  moins  régulières  à  leur  caSu^ 
re;  ou  encore  comme  Certaines  marnes,  qui  ft 
fçnt  régulîèment  gercées  en  durciflànt-    (fl> 

La  formation  des  Bafahes  elt  donc  probable* 


(4)  Ccttft  idle^a^  ixé  aâiafftée^r  Hiftrf  oy^rvaÉrarM 
ac  }e  Tolf  entf'^tret  ptr  1»  Joatiift«»,  qim  JUx.  Fom- 
fat  éë  Saim  Am^  vkn^  de  doum^tt  ta  Owmifl»  très*  i»» 

dans  Uqtml,    en  uvançant  ce  f/ftémci  il  ei^  émaû  1% 
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éfte  H  IS  TOI  HE        VtPAirai; 

mnt  la  gerçure  r^ière  de  certàîne$  Laves  ^ 
occafionnée  par  le  refferrement  de  leur  matière 
^n .  fe  réfroidiffant  Ne  pouvant  fe  hipprocher 
-en  tout,  elle  s'eft  refferrée  par  parties,  en  for*, 
jnant  des  grouppes  réguliers,  par  la  nature  de 
fes  particules  conftituantcs  &  de  leur  attrac* 
tion  mutuelle.  Or  on ^ voit  une  caufe  de  plus, 
^ans  les  Volcans  anciens ,  que  dans  les  mo- 
dernes ,  pour  produire  cet  effet;  c'eft  de  s'être 
formés  dans  laMer,où,lans  compter  la  préfence 
du  fel ,  l'attouchement  feul  de  Peau ,  en  produiftnt 
«ne  condenfetion  plus  fubite,  a  pa  être  une 
circonftance  déterminante. 

Il  faut  lans  doute  encore  d'autres  cîrdonftancei 
cour  produire  des  Bafahes;  comme  une  plus 
Sprande  homogénéité  dans  la  fubftance  de  la  La^ 
VBy  &  certaine  attraâion  mutuelle  dans  fes 
parties.  Et  nous  voyons  an  moins ,  que  quoi- 
que les  Bafattes  relTemblent  aux  Laves  ordinai- 
res par  le^enre  de  leur  fubftance,  ils  en  diffé- 
rent par  une  plus  grande  homogénéité  &  dure« 

té. 

preuve  ptr  deux  Safaifes  ioifins,  qui  (é  font  p^ra^ê 
on,  morceaa  de  Graniu  Je  me  fou  viens  à  ce  To jet ,  d'i»' 
iroir  TU  plnfien  B^Jalieti  dans  les  Volcsns  que  je  décrit 
d-sprès,  dont  ]ft  fnrâce  montroit  Is  coape  de  pkrrga 
étrangères* 
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té.  Auffi  trouvé- 1- on  dans  des  Volcans  an- 
ciens, qui  ont  fans  doute  la  même  origine  que 
les  Bafat$es,  mais  dont  la  matière  n'étoit  pas  û 
homogène,  des  Laves  dont  les  caffures,^  très 
multipliées,  n'ont  aucune  régularité.       ' 

Je  ne  dis  pas  que  tous  les  Votoans  éteints  quî 
font  à  la  furface  des  terres,  ay^nt  pris  leur' 
origine  dans  la  Mer  :  je  crois  au  contraire,  qu'il 
a  pu  s'en  former  depuis  que  nos  Continens 
font  à  fec  ;  tels  que  le  Monte  nuovo.  Mais  e 
penfe  auffi,  que  cène  peut  avoir  été  qu'auprès 
de  la  Mer,  ou  du  moins  dans  des  lieux  bàsi  où 
Çq%  eaux  pouvoient  pénétrer  &  caufer  des  fer- 
mentations. Tous  les  phénomènes,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  l'expofer  à  Votre  Majes- 
té, concourent  à  donner  cette  caufe  aux  feux 
fouterreins.  Il  en  eft  fans  doute  qui  fe  font 
mànifeftéfi  tout  à  coup ,  fort  au-deffus  de  ce  ni- 
veau; puisque  c'eft  jusqu'au  fommet  des  plus 
hautes  Moniagnes  du  Globe  ,  les  Cordilières. 
Mais  ce  n'étoient  là  lûrement  que  d'anciennes 
bouches ,  dont  le  foyer  exiftoit  encore ,  &  qui , 
au  bout  d'un  long  tems ,  avôit  amaffé  affez  *  de 
matières  pour  les  porter  jusqu'au  haut  du  ca- 

(a)  J'ai  ea  oficmûon  d'expliquer  ce  qaè  Je  penfe  de 

TmelL  FL  Partie.  H  h  cetie 
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Tdtitcs  les  circonftances  réunies  i  des   Fot^ 
cans  aébicllçment  brulans  fltués  près  de  la  Mer  y 
des  hUs  volcaniques ,  des  Bafakis  qui  difUn- 
guenC  les  Volcans  iteinss,  des  rentrelacemens 
de  ceux-ci  avec  les  Montagnes  à  coiubts^  me 
paroiffent  des  raifons  très  fortes  de  conclure; 
que  tous  CCS  Voteans  anciens   fe  font   fonnés 
dans  le  tems  que  la  Mer  couVtoît  nos  Conti-^ 
nens,  &  qu'ils  fè  font  éteints  depuis  qu'elle 
s'eift  retirée  (&)♦    ]'en  conclus  auffl,  que  là  où  ^ 
malgré  le  changement  de  niveau  de  la  Mer,fcs 
eaux  ont  continué  à  conferyer  des  commun!* 
cations  avec  les  foyers  des  Volcans  déjà  for- 
més, ils  ùnt  continué  à  bniler,  tant  qu'il  s'y 
*  eft  trouvé  des  matières  propres  à  ta  fermenta- 
tion; &  que  plufieufs  fubfiilent  encore,  tels  que 
le  Mont  Hècta,  le  Pie  de  Ténériffe,  VEtna,  plu* 
fleurs  Volcans  dtfs  autres  grandes  Isles ,  &  peut* 
être  le  Vefuve  même. 

La  hauteur  de  ces  Volcans  ne  peut  donc  être 
tm  titre  d'ancienneté  pour  la  forface  fèche  ac- 

Ctttt  opération  ,  en  pulant  d'un  grtnd  nombre  de  VoU 
uni  éteints,  qne  j'ai  vn^î^depnis  en  Allemagne,  &  dont 
•n  tggiiftf»  Jet  descriptions  dans  la  (Viite* 

(k)  Cette  origine  des  Vojcans  anciens , fera  pleineaent 
confirmée  par  cecut  dont  il  eft  qucftfttn  dans  la  note 
^réc^ente* 
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tùellc  de  notre  Globe  ;  dès  qu'ils  poutoîcnt  dë-^ 
jà  avoir  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  ac* 
eroiffcment  fous  les  e«ux'  de  la  Mer.  Ainfi  jé 
ne  mVr^terai  pas  i  confidërer,  fi  même,  cri 
IcsTuppofant  élevés  en  entier  à  la  fur&ce  déjà 
fèche,  leur  mafleferoit  une  preuve  d'ancienne- 
té  :  fi  les  matières  qui  les  ont  formés,  txèû 
abondantes  dans  Torîgine ,  n'ont  pas  pu  être  û 
fore  épuifées  par  de  premières  grandes  érup^ 
tions,  qu'il  ^ait  fallu  enfuite  des  tcms  toujours 
plus  confidérables  ;  pour  en  produire  de  nouvel* 
ks.  Je  fuis  perfcadé  que  oela  s'efl:  fait  ainfi  i 
foit  fous  les  eaux ,  foît  au  dehors.  Mais  je  mé 
borne  ici  à  confidérer,  que  vu  renfemblç  àeà 
phénomènes  y  le  tems  qu'il  ^  fallu  pour  produi- 
re les  grandes  Montagnes  volcaniques  encore 
brûlantes  >  n'eft  point  limité  à  celui  d'où  datcne 
nos  Continens;  que  l'exîilence  de  ces  Montai 
gnes  eft  bien  plus  ancienne  5.  &  qu'elles  font  U 
fec  aujourd'hui,  par  la  même  caufe  qui  a  mis  à 
fec  toutes  lès  autres  Mohtagnes,  à  une  épo'-i 
i^ue  qui  h'eft  pas  bien  éloignée. 

J'ai  eu  occafiori  de  faire  réiftarquef  k  VO^ 
TRE  Majesté  dans  plufieurs  phénoniènes/ 
ce  peu  d'ancienneté  de  nos  Continens  ;  &  cif 
particulier  dans  le  peu  dî'épaifleur  de  là  côu^ 
4bt  de  terre  végitable  qui  couvre  tous  les  trf- 

Hb  a 
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reins  reftés  entre  les  mains  de  la  Nature.  Mais 
ici  je  fuis  obligé  de  défendre  cotte  opinion  con- 
tre un  argument  tiré  encore  des  Volcans,  &  plus 
difeâ:.  Les  Laves  qui  reftent  longtems  expo- 
fées  à  l'air ,  fe  décompofent  peu  à  peu  à  leur 
fur  Face,  &  fe  couvrent  en  même,  tems  de  ma- 
tières végétabîes  ;  tellement  qu'on  peut  enfin  les 
cultiver:  mais  cette  opération  eft  fort  lente.  Or 
dans  certains  endroits  éboulés  des  âancis  des 
Volcans  ^  comme  au  Vifuve  &  à  T  Etna ,  on  voit 
des  couches  alternatives  de  Laves  &  de  matiè- 
res qui  femblent  avoir  fervi  à  la  végétation  ;  & 
celles-ci,  qu'on  a  appellées  même  quelque- 
fois  terre  végitabkt  font  fort  épaiffes  en  quel- 
ques endroits.  En  partant  donc  du  nombre  de 
ces  alternatives ,  &  du  tems  qu'il  faut  pour  ac- 
cumuler tant  de  ferre  végétabte,  ou  même  ren- 
iement pour  menmfer  la  fuperfiçie  des  Laves 
dans  ime  pareille  épaifleur ,  on  trouve  qu'il  doit 
y  avoir  prodigieufement  de  tems  que  le  feu  & 
l'air  a^iflent  alternativement  fur  les  Cônes  de 
ces  Volcans. 

Mais  on  ne  fait  pas  attention  aux  éruptions 
de  cendres  votcani^es ,  qni ,  très  fouvent,  fuccè- 
dent  aux  Laves;  &  qui  les  recouvrent  à  plufieurs 
pieds  d'épaifleur  :  on  ne  fait  pas  attention  à  la . 
différente  nature  des  Laves  mêmes ,  dont  quel- 
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ques  unes  font  tellement  poreufes  &  désunies, 
dès  qu'elles  font  arrivées  à  l'air  ^  &  même 
encore  rouges ,  qu'elles  fe  réduifcnt  comme  en  fa« 
ble  ou  en  terre  :  ce  qui ,  fans  exiger  plus  d'in» 
tcrvalle  de  tems  qu'il  rfen  faut  pour  différentes 
éruptions, explique  cette  divcrflté  de  matériaux. 
C'eft  problablement  cette  dernière  efpèce  d,e 
Lave,  qui  fort  en  cendres, lorsqu'elle  eft  encore 
plus  imparfaitement  vitrifiée,  ou  que  la  force 
qui  la  pouffe  eil  fi  grande ,  qu'elle  eft  divifée 
en  montant  dans  les  foupiraux  d  e  Volcans.  Or  ces 
cendres  &  ces  Laves  terreufes,  peuvent  presque 
immédiatement  recevoir  h  nourrir  des  plante;. 

Et  il  n'eft  pas  befoin  de  conjeftures,  poiur 
fixer  l'origine  de  ces  couches  mêlées  entre  les 
Laves;  ni  de  raifonnement,  pour  lesfortir  de  la 
claffe  des  dépôts  de  la.  végétàtioij.  Il  fuffit  de 
CiVoir,que  l'on  compte  jusqu'à  fix  de  ees  al  ter-- 
natives  fur  l'ancienne  Ville  d'Her^u/^num ,  dont 
la  cataftropbe  cependant  eft  fi  peu  reculée:  & 
qu'en  mille  endroits ,  les  Montagnes  volcani* 
ques  éteintes ,  ne  font  pas  auffi  prêtes  à  la  cul* 
ture ,  que  certaines  matières  iu  Fefuve  &  do 
VEtha  qui  font  îorties  de  mémoire  d'hohime. 

Ainfi  ces  couches  de  matières  diverfcs ,  en* 
tarcmélées  dans    les    pentes  des   Vbkans,   ao 
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prourent  rien  en  faveur  de  l'hypothère  d'un<| 
très  grande  ancienneté  de  ces  Montagnes;  el-: 
les  ne  prouvent  rien  furtout  contre  tput  le  reftç 
ée  la  fiirface  de  la  Terre,  où  l'on  ne  voit  point 
une  telle  accomulation  de  terre  vigitahU.  Si 
cette  fubftance  molle,  qui  fe  trouve  quelquefois 
à  plufieurs  pieds  d'épaiflèur  entre  des  Lavts^ 
^toit  de  la  ùrre  vigHabîe  ;  combien  plus  ne  4e- 
noit-il  pas  y  en  avoir  fiir  les  Montagnes  &  les 
autres  lieux  Iauvages,'où  fon  accumulation  n'^ 
jamais  ixé  fiispendue  par  les  opérations  du  Feu  ! 
Et  cependant ,  pute  la  flirraçe  de  nos  Continent 
dépofe,  que  la  couché  >  non  troublée ,  de  cettp 
matière  {produite  par  la  végétatidn ,  eft  très  mia- 
ce.  n  ne  faut  que  ce  phénomène  général,  pour 
détruire  l'idée  d'uqe  grande  ancienneté  de  no$ 
pontincBS  (a). 

V 

(a)  C«a  U  Qo  4ei  objets  qii«  j*a|  le  plas  étndîA  ^aM 
«tes  demiert  voyages  3  &  il  en  refaite  one  preave  comptée 
te,  qae  nos  Condsena  font  très  peu  anciens.  En  génf^ 
ipal,  U  n'eft  presqie  ancane  des  prcpoiîdons  qne  j'ai  ^- 
vancéet  dans  le  cours  des  examens  précèdens,  dont  je 
n'aie  troOTÉ  des  confirmadonspar  de  noayeauz  h\xs }  &  fou- 
yent  par  des  «dts  de  daifts  différentes  de  ceux  n^r  lei- 
^oels  je  a'étois  d'abord  fcndéi  ce  qoi  eft  un  genre 
de  preuve  (r^  précienz,  t«nt  ea  FhyCque"  qu'en  Hiaoiit 
naturelle*  '    ^  ^ 
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Jusqu'ici  je  n'ai  conUdèré  que  des  détails  dç 
fompefitiona  de  Montagnes;  Se  le  fujet  qui 
nous  occupe  doit  toujours  nous  conduire  aux 
Continens  entiers  mis  à  Tec  II  fïut  donc  exa- 
miner la  partie  du  fyftéme  de  notre  Auteur,  (rfj 
il  entreprend  d'expliquer  ce  grand  phénomàne. 
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LETTRE   LU. 

Pin  de  Fexamen  des  fyflêmes  qui  attribuent 
aux  Fenx  fouterreiûs  Porigine  de  nos 

Continens     Examen   particulier 

de  cette  queflion:  VaSion  des  Feux 
fouterreins ,  conjtdérés  comme  foulevaji?  , 
feut-elk  expliquer  ce  Pbénçmène» 

JCkw,  le  10  Septembre  i77$t 


^ 


MADAME 


^  < 


our  dlçver  au  deflus  de  la  Mer  des  Conti^ 
tiens  qui  renferment  des  dépouilles  marines  t 
Lazzarq  Moro  a  principalement  recours 
^  l'effort  des  feux  fouterreins ,  comme  foutevant 
la  croûte  qui  ftrvoit  de  Lit  à  la  Mer.  Je  n'oo- 
puperai  point  V.  M.  de  fes  autres  hypothèfes , 
pour  fpT^er  des  çouebes  fur  les  Ço^tlnei^  m^^ 
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mes ,  par  des  Cendres  ou  des  Laves  :  il  y  a 
trop  d'erreurs  de  fait  ;  erreurs  qui  ne  fe  ferolent 
plus  aujourd'hui,  &  qu'ainfiil  eft  inutile  de  re«^ 
lever.  Mais  fon  hypothèfe  de  foutivement  eft 
d'une  autre  nature;  &  elle  a  trouvé  trop  de 
partifans,  pour  ne  pas  mériter  d'étrg  traitée 
^  fond. 

Mord  étend  cette  hypothèfe  à  tous  les  gen- 
res de  Montagnes.  Les  Feux  fouterreins ,  félon 
lui»  foulevèrent  d'a)3ord  la  croûte  naturelle  d^ 
fond  de  la  Mer,  &  firent  ^infi  les  Montagnes 
-  primitives.  ^  Au  travers  des  ouvertures  de  ces 
Montagnes,  fortirent  des  pluyes  de  cendres ;i 
qui,  fe  répandant  fur  le  fqnd  de  la  Mer-,  for-? 
mèrent  des  couches  fans  corps  marins  :  car  la 
Mer  n'étoit  pas  encore  peuplée.  Mais  lors- 
qu'elle  le  fut,  les  dépouilles  des  animauiç 
marins  furent  renfermées  dans  ces  couches» 
Ainfi  donc,» de  nouveaux  foulèvemens  formèrent 
des  Montagnes  à  couches  des  deux  efpèces.  Tel, 
le  eft  Wdée  fondamentale  de  M  o  r  o  :  &  mê- 
me pour  nous  débarafler  d'incidens  inutile^' ,  jç 
n'y  confidérerai  qu'un  feul  point  :  les  fouîève-- 
mens.  ^      • 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  dij^cus- 
fion .  je  dois  en  établir  les  Principes.  Il  s'agît 
4'^xaminer  la  nature  de  l'Elément  que  nous  ai« 


.  ^ 
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Ions  voir  opérer.  Car  les  Faits,  confidérés  feuls, 
font  presque  toujours  équivoques;  &  fans  cela, 
comment  fb  formeroic-il  tant  d^  fyftêmes  fhrleâ 
mêmes  objets  i  (?eft  cette  obfpurité  d«s  fFaiiSf 
qui  a  conduit  les  hommes  à  l'idée  du  probabti. 
Nous  jugeons  les  objets  par  ce  qu'ils  nous  pa« 
roiflènt  être.  Et  comme  la  plus  grande  partie 

de  leur  eâenccnous  échappe  toujours,  nous  n'a- 
vons que  quelques  points  épars  pour  former  nos 
liypothèfes.    Nous  ne  produifons  donc  que  des 
idées  frobabtes\  c'eft-  à  -  dire ,  telles  que  rien  de. 
êiftain  ne  s'élève  formellement  contr'elles.    Et 
parx  là  il  arrive  fouvent ,  que  nous  tirons  des 
mémos  Faits,  des  idées  prot^f^/e/contradiétoire^. 
Cette  connoiiTance  û  imparfaite  de  la  nature 
des  cbofes,  &  notre  penchant  à  remplir  les  ia- 
cunes  par  les  reffources  de  notre  imagination , 
nous  rendent  abfolument  néceffaires  les  Théories. 
C-eft-à-dire , des  principes  généraux,  déduits  de 
Henfemble  des  objets  déjà  aflez  bien    connusL 
C'en  ce  que  ne  confidèrent  point  aSè^  Içs  Nar 
turaliftes  qui  crient ,  tes  Faits  /  hs  Faits  !  Gomme  fi 
BOUS  connoiAions  beaucoup  mieux,  les  jFa//j,  que 
les  Principes.  Nous  ne  découvrons  que  quelques 
petits  coins  des  uns  &  des  autres  ;  &  iàns  leur 
aide  mutuel ,  le  Philofophe  ne  lfero.it  qu'un  viiio^ 
paire,  £c  Iç  Naturalifte  qu'un  xiomenclateuii' 


/ 


^.fTTRB  LU.        1>E  L4  T  E  R  R  E.  43  f 

Ce  font  les  Principes ^  tels  que  je  viens  de  leç 
définir ,  qui  contribuent'  le  plus  à  nous  garantif 
4es  faulles  apparences.  C'eft  par  eux  que  nous 
fpmmes  déjà  fi  çlairyoy^ns  fur  la  Nature  en 
cy>mparaifon  des  Anciens,  qui  n'avoient  pas 
encore  eu  letems  de  raflembler  un  grand  nom- 
bre de  combinaifons  ♦  Et  puisque  le  tems  feul 
peut>  à  cet  ^gard,  ^i4er  l'Homnie  ;  nous  paroîtrons 
probablement  bien  aveugles  aux  yepx  de  la  Pofté: 
rite,  tout  clair rvoyans  que  nous  croyions  être. 
Çaroiflbns  lui  du  moins  circonfpefts  ! 

Dans  le  recueil  des  t'aits  bien  avérés,  nous 
avons  une  Montagne  nouvelle  y  for  tic  d'une  Plainç 
près  de  J?ouzzole,  &  quantité  d7//«  forties  dg 
là  Mei:;  le  fout  p^r  l'effet  des  feux  fouterreins^ 
lyiais  avant  que  de  décider  compient  ces  Faits 
peuvent  s'arranger  dans  un  fyftême  fur  l'état  pré- 
fent  de  la  furface  4c  la  Terre  ;  examinons  de 

i 

quelle  manière  les /^ua:/oM/erram/ peuvent  agir: 
&  nous  reviendrons  enfuite  à  confidérer  les 
jFaiw  eux-mêmes.  Peut-être  qu'alors  nous  en 
tirerons  des  conféquençres  pte  f^^es. 

Le  Feu  peut  être  confidéré  ici,  ou  comme 
chaud ,  &  liquéfiant  les  matières  minérales  ;  ou 
pomme  produifant  des  fluides  ilafliques,  &  agiflànt 
yirmême  comme  tel.  J^ar  1^  première  <le  ces 
propriétés,  il  façonne  tout  ce  que  nous  app(^U 
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Ions  rriatiins  votcani^es  ;  c'eft-dire  des  faUlan« 
ces  minérales  fc  plerreufes^  qu'il  a  décompofëes 
OQ  cofnpoOfes  fous  diverfes  formes.  Mais  ce 
n^eft  pas  là  l'efpèce  d'aâion  qui  nous  intéreflè; 
elle  n'appartient  qu'à  la  Chimie  :  il  s'agit  de  fa 
propriété  qui  appartient  à  la  Mécbanique;  celle 
de  force  mouvante. 

CTeft  donc  une  Forée ,  que  nous  avons  à  confia 
dérer  :  &  ce  n'eil  pas  en  la  limitant ,  que  je  lui 
reroferai  la  Taculté  de  produire  ce  qu'on  lui  at- 
tribue* La  force  des  fluides  élafligues,  éft  la 
pins  grande  qui  foit  connue  dans  la  Nature» 
Cefl  la  modification  la  plus  puiiTante  de  cette 
caufe  univcrfelle,  connue  fous  le  nom  de  Gravité. 
Mais  fans  m'arrôter  ici  à  ce  fyftéme,  (que  je 
dois  laifler  établir  au  Phiiofophe  dont  je  me  fais 
gloire  d'être  le  disciple  (0  )  &  V^^^  "^e  reix*. 
>Jcrmer  uniquement  dans  mon  objet:  comme  je 
n'ai  refufé  à  ?Eau  aucun  tems,  pourvu  qu'on 
la  fît  agir  félon  les  Loix  de  l'Hydroftatique  ;  je 
ne  refuferai  non  plus  aux  Fluides  éhjli^ues  fou^ 
terreins  aucune  jSrce  y  pourvu  qu'on  les  fafle 
agir  fuivant  leur  nature  &  les  Loix  de  la  Mé- 
cbanique. . 

{a)  Mr*   Lu  SagBj   donc  j*al  déj»  ptrlé  ^lafiearf 
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La  force  des  Fluides  éiafti^ujes,  dans  le  fyftéme 
donc  je  viens  de  dire  un  mot,  confiile  dans  lie 
mouvement  rapide  de  leurs  particules ,  qui  heur- 
tent vivement  les  corps  qu'elles  rencontrent  ;  & 
d'autant  plus  fouvent,  qu'il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  renfermées  dans  un  même  crpace.  Mais 
cette  définition  feule,  pourroit  fembler  bazar- 
dée; ainâ  je  me  bornerai  encore  à  l'apparence 
de  l'effet  (  qu'on  employé  fouvent  comme  défi- 
nition). Je  confidérerai  donc  raàipn  des  F/ui- 
des  itaftiquesy  comme- l'effort  qu'ils  font  pour 
s'étendre  ;  &  f ajouterai  feulement,  que  cet  ef- 
fort fe  faifant  en  tout  f€ns;fi  \m  Fluide  ilaj\iqu€ 
eft comprimé  (ce  qui  augmente  &  force),  dans 
quelque  fens  qu'il  trouve  le  moyen  de  s'échap- 
per, il  le  fait,  &  fon  effort  ceffe.    . 

Uaâion  des  Fluides  ilaftiques,  d'apris  ce  que 
nous  en  ont  déjà  appris  les  phénomènes,  a  ce^ 
ci  de  bien  favorable  au  fyftéme  que  fexamine; 
^c'eft  qu'elle  nait  pour  aiiifi  dire  dans  les  corps. 
Des  folides ,  des  h*^quides  ^qui  font  renfermés ,  peu- 
vent être  en  plein  repos  ;  n'étant  encore  foUicités 
que  par  leur  pefanteuff  qui  les  tient  ample- 
ment pofés  les  uns  fur  les  autres.  Mais  s'il  fur- 
vient  quelque  caufe ,  qui  divife  leurs  particules 
à  un    certain  point ,  &  les  livre  à  l'effet  de 
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jleur  forme,  ou  de  quelque  circônftàntre  que  ce 
foit  qui  produire  en  elles  YélafticHê;  voilà  des 
reflbrts  bandes  dans  l'inte'rieur  des  corps. 

La  Chimie  offre  mille  exeoiples  de  produc^ 
tions  pareilles  de  Fluides  ilaJHques ,  par  des  m^j- 
langes  de  minéraux;  &  d'embrafemens  de  fub- 
fiances  minérales,  accQmpàgnés  d'une  produc^ 
tîon  copieurè  de  fiuidé  ilaJUqûe:  &  les  Vblcant 
nous  font  voir,  que  ces  opérations  s'exécutent 
d'une  manière  ^pouvantablement  grande  dans 
l'es  entrailles  de  la  Terre.  Je  fuis  donc  fi  éloi^ 
gné  de  limiter  la  puilTance  de  cette  caule,  que 
je  lui  accorderai  fî  l'on  veut,  celle  dé  faire  écla-i- 
Cer  notre  Globe  comme  une  bonibé.  En  effets 
ta  bombe  n'éclate ,  que  parce  que  la  poudre  à 
canon,  (fubilance  qui,  dans  fon  premier  état'; 
n'agiflbit  que  par  fà  péfameur)  eft  convertie 
tout  à  coup  en  fluide  ilafliqûe: 

Nous  autons  donc  ainfi  dans  l'intérieur  de  la 
Terre ,  des  forces  capables  de  fracaflèr  fâ  furface 
comme  par  des  Mities.  IV^ais  aurons- nous  pai* 
là  'des  Continens  ?  Quand  une  quantité  fuffifante 
de  fluide  ilaflique  feroit  produite  tout  à  coup  au 
centre  de  la  Terre,  &  la  feroit  crever  comme 
une  bombe ,  il  fe  formeroit  bientôt  un  autre 
Globe  de  fes  débris.  Carie  fluide  ^Aj/2i^e,una 
fois  libéré,  s'étendànt  dans  rXtmosptière ,  lais-^" 
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feroît  les  débris  de  fa  prifon  lirrés  à  fa  force 
univer&lle  de  la  Gravité:  &  bientôt»  cédiftt 
alufi  à  leur  attraâion  mutuelle,  ils  prendroient 
la  figure  qui  les  rapprocheroit  le  plus  les  vmf 
des  autres;  (/eft«àrdire>  celle  d'une  fphère,  au* 
tant  que  la  dureté  &  la  forme  des  fragmeos 
pourroient  le  permettre. 

Tel  eft  le  principe  dotit  il  faut  partir ,  pour 
confidérer  ce  que  peuvent  produire  les  fMides 
tiaftiques  fouterreins«  Lorsque,  par  leur  effort  * 
ils  auront  foulevé  la  croûte  qui  les  emprifonnoit, 
&  qu'iÈ  fe  feront  fait  jour;  qu'eft-  ce  qui  fou- 
tiendra  ctette  croûte?  Quand  nous  employons 

le  cric  pour  foulever  de  grands  fardeaux;  cet  in- 
ftrument  fert  d'appui  contre  la  Pefanteur ,  à  me- 
,  fbre  qu'il  la  furmonte.  Si  nous  voulons  enfuite 
cnleter  là  force  mouvante ,  &  laiffer  lei  fardeau 
fuspendu;  nous  mettons  auparavant  des  ap** 
puis ,  ou  nous  pouffons  le  fardeau  fur  quelque 
bafe  qui  lef  foutienne.  Mais  quand  dds  crics  é- 
laftiques,  après  avoir  foulevé  des  Montagnes» 
viendront  à  's'échappe*;  qu'eft-ce  qui  refiftera  à 
la  Pefentéur?  / 

Figurons  nous  un  moment  l'opération  qui 
auroit  foulevé  les  Alpes.  Je  ne  parle  point  ici 
de  leur  poids  ;  j'accorde  la  force  néceflkire'  pour 
le  furmonter.  Mais  cette  force  leur  reftera-t-cUe 


/' 
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appliquée»  pour  les  tenir  fuspendues?  Ou  plu« 
tdt»  les  foulèvera«t-eUe  jamais  à  ce  point?  Des 
Fluides  Haftifues  te  forment  »  s'accumulent;*  les 
reflbrts  fe  bandent,  une  pièce  de  la  Terre  com- 
mence à  s'ébranler:  les  fluides  abondent  pour 
remplir  l'efpace  que  le  premier  foulèvement  a 
produit ,  &  maintenir  la  force;  la  pièce  fe  dé- 
^  tache  :  mais  ne  gliflant  pas  dans  une  coulifie 
faite  exprès,  fes  bords  la.brifent,  l'inégalité  de 
la  réfiftance  la  fait  fendre  en  divers  endroits,  le 
fluide  ilaftique  s'échapjpe  par  toutes  ces  ouver- 
tures, la  force  foulevante  fb  détruit,  la  pefan- 
teur  demeure  feule,  &  la  pièce  retombe.  Je  ne 
laurois  voir  que  cela. 

Mais  dira-t-on ,  ce  n'eft  point  une  pièce  ca- 
pable de  former  les  Alpes  en  une  feule  fois,  qui 
p'cft  foulevée  ;  leur  Chaîne  s'eft  formée  fuccefli*. 
vcment:  &  lorsque  chaque  partie  aétémifehors 
de  fa  place,  elle  n'a  pu  y  rentrer,  parce  qu'elle 
s'eft  trouvée  engrenée, arcboutée, par  fes  bords. 
Suppofons  donc  une  première  Montagne  faite 
de  cette  manière,  qui  s'appuie  fur  les  bords  de 
la  cavité  qu'elle  occupoit  auparavant.  Une  au- 
tre Montagne  s'élève  auprès  d'elle  v  &  voilà  fon 
appui  détruit  d'un  côté.  Une  féconde ,  une  troi- 
fième,  une  quatrième  s'élèvent  autoui^^  d'elle; 
tous  fes  appuis  propres    fur  la  partie  folide, 

^  feront 
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ftrdnt  détruits.  D^auti^  Montagnes  fë  forment 
eficore  auprès  de  ce  premier  grouppe  >  toujours 
détruifanc  les  appuis  de  celtes  qu'ils  environ*' 
Âent ...  ;  Eft^^ee  done  ainfi  que  Ja  chaîne  s'élè^ 
Tcra^  enfin?  Je  jae  demande  pas  fi  delà  efi:  poiB<A 
ble:  je  crois  qu'il  eft.  évident^  que  fi >  par  queU 
que cômblnaifon  fingulière,il  s'étoic  foulevdund 
quantité  de  pièces  >  qui  tb  fuflent  foUtenues  leû 
xine$  les  autres  »  un  &\A  nouvel  effort  pouvoir 
enlever  un  de  ces  vouflbirs  i  &  faire  rentrer  U 
toute  entière  dans  l'abîma  ^ 

-  uQn  dira  pent-^ôtre  que  l'effort  s'eft  feit  en  uil 
fbu)  coup»  à  une  grande  profondeur;  Se  que  la 
quantité  des  immenfes  pièces ,  qui  font  forties .  à 
Ik  fois  »  a  été  fi  ^grande^  que  par  la  feule  diffé-»  ' 

tônce  d'arrangement  i  il  efiî  refté  au^^deffus  du. 
aiveauprimîtif  '  tout  ce  que  nous  rioyons  au-» 
jourdf  htti  former  .nos  MontagtKid.  Mais  qu'on 
ik  figure  un  moment  ^épouvantable  oabbs  qu'aux 
roit  produit  une: paretlfe  opératioliL.lel  ouvert 
tures  qui  feroient  reftées  entre  des  pièces  capa^^ 
blés,  par  exemple i  défaire  un  Mont  bknc  Su 
toutes  Ces  Montagnes ,  guère  moins  énormes ,  qui  r 

l^entourent  !  Comme  l'Abîme  redàmeroit  encord 
de  telles  pertes ,  p^  mille  gueules  bénites  1  Cajr^ 
qu'eil-ce  qui  auroit  pu  les  fermer?  La  Af*r? 
Tme  JL  VI  PartU.  l  i 
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Ma^  c^eft  pour  fintir  és&  ttncins  de  la  A&r^ 
fu'oa  a  fak  ce  fraeaa  effiroyahte  !  Et  que  de«iea«. 
dnint  QCfl  angUs  fatthfu  &t  rmiratu,  cette  i^->. 
kurité  des  inflexions  des  Vatlëes  des  Alpes ,  ^qui 
fit  crbice  à  Ml  Boug^ar  qu^eOes  étoient  iao» 
aux.  dépôts  des  çanx?  Qufeftrce  qui  aura  faifi 
dès  \prs,  fur  cent  de  leurs  croupes,  des  Monn 
tag:oe8  foamdaim,  fbnnéet  r^ulièrement  pas 
eaudmf  de:  remplies  de  corpi  marim?  *C'eft  pour 
expliquer  cea  coud>v  qu'on  a  imaginé  le  fyfté^ 
me;  &  Ton  commence  parfortic  de  la  Mer  les 
bafca  fur.  lesquelles  elles  font  moâeufement  é* 
tentkiasLl  Ce  €yib$me  ne  lauroit.iè  £bui;enif  pat 
aucun  point  ' 

Et'  fil  les  iVpn  &  d'autres  ftiontagnes  primh 

itmu  pèwtat,  par  leur  fibcmeenamoupéè^  ai^ 

dcr  ISmaginaticaLà  coooQvoirvdeà  fouièiemi^as^ 

que  fera^trdle  du  ^jFura;  de  cettei  cbaiibe.  pre»^ 

que  cpndiatie  >  où  le£.cçaieh88Lft)anée8  par  lea^ 

dépôtà  de.  la  Mer  ik  protan^ent  en  foivant  les 

inSexio^  des  (bomiets ,  ftna  crevj^lfes  quj  pu^ 

fent  indiquer  qu?elle&  foient  compoftfes  de  éU 

vetfes  pièces  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifiè  pen- 

fyr,  que  ces  Monfiagnes^à  (bm  reftées  fuspen^ 

làms  far  dea  carêmes;,  en  s'eqgrenanc  &  s^are- 

boutant  fur  les  bords  du  fot  d'où  elles  auroienfc 

été  détachées.    Car  comfmeiit  oosc^oir ,  que 


/    , 
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des  boodâ  frag;iles:  {^uflfenîl   fixppiprter  lub  M 

.  L'hy  potbèfe  qui  faroHlb  le  plus  cette  ftidpeû«- 
fiDii  des  Montagnes* fiir  des  oavemes>/eft;celiô; 
qui  pl^c^  è  M(Qô  grande  profondes  l8  force  qui 
iQS  a  foji}]'ey<$ès  ;  âp  je  ne  refùfe  pas  plus  de  l^à4« 
njeurej  qpe  raugraentâtion  qrfH  faut  lutfiip*». 
ppfei,  pour  rompre  la  croûte  à  quelque  épaiflbui^ 
qae  ce  foie.  Mais  examinons  là  forme  de^la 
pièce  qui  &  dé;:aches2L  91  nons  partons  dé  ^î» 
fet  des  Mines,  nojas  verrons  toujours,  &  pat 
IgThéoriô  &  par  te  fait,  que  la  pièce  enleVëe 
eft  plus  étroite  dans  ie  fond  qu*à  la  fiirfkce; 
I^  fragment  fouleté,  retombe  donc  immédiat 
ment  SI  auvcbntraire  ilétoit  plus  large  dans  le. 
tas  que  dans  le  hatat,.  il  né  pourroic  Ibrtir  :  Scr 
c?e(l  pourtant  aiâJBqùe  font  toutes  nos  Mon« 
Ugnea 

Mais  fuppofon»  encore,  (contre  la  Méchanf- 
que  &  ifiiiloEije  n^ureile)^  que  les  côtés  de  1# 
pièce  feront  pamilèlfes,  c^eil-à-^dirc  qu?eUe'  attrt 
une  même  largeur  en  batlt  &:en  base  imagt^' 
9ons  par  exeitl^lef  que  ce  foit  un:  cylindre  ^ 
première  fraëbuie  fèta  pourtaih::ixr^uiière:;  â  ne 
&ra  pas^  formé  auffi  cylindiiquemëco;  :  qu^un'piftdtc 
qui  fe  meul^  dam  une  pconpe:  A^fin  donc  qu^il 
puifl'e  être  fontef  tfv  âc  que  &  paats*  flipâieuit 

lia 
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retraite  conftânte  fhr  certaines  côtci  Et  voici 
MoKO»  qui  a  befoin  de  trourer  au  icontraire 
que  le  niveau  do  la  Mer  s^lève ,  Se  qui  fe  fonde 
ftir  autant  de  faits,  &  même  fur  des  faits  pluii 
embarraflans.  iPour  éviter  plus  de  longueur ,  ]t 
ne  les  réciterai  pas  à  V.  M  ;  H  fbffir  de  voir 
par-là;  d'un  côté,  qiie  les  feits  cités  en  faveur 
d'un  liauilèœent  ou  d'un  abail&ment  général 
eu  niveau  de  la  Mer,  Te  dëtruifënt  mutuelle^ 
ment;  &  de  l'autre,  que  le  fyftéme  que  f exami- 
ne ,  conduit  à  admettre  un  réhauflëinefit  du  ni^ 
veau  de  la  Mer,  plutôt  qu'un  abôlflement. 
Ceft  de  cette  dernière  conféquence ,  que  je  vais 
partir. 

Rappelions-nous  que  fa  totatui  dd  nos  Con- 
tinens  a  viflblement  été  fous  les  eaujt  de  la  Mcf. 
Si  donc  la  M^  n'a  pu  changer  de  niveau  par 
leur  fottie,  ce  qui  eft  la  conféqudft<^  la  plus 
favorable  au  fyftdme,  il  &ut  que^ce^CoufinCns, 
dans  leur  toutlM,  fe  foyent  élevés,  dû  fond  de 
la  Mer,  dont  ils  fai(aient  partije,  à  la  bau« 
teur  où  ils  font  aujourd'hui.  Ceft  ^^Skz  dire 
que  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'ils  fe  font  formés^ 
Car  en  vain  feroit  -on  détacher  do  fônS  de  la 
M0r ,  ou  tout  k  la  fois,  ou  par  panies ,  des  pièces 
continues  fi  iminenles:  la  caufe  du  foûlèvement 
ayant  ccflèf  »  Tefibt  aiv oit  çeS^  de  si6ine>  âms 
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que  riea  eût  pu  le  continuer;  &nous  n^aurions 
point  de  Continent.  La  Mer  peut  avoir  eu, 
flc  avoir  encore  ^  des  cavités  auffl  grancJes  que 
ensiles  tque  ce  fyfténie  fuppofe  fods  ms  Conti^ 
jiefis  ;  teU^  par  exenqpile  que  celles  qu'a  voit  imsN 
CMM$e$  iiBlRMiTz;  je  Veux  dire  originelles. 
Mais  que  no$  Continens^  après  avo^ir  été  foule* 
vé&  par  la  rupture  de  la  croûte  de  la  Terre, 
foyent  aâuellement  fuspendus;  c'eft  ce. que  la 
Hiéehaniquc  rejette  abfolument 
.  M  o  R  o  avoit  fefis  doute  appçrçu  tette  im-^ 
poifibiliti^;  &par  cette  raifon  il-  avoit  imaginé 
ce  qui,  dans  fon  fyflême»  choque  le  plus  au- 
jourd'hT4  l'Hiftoire  naturelle;  parce  que  te  fur-* 
face  de  la  Terre  eft  mieux  connue.  Il  foule- 
voit  d'abords  autravers  de  la  Mer»  beaucoup 
de  Montagne?  ifolée?  de  toute  espèce  ;  opcîrâ- 
ilon  dont  rimpoifibilité ,  quoiqu'aufli  démon- 
trée, eft  moins  frappante;  &  il  formoit  enAiite 
les  Plaines  dans  leurs  intervalles,  en  y  com- 
blant IaMer,,pajr  toute  forte  de  matières  for- 
ties  de  ces  Montagnes.  Mais  les  Plaines  ne 
font  point  faites  de  matières  volcaniques;  & 
la  plupart  font  formées  de  couclies  mar^ines» 
tout  comme  les  Motitagncs  fecondàires.  Ain^ 
il  n'expliquoit  rien. 
Il  eft  donc  évident,  diaprés  une  Théorie  qui 
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aie  paroit  aufll  lùre  qu^il  pUiflb  y  en  avoir  eii 
Phyûque  &  en  MéchaniquC)  qu'iJ  ne  fauroit 
s'être  fonnë  des  Continens/pas  même'  dôs  Is* 
les  ni  des  Montagnes,  par  le  Soutèvemeru  de 
grandes  pièces  de  la  croi^te  de  la  Terre.  y<^ 
yons  maintenant,  fi  ies  faits  contrediront  cette 
conféquence.  ]e  veux  dire  ces  faits  connus, 
qu'on  allègue  en  exemple  des  opérations  fu{^ 
pofé^. 

L'un  de  ces  faits  fera  bientôt  examiné;  par-^ 
ce  qu'il  fe  pafla  entièrement  à  la  vue  des  té- 
moins qui  nous  Pont  transmis;  c'eii  la  fom 
mation  du  Monte  nuovo.  .  Lazzaro  Moro  la 
rapporte  d'après  Paragaito;^  &  Mr.  le  Chey. 
HamiUon,  à  qui  l'Hiftoire  naturelle  doit  un  rer 
tueil  précieux  de  faits  rétatift  aux  Volcaos 
d'Italie,  a  découvert  6c  donné  au  Public  deux 
autres  relations  authentiques ,  publiées  pisu  de 
mois  après  révénexnent,  pf^r  des  témoins  ocu- 
laires, Marco  Antonicô  diUi  Falconi  &  Piem 
Ciaeotno  di  ToUdo.  Or  toutes  ces  relations  re- 
viennent à  ce  qui  fuit. 

99  Après  deux  ans  de  tremblement  de  terre 
,9  presque  continuel  aux  environs  de  Nâple^ 
,9  U  de  Pouzzole,  il  fe.fit  enfin  un  petit  foutè^ 
,ji  n)çmffit  de  terrein  ;  puis  des  crtvt^Jfes ,  d'où 
^^foriireat  dii,  jFou  ^  4^1  moeurs  ^  &  ènii^ 
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^,  u|ie  btiwrrtire, par  laquelle, en  peu  de  jours, 
î,,  il'  tortit  des  gerbes  de  matières  dlverfement 
y,  modifiées  j)ar  le  Feu ,  dont  Paceumulation 
„  forma  autour  de  cette  ouverture  une  Mon- 
y,  tîagne  de  trois  miles  dé  tour  &  d'un  quart  de 
„  Mile  de  hauteur  perpendiculaire.  Cette  Mon-» 
,,  tagne  relTemble  à  un  cône  tronqué,  dans  l'axo 
f,  duquel  fe  remarque  encore  le  canal  que  le 
,^  fluide  élaftique  fe  confervoit  toujours  en  lan*» 
„  çant  les  matières  au  dehors.'' 

Voilà  la  manière  dont  les  Montagnes ,  votcani-^ 
fues  fe  forment;  &  cpmment  elles  peuvent 
refter  élevées  audefTus  de  la  ftirfàce  originelle 
du  terrein.  „  Il  y  eût  pendant  deux  ans  dès 
„  tremblemeris  de  terre ,  avant  que  ces  matiè- 
„  res  puflenr  fe  faire  jour."  La  croûte  étoit 
donc  fort  épaiflè^  „  Elles  fottirent  enfuite  par 
^  ,y  une  petite  ouverture  qui  fe  fit  dans  la  vou*- 
,,'te.  ^  Parconféquent  la  voûte  ne  fut  pas 
détruite,  &  elle  put  refter  alTez  forte  pour 
porter  la  maflTe  des  matières  qui  fe  répandirent 
fiu  dehors  du  trou. 

Cependant  encore  cette  voûte  naturelle,  fur 
laquelle  portent  les  Montagnes  volcaniques,  n'cft 
pas  toujours  affez  forte  pour  les  foutenir  dans 
leurs  accroiiTemens;  &  beaucoup  de  Volcans  fe 
|b|it  çnforicéSi  quand  Ja  charge  eft  devenue  trop 
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(lande.  CTeft  certahieaieint  le  cas  des  anciens 
cônes  du  Fefuve,  de  Vukam  &  de  plnfieors 
autres  Volcans  >  dont  la  grandeur  de  la  bafe, 
comparée  à  leur  peu  '  d'élévatio&  a£fcuelle  Se  à' 
la  ficuation  de  leur  bou^e^  moatreut  qu'ils 
ont  été  beaucoup  plus  hauts  qulls  ne  le  font 
à  préfenc. 

Il  n^y  a  donc  là  encore  ^  nifmlk;tmenif  ni 
rien  même  qu^  aide  4  concevoir  ^  comnaent  le 
fond  de  la  Mer  a  pu  s'élever  tout  .d'une  pièce 
au'deffus  de  (a  furfiàçe  dans  une  étendue  tant 
fok  peu  coniidérable.  Voyom  donc  fi  la  for« 
niation  coimue  des  lites  rwuvtiks  porte  des 
caraâères  eflentiellcment  différens« 

Dans  le  récit ^  que  Mt  Moro^  diaprés  CkmâiUi 

&  le  Père  Gorh,  de  la  naiflànce  de  celle  qui 

» 

lui  ftrt  de  texte;.  ^,  H  y  eut  d5lbord  des  trem^ 
^  bleraens  de  ^tenre  datiÀ  une  Isle  TOifine  nom- 
^,  mie  Sanêqrin;  l'eau  de  la  Mer  fe  teignit  de 
f^foufre  à  vingt  fi^dttif  à  ta  r$nde;  il  ibrtit  dli 
)9  fond ,  des  matières  minérales  qui  étotent 
„  pouffées  jusqq'à  la  furface  de  Peau  :  il  s'éleva 
,y  .comme  un  icueil  nmr  taut  tritnUaht;  entre 
i^  celui  n  ci  &  la  petite  Isle  Cameni  ir  fe  for- 
j^  ma  une  tb&îne  de  r^cbts  fembtâbleSf  &  peu  à 
i,  peu  le  tout  fe  réunis.  A  mefufô  que  l'Islë 
1^  s'écendoit  >  la  fuikét  augmontoit  «  puis  le  Feu 
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„  ï>arût    Quandf  risle  eut  acquis  ffix  mîtes  de 
tour,  fur  lôo  pieds  feulement  de  hauteur, 
on  y  compta  jSsqu'à  <5o  bcucbeï,  jefkitH  ée  ta 
,yféiTf^9  des  flammes,  &  des  pierres  trrihraftes 
,,  qui  conOntfoimt  à  Mèvtr  Piste  par  Ibwr  ^ccu-^ 
^^mulatkm.   Cctfe^ iôpëratioïi  Amx^l  .quatre  uns; 
„  &  enfin  les  explofions  étant  finies ,  il  y  eut 
^,  une  Isle  nouvelh,  coœpofée  de  Laves,  de 
y,  Cendres,  de  pierres  ponces,  en  un  mot  de 
„  tous  les  matériaux  des  cônes  vèlcaniques.'* 
Cétoit  doiic  une  accumulation,  toute  pareilte 
à  celle  du  Mtmu  nuovo ,  qui  venoit  de  fe  for- 
mer fous  la  Mer ,  modifiée  feulement  par  l'ac- 
tion de  l'eau.    Ainfi  par  exemple,  les  premiè* 
tes  matières  qui  Ife  firent  jour,  étant  bietitôt 
durcies,  çurènt  ^onfenrer  à  leur  forfkce  une 
partie  de  la  croûte  naturelle  du  fond,  avec  fes 
coquillages;   &  pouBées  enfuite  vers  le  haut, 
par  les  matières  qui  continuèrent  à  fortir,  ^p- 
porter  ces  coquillages -à  k  farfaée»     Le  relie 
d'ailleurs  étoit  tout  vdc&nifue  ;  on  le  voït  aflez 
par  la  description. 

Ceft  Isle  n*eft  p^s  la  feule  dont  raiftoin^ 
îious  ait  transmis  1^  naiffance;  il  s'en  eft  for- 
iné  quantité  d'autres  dans  divers  Atchipels;  & 
1^  Naturali9:es  d^  nos  jours,  attentifs  atout 
<iui  îîouiToit  ^laiïcir  ces  phënoménei,  oat 
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raflêfflblé.toos  ces  faits  épars.  Or  je  n'en  ai 
pas  lu  un  ieul,  dans  lequel,  à  la  naillànce  d'une 
Jsti,  il  ne  foit  fait,  mention  d'éruptions  de  Fiu 
ou  et  fumée;  &  toutes  les  fois  que  le  récit 
eft  accompagné  de  description  des  matières  qui 
fonnoient  ces  Isles»  on  voit  qu'elles  étoicnt 
vokani^es.  D'ailleurs  ces  Isles  font  connues, 
&;  le  témoignent.'  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  forte 
quelquerols  des  pierres  naturelles  par  la  bouche 
des  Volcans.  Mais  elles  îoxfi.  arrachées^par  par- 
celles du  fein  de  la  terre  dans  les  explofions  y 
.  &  poulfées  au  dehors  par  la  bouche  commune 
des  laves,  des  fçories,  des  vapeurs  &  même 
de  l'eau. 

Et  les  J/fei.  peuvent  k  cet  égard  offrir  des 
phénomènes  très  variés,  à  caufe  du  refroidis- 
fcmcnt  plus  rapide  des  Laves  dans  l'eâa  Car 
fc(  durcillant  à  leur  furfaee,  &c  cependant  étant 

toujours  poulTées  de  bas  en  haut  par  les  matiè- 

« 

res  qui  continuent  à  fortir,  il  peut  arriver  ai- 
fément  qu'elles  portent  jusqu'au  deiTus  de  l'eau 
les  matières  naturelles  de  la  croûte  qu'elles  ont 
rompues  pour  fe  frayer  un  paflàge. 

Voilà  donc  tous  les  faits;  ficil  n'y  a  rien  qui 
contredire  la  Théorie.  Il  eft  impoffifale,  d'après 
elle,  que  les  fluides  élaftiques  fouterreins,  qui, 
i|uel(jue  puilfcjis  qu'ils  juiffent  être  poyr  four 
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lever,  s'échappent  ;  par  les  ouvertures  qrfils 
forment,  puiflent  laiiTer  fuspendues  des  Isles  & 
^es  Montagnes;  puiflent  furtout  laUTer  fuspen^ 
dus  des  Continehs  entiers.  Auffl,  quand  nous 
venons  .à  examiner  \ei  faits  qui  appartiennent^ 
à  eette  clalie,  nous  n*en  trouvons  àucim,  dans 
lequel  nous  voyions  ni  une  Istt  ni  une  Afim^- 
tagne  formée  de  rochers  naturels  ;  toutes  les 
tunieurs  qyi,  à  notre  ta,  fe  font  faites  k  la  fiu> 
face  de  la  Terre  par  les  fluides  élaftiques  fou- 
telrreins,  font  des  Jslts  ou  de$  Montagnes  voN 
uniques.  - 

•  Jusqu'ici  favoîs-  ad^î«  des  quantités  épou- 
vantables de  fluides  étaftifues,  fiins  apparence 
de  Feu  ;  f  avois  làiifif  arracher  dé'  la  croûte  de 
te' Terré ,.  les  Alpes,  le  Jura,  les  Oontînens 
entiers;  j'avois  laiffé  échapper  ces  terribles  flui- 
des par  des  crevafles;  le  tout  fans  Laves,  fans 
eendres,  en  un  mot  &ns  éruptions  vodcani-* 
ques.  Mais  puis- je  l'accorder  jusqu'au  bout? 
Non  fans  dcfute  ;  &  il  faut,  ajouter  enfin  cette 
improbabilité,  aux  impofllbilités  précédentes. 

•  Il  fe  fait,  il  ^ft' vrai,  des  tremblemens  de 
terre  fans  de  pareilles  éruptions;  &  félon  toute 
apparence  ils  ont  été  plus  terribles  encore  fous 
le  fond  de  l'ancienne  Men  Ce  font  eux ,  (ans 
doute,  qui  ont^écoué  &  erev^é'les  Monta-* 
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gués  prtmordkks;  c^eft  par  eu  qifont  pu 
y  être  i^odttitiefc ,  cefi  yburx  cpii  contiennent 
MJowiBhid  Icâ  jSfonx;  par  ei»  encore  a  puétre. 
opérée  cette  étonnante  dtfpecfion  d)&  pierres 
primonlfaUe9  9  dam  nôï  Plaines  &  jusque»  fin: 
les  pentes  des  Montagnes  ftcondaires.  Mais  o^s 
fecoufles  auooient  -  elles  (buleré  nos  GontineoSf 
pour  les  apporter  au-deflud  de  la  fudàee  de  te 
Mer»  Tans  laiflfer  des  traces  de  l'eSroyable  Fea 
^i  auroit  produit  ces  agens  terribles  ? 

On  répondra  peut-écre,  qu'il  fe  trojive  de 
très  grands  amas  de  matières  volcaniques  à  te 
Ihrface  (tes  Continens.  Ce  font-là»  dira-t-on» 
les  foupiraux  du  Feu*  Mais  d'abord»  il  n'y  a 
pas  la  naoindre  trace  d^  Fcù»  dans  toutes  les 
iilpes»  dans  tout  le  Jura»  dans  railles  CoI2|ne^ 
ou  Plainoa»  qi^ll  a  fallu  pourtant  foulever»  squ^ 
tes.de  la.  méfx»  manière  <  pour  les  porter  aa- 
deffus.  du  nitreavi  de  la  Mer.  Et  d'ailleurs» 
çoains^r  peut-on  même,  concevoir  des  jflfon- 
ttignet  ^hanifms  fur-cett»  croûte  foulevée ?  Ce 
ne  feroit  pas  fous  cette  forme  que;  nous  y  trou* 
verion^  le»  efiais  du  Feu;  c^  fenoit  partout,  & 
par  nn  mélange  confus  arec  d'autres  matières. 
Los  Laves  bouillonnantes  au.fo^  du  fourneau ^ 
depuisi  le  foulèvement,  f&  l^oient-elies  âevées» 
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la  vente  exltauflëe»  pour  monter  enfiiite  par 
de  longs  foupiraux,  fe  verfer  tout  au  tour»  te 
former  ces  cônes  volcaniques  que  nous  con^ 
iioisfons?  Difons  plttt6t>  aveo  la  HtyO^u^  ^ 
la  Méchanique  >  que  cette  nmititude  de^Lweiv 
qui  fe  font  formontées  les  uiies  les  ^tres  f»^' 
qu^à  former  des  Montagnes,  &  qui  tt  tri^u^'àt^ 
environnées  &  recouvertes  des  défais  dé  la 
Mer^t  ne  âuroient  appartenir  qu^à  Ua  terieia 
folide.  Ce  n^eft  que  dan&  u»  tel  terrein  9  ppe^ 
.  qpc  contimif  au  moins  jusqit'à  une  grande  pro^^ 
fondeur ,  qufon  peut  concevoir  ces  opëratloflSr' 
Les  feux  fouterreins ,  s'y  perçant  des  galeries 
par  la  liquéiaâion  des  minéraux  &  des  matiè* 
res  pierreufes»  ont  pu  poullèr  des  Laves  au  * 
dehors;  parce  qu'ils  avoient  pour  point  d'ap- 
pui >  le  fol  même  (br  lequel  ûlaopér oient;.  & 
que  leurs'  efforts  s'exerçoient  dans  des  canaux 
étroits  >  continus ,  &  prolpi^éa  dftns  l'intérieur 
des  cônes»  Ainfi  ces  mêmes  Volcans  éteints» 
qui  fembloîent  favorifer  l'hypothèfe ,  deviegjt 
nent  une  nouvelle  preuve >  que  nos  Continens 
tiennent  toujours  à  la  mafle  du  Globe^  de  la 
même  .manière ,  &  au  même  niveau  »  que  lors- 
qu'ils étoient  le  fond  de  la  Mer. 

Voilà  donc  une  Caufe,  dont  la  grandeur  frappoic 
l'imagination; mais  qui^  par  cet  examen  atten* 
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tif  ftiu  lequel  il  n^  a  point  de  Phyfiqae,  fe: 
trouve  réduite  i  Pimpuiffimce  abfolue  à'exçA-j. 
quer  notre  Phénomène  fondimeatal;  favoir  les 
Corpi  marins  répandus  dans  nos  Conrinenj.  L-es 
Ftux  &  les  Fluidts  tîafHqaes  fouterrelns>  oni- 
fûrement  produit  de  grands  effets  à  la  furface 
de  notre  Globe;  &  bien  plus  peut-être  que 
nous  n'en  avons  découvert  jusqi^ici.  Mais  ce 
n'eft  pas  par  eux  <{ue  nous  voyons  aojtmrd'bui 
aa  deSus  du  niveau  de  l'Océan,  des  Plaines «- 
des  CollineSi  des  Montagnes,  en  un  mot  dea 
CbtumfW,  remplis  de  fes  dépooilte& 
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* 

étinaPogie  des   Corpé    nsittiréls  tiiariiis  Ô^ 
terreftres^  avec* les  Foffiles  qui  kur 

reJptmbkM» 

m 

,   Kiw,   le  15  Septembre  17^! 


MADAME 


S: 


i  je  ne  faifois  {)récédër  dé  quelques  ieiAir^ 
qucs  l'objet  dpnt  je  vais  avoir  Thonncur  d'ôn* 
tretenir  Vôtre  Majefté ,  il  feroit  naturel  qu'Ellei 
penlât  que  j'aqrois  dû  le  traiter  le  premier. 
En  effet,  avant  d'examirer  tou^  ces  fyilôtnel^ 
par  lesquels  on  a  voulu  expliquer  pourquoi  il 
y  a  des  coquillages  de  Mer  dans  les  terres  ^ 
il  femble  qu'il  auroit  fallu  s'aiTurerique  les  eorpi 
qu'on  y  trouve  (bus  cette  forme  font  bien  d0 
yrais  coquillages  de  Mer.  Mais  la  route  que  j!M 
Tme  IL  Vt^  ParHe.  Kk 


V 


I 
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fiiivie  ell  plus  conforme  i  rhîftoîre  de  ciet  objet 
àaiis  Tatteption  des  hommes.  .  Il  étoit  fi  peu, 
naturel  de  douter ,  que  ces  corps  figurés  régu-? 
*  lièmeàt  fiUTeii:  de  mémenàmre  4ue  les  (ro|tti7- 
tes    auxquelles  ils    refleirblem ,  qu'on   n'en   a 
point  dout^  d'M>ord.    On  a  ôhercbé  feuDemâat 
à  comprendre ,  côtnMent  Ml  étoit  poffible  qu'il 
s'en  trouvât  fi  loin  de  k  M&Ti  &  fi  fort  au  des- 
fiis  de  fon  niveau  :  &  ce  n'efl:  qu'après  jbien  des 
tentatives  inutiles  pour  parvenir  a  cette  expli- 
cation ,  qu'enfin  quelques  Philofophes  ont  cru 
pouvoir  douter ,  que  la  Terre  eût  fubi  aucune 
révolution >   &  que   ces  corps   là  Ment  ma- 
rins. :' 

Je  ne  m'arrête  pas  à  une  hypothèfe  moins 
naturelle ,  favoir  que  ces  coquilles  ont  été  ap- 
portées de  la  Mer  par  les  hommes.  Ce  ne  p(bi^ 
voit  fefe  que  Wdée  tfun  Pcrëte:  pMtàt  ub  Rir- 
lofôphe  ne  l'ett  conçue. 

On  a  imâghn^  attffi  quC'  les  ^f&es  des  am«i 
maux  marîiisî  chariés  pair  les  feâlfât-  qui  Ê  fiftrenl 
dans  la*  terre,  fe  Ibiw:  létev^  jusqites  dans  les 
hiohtagncs,  qu'ite  5^  t)nt  écîos  &  produit  de* 
càptittès.  Oeîâ  tient  à  l'opinion  de  ceux  qd 
ctôVcnt  qtleilesrource^  fe  foriHeiit  par  fuccion. 
il  y  âtàrèît  béaifccmp  de  cïW)<fes  â  répondrfe ,  & 
eu  {HriiK^j^  Se  à  &  coldl^uÂiC^  particulière 


! 


t 
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pour  les  xoquiUat  mais  Une- feulé  fuifit;  c^eil 
qu'on  trouve  plus  de  cofutlfet  i^ifêes  ou  tàiàtU 
lées,  qrfon  rfen  trouve  de  parfaites.  Cette  èiU 
confiance  capitale  n^a  pas  arrêté  cdEpendant  l'imtt» 
gination  d^un  Profeflfeur  en  Pbîlofophie  àe  tu4 
cerne,  noûuné  Langy,  qui,  écrivant  &r  cette 
inatière  BXi  commencement  du  fiècle,  expliqua 
ces  fragn^ni^  de  coquilles  fofiiles ,  paf  des  ger-^ 
mes  imparfaits  ^  ou  mal  féjiiondés  dans  leuf  nott** 
tel  élément  -Tant  étolt  grand  à  fes  yeuxTeifl^ 
barras  de  ftipi^ofer  là  de  vrayes  coyùitttSé 

Mais  on  s^ft  arrêté  plus  longtems  à  l^id^ 
<iue  ces  corps  figurés  à  femblaftles  à  la  vérité  à 
des  coquitUs ,  n'étoient  que  des  jeuic  de  la  Nâ-». 
tuï'e  ;  des  pierre^  qui  pouvaient  être  formées  dé 
cette  façon- là,  aufll  bien  que  de  tout  autre;  oïl 
•comme  les  Cfiftaux,  qui  âffeélent  auffi  des  fbf- 
mes  rég&fièreSj  fans  être  pour  cela  dés  tat^  \y 

'érgahifés.  On  a  trouvé  moins  de  difficultés  ï  ^ 
xtette  hypothèfe^  qu^à  concevoir, <jue  des  corps 
•originaires  dé  la  Mer,  puffent  fé  trouver  dàils 
les  terres ,  &  à  de  fi  grandes  hauteurs  ;  par  de 
qu'on  étoit  peu  fatisfait  de  toutes  les  hypothè-- 
fes  imaginées  pour  expliquer  le  phénomènes 

Cependant  cette  folution,  dont  fans  douté  dri 

nfe  peut  démontrer  rimpoiTibilité/   éft  réduite' 

*çar  les  phénomènes  à  uû  tel  degré  d'iffi^rdbÎM 
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bilité»  quMl  équivaut  à  TimpolBbilité  abrolue^ 
Il  me  tcra  aifii  de  montrer  à  V.  M. ,  qu^une  co^ 
fuiUi  fijjitê  eft  aufli  bien  une  coqutih  de  Mer  » 
que  les  vafes  Etusques  trouvés  à  Herculaneum  3 
font  des  ouvrages  de  potiers  de  terre» 

Je  n'ii^Ofterai  pas  fur  les  premières  reflem- 
blanees  générales»  tant  dans  la  forme  que  dans 
la  matière;  ceux  qui  font  Tobjeâion  connoiflènt 
ces  reflêmblances ,  &  n'ont  pas  été  arrêtés  par* 
là  Cependant  la  variété  &  la  fingularité ,  tant 
des  formes,  toujours  parfaitement  imitées,  que 
des  contextureS  internes ,  parfaitement  fembla- 
blés  aufli  dans  les  erpèces  correlpondantes ,  pro* 
duifent  déjà  un  tel  degré  dMmprobabilité  d'une 
différence  dans  leur  nature,  qu'on  a  peine  à 
concevoir  que  cela  n'ait  pas  frappé*  Mais  cette 
improbabilité  augmentera  presque  (ans  fin,  quand 
tioos  examinerons  les  circonftances  accidentel* 
les.  On  l'a  fait  plufieurs  fois ,  &  le  parti  que 
je  défends  eft  (ùrement  déjà  viâorieux.  Cepen^ 
dant,  en  rapportant  ces  circonftances  à  V.  M. , 
je  crois  pouvoir  en  ajouter  de  nouvelles ,  qui 
diiBperont  jusqu'à  Tombre  du  doute. 

Et  d'abord, comme  le  Profeffeur  Langy  n'a  pas 
expliqué  les  fragmens  de  coquilles  fofliles  par 
des  germes  tronqués ,  je  reviens  à  cette  circon* 
itance  capitale*  .  Quand  nous  voyons  dans  la 
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Mer  les  amas  de  coquilles  qu'elle,  forme  en  cer«. 

» 

^  tains  fonds  &  fur  certaines  plages,  nous  trou* 
^ons  la  plupart  de  ces  coquilles  ufées>  mutilées^ 
brifées ,  portant  en  un  mot  plus  au  moins  de 
marques  de  roulement  &  de  chocs  ^  fuivant 
qu'elles  /font  plus  ou  moins  fragiles ,  ou  qu'ei* 
les  ont  plus  ou  moins  de  parties  Ikillantes  & 
délicates.  Il  eft  rare  d'en  trouver  d'entières  & 
bien  confervées,  dans  Içs  efpèces  que  l'agitation 
de  la  Mer  peut  aifément  altérer. 

C'eil  exa<aement  la  même  chofe  parmi  les  foJJU 
Us.  Il  eft  rare  de  trouver  des  coquilles  délicatejs 
tjui  foient  bien  entières;  la  plupart  même  de 
celles  qui  font  plus  folidçs,  montrent  qu'elles 
ont  été  roulées  ;&  tous  les  terreins  où  Ton  en 
trouve ,  font  remplis  de  leurs  fragmens. 
.    On  rencontre   aufli  dans  la  terre  des  frag-» 

•  mens  de  criftaux  ;  &  jamais  perfonne  n'a  ima- 
giné qu'il  s'y  fuirent  formés  ainfi.  SI  donc  on  eft 
obligé  de  convenir  que  les  foffilcs  difformes  font 
^s  fragmens  de  corps  réguliers,  on  n*a  riçn  ex- 
pliqué en  les  fuppoiant  des  fofliles  naturels: 
puisqu'il  feroit  tout  auffi  difficile  de  concevoir, 
comment  ces  fragmens  auroient  été  renfermés 
dans  des  pierres ,  à  de  très  grandes  diftances  de 
tout  corps  entiers  de  la  m^me  efpèçe  ;  qu'il  pa^ 
Toît  l'être  d'expliquer  comment  des  coquille  on-« 

K.1C3 
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Çintircs  ît  U  Mer,  s'en  trouvent  [k  pr^&nt  fi 

loin. 

La  différence  des  âges  des  cofjUtks  n'eft  pas 
une  circonftance  moins  frappante.  Dans  les 
amas  que  forme  la  Mer,  on  les  trouve  ordinal-» 
rcmcnt  de  tout  âge,  c'eft-à  dire ,  de  toute  gran^ 
deur  dans  les  marnes  efpëces,  depuis  les  plu$ 
petites,  qu'i]  faut  presque  cherciier  à  la  loupe, 
jusqu'à  ccllçs  qui  donnant  des  marques  4e  àé^ 

çrépitude. 

11  en  eft  de  même  parmi  Içs  fojptesi  &  pr^ 
cifément  de  même-,  c'eft-à-dire,  que  fi,  dans  lea 
coquillages  marins , les  petites  co^uiltes d'une eflpè» 
ce  diffèrent  des  grandes, par  queiqœ  différence 
dans  leur  forme  auffi  bien  que  par  la  grandeur  ; 
les  fojptes  montrent  ces  mêmes  différences.  Et 
dans  la  terre  encore,  tout  comme  daqs  la  Merj, 
les  pêtitos  ûojuiUes  &  les  fragmens,  font  partie  * 
de  la  matière  qui  remplit  les  grandes  co^uitksà^ 
qui  garnit  leurs  intervales. 

Il  y  a  ùts  coquilles  qui  s'arrangent  p^r  group.^ 
pes  dans  la  Mer  ;  telles  que  les  buitns  &  les 
balanus  ou  glands  di  Mer  ;  &  qui«  ne  s'attachent 
pas  feulement  les  unes  aux  autres  dai^  la  même 
^fpece,  mais  à  des  ço^uiltm  d'antrçs  efpèces^ 
^  ep  général  k  tous  les  corps  (Jtfellçs  rcnçoa- 
trefit,  , 


f 
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On  trouve  de  toi^s  ces.  gropppes  là,  &  tout 
ftufli  variés,  parmi  iQsfoiïiles.  11  y  a  cjçs  bancs 
entiers  d'huitres  par  grouppes  ;  foyvent  çhargeeç 
de  baUmus  ;  &;  l'on  trouve  les  ims  &  les  autres 
de  ces  coquillages  parantes ,  attaché;  fur  toute 
forte  d'autres  corps  marins  foflUes. 

Une  certaine  Hitn ,  nommée  p^lur^  d* oignon^ 
parcequ'ellç  lui  reflemblq  beaucoup,  a  la  pro- 
priété de  fe  çauneler  eç  graqdijpTant ,  fi  fpn  bdrd 
e(l  appliqué  ^  une  furface  inégalç  ;  de  l^  îréme 
manière  qu'un  ouvrier  en  plâtre  fait  des  movilu-  ' 
res  avec  un  morceau  de.  bois  découpé.  Mon 
frère  a  apporté  d'Angleterre  à  Genève  plufieurs 
de  ÇQS  buitresy  qui ,  attachées  fur  des^^gnw,ont 
pris  parfaiteix^ent  les  cannelure^  de  cette  c.p- 
^uitte.  Voilà  fans  doute  une  circonilance  bien 
fmgulière;  &fi  les /oj/î/w l'imitent, elle  augmen- 
tera presque  infiniment  là  probabilité  que  ces 
fojjîles  là  font,  des  corps  marins. 

Tandis  que  mon  frère  étoit  en  Angleterre,  je 
voyageois  en  Piémont.  Revenus  l'un  &  l'autre 
à  Genève,  nous  nous  montrâmes  nos.  trouvai!* 
les  ;  &  j'apportois  précifément  un  peigne  foflîb , 
fur.  lequel  eil  une  huitre  pelure  d^oignon ,  tout 
auffi  bien  cannelée  que  celles  que  mon  frère 
avoit  ramalTées  aii  bord  de  la  Mer  en  Devon- 
,  fhire.    Et  fur  ce  même  peigne  foflile ,  fo  trou* 
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voient  de  plus  certaines  excrefcences ,  que  la 
piJur4  d^oignon  naturdle  laiflè  toujours  où  elle 
il  été  attachée. 

Quelques  coquillages  marins  ambulans^  tels 
que  les  timaçons,  les  Buccins,  les  Murex,  font 
quelquefois  fi  cliargés  de  coquillages  parafites  » 
comme  d^buitm ,  et  glands,  de  vers  à  fuyau:ç, 
qu'ils  peuvent  k  peine  fe  trainer. 

On  trouve  auffl  de  ces  pauvres  porte -faix 
parmi  les /)//?/fj;  nous  en  avons  plufieurs  donc  il 
tfeft  pas  polEble  de  douter  qu'ils  n'aient  mené 
autrefois  dans  la  Mer  une  vie  tout  aufli  labo« 
rieufe. 

■ 

Les  animaux  marins  ont  leurs  ennemis, com- 
me les  animaux  terrcftres.  Il  y  a  furtout  un 
animal  qui  perce  Jes  cc^uîltes  de  part  en 
part  d'un  trou  rond  comme  celui  que  fait  un 
petit  foret.  Les  vieilles  coquilles,  dont  la  fub- 
^ance  eft  peut-être  moins  dure ,  &  qui  ont  été 
'  expofées  plus  de  tems.  aux  attaques  de  leurs  en- 
liemis,  font  quelquefois  toutes  percées  de  ces 
trous,  La  fholade,  ce  coquillage  qui  perce  les 
pierres  &  s'y  loge,  feloge  ajiflTidans  les  coq u il- 
les  épaiUès  ,  &  y  vit  comme  dans  les  rochers* 

C'eft  encore  un  accident  très  commun  des  r^ 
fuilîages  fojjples.  Les  vieux  furtout  font  queU 
^uçfpis  çti\?ïés  ^ç  cçs  trous  ;  &  pous  avoa| 
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dans  notre  Cabinet ,  outre  une  multitude 
d^exemples  de  cette  efpèce,  plufieurs  coquilles 
dans  la  fubftance  desquelles  fe  font  logées  des 
pbolades. 

Et  que  ne  dit  pas  la  feule  fripière,  cette  ra- 
fuitte  que  dans  une  autre  occafion  j^ai  appelle 
ia  fonde ,  parcequelle  nous  montre  l'efpèce  des 
corps  qui  fe  trouvent  autour  d'elle  au  fond  de 
la  Mer?  Ce  limaçon  porte  fur  lui,  attachés  tout 
le  tour  de  la  jonétion  de  fes  Q)irales ,  quelque- 
fois de  petites  coquilles  entières,  le  plus  fou- 
irent des  fragmens  de  coquilles  àt  de  coraux, 
d^autres  fois  des  petits  cailloux;  &  s'il  perd 
quelques  uns  de  ces  corps  après  qu'ils  lui  ont 
été  collés ,  il  en  conferve  les  empreintes  avec 
la  plus  grande  netteté.  Voilà  une  circonftance 
bien  remarquable  &  qui  donne  liçu  è  des  acci'!? 
dens  fans  fin. 

Tous  ces  accldens  fe  trouvent  parmi  les  fojjl^ 
tes.  Nous  avons  des  fripières  à  coquilles  &  à 
galets;  nous  en  avons  qui  ont  autour  d'elles  toui- 
te  leur  friperie ,  d'autres  qui  n'en  ont  que  les 
empreintes.  Mais  furtout  nous  en  avons  une , 
qui  tient  à  une  buitrede  l'efpèce  qu'on  nommtî 
gâteau  feuitlelé ,  coquille  qui  de  fon  côté  enve- 
;  loppe  les  corps  qui  la  touchent  ;  on  ne  fait  ainfl 
|aaucU9  4^s  deux  a  fait  la  conquête  de  l'^utrç^ 
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Les  curjins  ou  bérijpms  d€  Mer,  coquillage 
très  varié ,  mais  dont  l^un  des  caraâères  gëné« 
riques  eft  d^étre  garni  de  pointes  mobiles»  perd 
ces  pointes  avec  la  plus  grande  facilité  dès  qu'il 
ne  vit  plus.  Au  bord  de  la  Mer  &  fur  (on 
fond»  la  plupart  des  birijpms  morts ,  font  &ns 
leurs  pointes ,  &  les  pointes  font  èparlbs. 

VEcbinàti ,  ou  le  bérifon  di  Mer  fojpk  eft  très 
commun  ;  &  presque  toujours  auifi  on  le  trouve 
(kns  fes  pointes  ;  mais  elles  fe  retrouvent  en 
quantité»  éparfes  dans  les  environs »au  fein  mé« 
me  des  pierres.  Cependant  on  trouve  quelque- 
fois des  £clrînîiej  avec  une  partie  de  leurs  poin- 
tes, pai  fait  mention  ci-devant  de  celui  que 
nous  avons  fur  une  pierre  à  fiifil  »  portant  des 
fierres  judaïques  pour  piquans.  Depuis  lors  j'en 
ai  trouvé  un  femblable  dans  de  la  craie  ;  &  f  ai 
vu  dans  la  belle  collection  de  M.  Lever  à, Lon- 
dres (a)  une  pierre  trouvée  près  de  Batfr,  qui  ren- 
ferme plufieurs  petits  bMjJ&ns  de  l^fpèce  la  plus 
commune  ^ans  toutes  les  Mers  d'Europe  »  garnis 
aufli  de  leurs  petite  piquans. 

L^Ourfin ,  ou  bérijfon  de  Mer,  me  fournit  enco- 
re une  comparaifon.  Celui  qu'on  nomme  Pavois , 
parce  qu'il  reflemble  en  effet  à  cette  forte  de 
bouclier  »  a  dans  fon  intérieur  de  petits  olTelets 

(a)  Attjottrdlitti  1«  CheytUcr  Levir^ 
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rangés  en  forme  d'étoile,  qui  correfpondent  à 
une  étoile  extérieure ,  marquée  par  des  hachures 
à  jour.  Ses  piquans  ne  font  qu'une  forte  de 
poil ,  qu'il  perd  fi  aifément,  qu'on  a  bien  de  ïa 
peine  à  les  conferver;  mais  toutes  les  petites 
tubérofités  fur  lesquelles  ces  piquans  étoient  ar* 
ticulés,  relient  très  marquées ,  &l'on  voit  alors 
à  découvert  la  grande  étoile  qui  corrçfpond  in-» 
térieurement  aux  offelets. 

J'avpis  envoyé  de  Montpellier  à  mon  frè- 
re plufleurs  fojptes  analogues  à  cet  J^urjin, 
trouvés  dans  ,  les  carrières  des  environs. 
Non  feulement  leur  figure  extérieure  eit  exac- 
tement la  même  que  celle  de  l'Oar^n  pavois; 
mais  la  grande  étoile  y  eft  bien  marquée  &  tou- 
tes les  tubç'rofités ,  ou  petits  mamelons,  s'y  vo^ 
yent ,  fans  aucune  différence  d'avec  cpUcs  Je 
yOurJîn  naturel  L'intérieur  étant  rempli  de  la 
même  pierre  que  celle  de  la  carrière ,  mon  frèrç 
s'avifa  de  chercher  les  petits  oflelets  dans  ce 
noyau  pierreux.  Au  premier  de  ces  EcbinHef 
qu^il  fcia>  il  les  découvrit,  mais  ils  étoient 
rompus  &  épars  dans  la  fubftance  de  la  pierre^ 
Circonllance  remarqûal)le  pour  notre  objet. 
Dans  un  fécond  il  trouva  les  oflelets  k  leur 
place. 

JLes  partiçs  molles  des  co^^uiltagesn^  fe  trou« 
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vçnt  presque  point  dans  les  foJJUes  :  &  Ton  nç 
doit  pas  en  écre  éconné;  elles  fe  d^truifëntdans 
la  Mer  même  quand  Içs  coquilles  font  mortes. 
Ce  pendant,  fi  l'on  ^toit  tenté  de  tirer  delà  une 
objeélion ,  f  aurois  encore  de  quoi  y  répondre^ 

Pai  trouvé  quelquefois  dans  de  petites  carnet 
folGles  d'Italie ,  qu^un  fable  fin  avoir  enveloppées 
IkAS pénétrer  dans  leur  intérieur, un  petit  pelo-^ 
tonde  matière  rougeâtre:&  ce  peloton, ramolli 
dans  l'eau ,  s'eit  trouvé  une  fubftance  animal^ 
toute  fcmblablc  à  celle  du  poilTon. 

J'ai  vu  encore  dans  une  quantité  d'huîtres,  ren* 
fermées  dans  de  la  pierre  à  chaux  des  ,environs 
de  Montpellier,  une  criftallifation  de  f^ath  dans 
la  partie  du  noyau  où  devrait  fe  trouver  l'ani- 
mal ;  ce  qui  montre ,  que  l'animal  détruit  y  avoit 
lai  né  yn  vuide.  Nous  avons  encore  dans  notre 
Cabinet  une  autre  chofe  tout  aufli  caraûèrilti- 
que;  c'eft  une  très  grande!  buitre  folfile,  dont  le 
ligament  de  la  charnière,  très  bien  çonfervé, 
«ell  encore  mol. 

Si  la  perte  des  eouUurs  étoit  un  autre  motif 
de  refufer  à  ces  fojples  la  qualité  de  corps  ma- 
rins ,  eette  objeâion  feroii  tout  fiuffi  facilement 
détruite.  La  couleur  des  corps  ell  une  de  leur 
modifications  les  plus  aifément  altérées  par  ua 
loiig  féjour  dans  lar  terre  ;  ainfi  il  ne  feroit  pas 
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ihrprenant  de  trouver  ùms  leurs  couleurs  >  des 
corps  tnarin/ qui  1  pendant  des  fiècles^y  ont  été 
renfermés.  Mais  il  leur  refte  des  titres  plus  di« 
reâs  de  filiation,  par  cette  circonfiance  même: 
beaucoup  de  ces  fojfites  n'ont  pas  même  perdu 
leurs  couleurs^  Nous  avons  dans  notre  collée* 
tion  plufieurs  limaçons,  poralaines,  buccins  Se 
glands  de  Mer  où  elles  font  confervées;  &.tou* 
^es  femblables  à  celles  des  coquillages  de  même 
cQ3èce  que  les  Mers  nourrirent.  Nous  avons 
entr'aùtres  un  cornet,  dont  les  couleurs  m'ont 
déjà  fervi  à  prouver  que  fes  analogues  ne  vi- 
vent aujourd'hui  qu'aux  Indes;  &  ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable  encore,  c'eft  que  ces  cou- 
leurs étoient  prêtes  à  s'effacer  entièrement  en 
plufieurs  endroits. 

Mais  qu'auroit-on  fait ,  quand  on  auroit  éle- 
vé, fiir  la  nature  des  coquillages  fojfites ,  des  dif- 
ficultés auffi  embaraflàntes  que  celles-là  le  font 
peu?  Et  à  quel  degré  ne  devîendroit  pas  étrange 
la  fuppofition  de  jeux  de  la  nature,  ou  de  corps 
réguliers  du  genre  des  rri^a/i/a/ion,  quand  on 

,  rétendroit  à  tous  \esfoJJiles  figurés?  Cependant 
il  faut  tout  ou<Lrien;  car  que  diroit-on  des 
arabes ,  des  poijfons  &  de  tant  d^autres  apimaux 
narins?  Que  faire  de  toutes  les  plantes  marines^ 
Que  faire  furtout  de  tant  de  débris  d'arbres,,^/^ 
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plantu  &  ^ànimatae  terrep'ris,  que  Pon  troo* 
te  avec  des  corps  marins  dans  les  mêmes  car^^ 
rières  ? 

D^abord ,  les  poijfons  èc  les  crabes  font  .dans  la 
terre»  comme  dans  tout  fond  dé  Mer  rieurs  par- 
ties molles  y  font  ordinairement  détruites.  Les 
Poiffons  font  en  fquelettes  entre  deis  couches  de 
pierres  ;  ou  bien  on  n'y  trouve  que  leurs  dents 
&  leurs  os.  La  plupart  des  crabes  ont  perdu , 
en  tout  ou  en  partie ,  leurs  jambes  ou  leurs  pin« 
ces ,  &  l'on  trouve  ces  membres  ftparés.  Cell 
ainfi  que  la  va(b  les  envelope  dans  la  Mer^ 
après  que  leurs  parties  molles  ont  été  confo. 
mées  tandis  qu'ils  repofoîent  fur  elle.  Cepen- 
dant on  en  trouve  encore  d'entiers ,  même  avec 
la  maffe  que  formoit  leur  chaire  lorsqu'ils  ont 
été  enfôvelis  dans  quelque  vafe  qui  les  a  pour' 
ainfi  dirfe  embaumés.  Ccft  ainftque  dans  l'ïsle 
de  Sbeppey ,  dont  le  terrein  eft  vitriôli^ue ,  des 
poiffons  &  des  crabes  ont  été  confervés  par  la 
pyrite  qui  les  pénètre  &  les  fenviroime  ;  ils  fem- 
blent  embaumés  comme  les  momies  d'Egypte. 
Mais  on  y  trouve  aùlli  des  Crabes  mutilés ,  6c 
des  os  de  Poiffons  épars* 

Et  les  piantes  marines  pierreufes ,  cfes  ruches  fi 
variées  d'infedles  marins,  qui,  fous  les  noms 
de  coraux,  inadrépores,  millépores,  rétépore^^ 
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nous  montrent  une  multitude  de  difRfrentes  fa^* 
brications,  toutes  fi  délicates,  ne  feront- elles 
encore  dans  la  terre  (Jue  dès  jeux  de  la  nature? 
On  les  y  trouve  de  toutes  les  '  efpèces  &  avec 
tous  leurs  acctdens  ;  mutile'es  >  percées  par  les 
vers  marins  ou  par  les  pbotades  $  attachéo^  aux 
coquilles ,  ou  les  tapiflattt ,  ou  grottppées  enfem- 
ble  comme  leurs  analogues.    Il  y  en  a  dans  les^ 
làbles,  qiiî  font  ifolées,  &auffl  bien  confervées 
que  fi  elles  fortoient  de  la  Mer.    fl  y  ena  dans 
les  pierres  à  feu ,  dans  la  craie  :  lurtout ,  les  mon- 
tagnes de  pierre  à  chaux  en  font  remplies; 
il  en  eft  peu  d'ef^èces  dans  la  Mer,  que  mon 
frère  n'aît  trouvées  par  fes  longues  recherches 
dans  la  fèule  montagne  de  S^tève  près  de  G^- 
fièvè,  qui  eft  de  cette  pierre. 

Enfin  les  reftes  û^anfmaux  &  de  végétaux  ter^ 
reftres  complettent  la  preuve  que  tous  ces 
foffites  figurés,  reiTemblans  à  des  corps  ôrgani^^^ 
rés  qui  vivent  ailleurs ,  font  étrangers  k  la  terre; 
Tous  ces  corps  là  font  des  débris ,  &  par  confi?* 
quent  ils  peuvent  avoir  été  portés  i  la  Mer 
par  les  Fleuves ,  &  promenés  fur  fon  fond  par 
les  Courants  &  les  vagues,  jusqu'à  ce  que  la- 
Valè  les  àît  enfévelis»  Les  teftes  des  animaux  9 
font  des  os  &  des  dents  ;  eétix  des  n^égétaux , 
font  des  leailles;ou  des lâàfrceaux  de  bois, dont 
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Pextérieur  marque  fauvent  quMls  ont  été  balotés 
&  même  pourris.  Souvent  aaffi  ils  font  percés 
par  les  vers  marins  \  a! nfi  qtie  le  prouve  Penve- 
loppe  de  ceux  -  ci  qui  eft  reftée  dans  les  trous , 
comme  on  la  trouve  dans  les  bois  que  ces  mê- 
mes vers  percent  dans  la  Mer. 

II  faut  fans  doute  avoir  bien  étudié  lesfojjîles 
éirangers  à  la  terre,  pour  connoître  cette  multi^ 
tude  d^analogies  qui  établiflènt  leur  origine. 
Mais  aufli  il  auroit  fallu  être  fôr  qu'on  les  con*» 
noifibit  bien ,  avant  de  la  contefter.  Une  dea 
diflîoultés  qu'on  a  faites  eft  tirée  de  ce  qu'on 
ne  trouve  quelquefois  que  le  noyau  pierreux 
moulé  dans  les  coquilles  ;  pierreux ,  dis- je i 
quoique  renfermé  dans  des  matières  molles;  ce 
qui  les  fait  alors  rentrer  dans  la  claffe  des  grês^ 
Cette  matière,  ainfi  moulée  &  dure,  eft  ce  que 
les  Naturaliftes  nomment  concbites,  ou  co^uittes 
de  pierre  Ceux  qui  n*ont  confidéré  que  ces 
noyaux ,  convenant  qu'ils  ont  des  formes  de  co^ 
futiles  f  n'en  trouvoient  cependant  aucun  qui 
reflemblât  entièrement  ik  de  vraies  coquiU 
les.  C'eft  de  làqu'eft  née  une  partie  des  ob« 
jeftions. 

Mais  la  raifon  de  eette  diffi^rence  eft  trèa 
fimple,  La  pierre  moulée  dans  l'intérieur  d'une 
4oquille  qui  a  quelque  épaiifeur»  aura  toujours 

une 
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Bne  Jorme  uir.  .pçu  différente  de  rext^riéuf  de 
cette  coqyillô.j  dès  que  celle-ci  aura  des  con-t 
tours  un  pei^^^^Q^^^-   &  ^  ^^^  épaiffeur  eft 
înégalÇi  fe;  4ifférence  de  Tintérieuf  à  Pèxtérieuf 
pourra  devenir  fi  grande,  que  les  concbites  oit 
noyaux  t  Sx,  leufs  io^uitles^TïQte  fefljembleront  abw 
folument  point:  e'ejft  ce    qu'on    roit  furtout 
dans  quelques  efpèces  de  biv^lvps; 
._  l.e  plus  Touvfint  les  coquilles  où  les  eonehiuf 
ènt  été.:moulés^fe. trouvent  détruites;  comfne 
pTL  le  voit  fréquçnOTent  dans  la  marne:  &  fl 
Ton  ne  trouve  ce,S;  pierres  figurées  que  lorsque 
Xqs  eaux ,  ou,  d?autrcs-  accidens  ^  les  ont  tiréeâ. 
de  leur  place ,  on  peut  aifôment  être  trompé*' 
Maisfi  on  les  examine,  dans  leprs  caitières,  on 
trouve  touQQurs  le  vuide  qu'a  laiffé  la  coquilla 
détr^itevK)u  bien  il  eft. rempli  de  quelque  ma^ 
tière  piçrrexrfe  ou  criftaîine  que  les  eaux  y  ont 
dépoféér,  &    le  moule  extérieur    montre    eit 
creux,  la  forme  qa'avoit  la  coquille  en  reîieii 
Le  concbite  au  contraire,  montre  en  lelief  to 
forme  4u:  creux,  de  coquille  qui  lui  a  fervi  de 
moule;,  tellement  que  dans  les  bivalves  par  exem-*^ 
pie  i  on  reconnaît;  la  place  où  ranimai  étoit  at* 
■  taché,  <:elle.dc  la  charnière,. &  tous  les  co»^ 
toturs  de  la  coquille  naturelle* 
Tome  II  VL  Partit.  h\ 
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Mais  Toii:!  u&e  cireocOanee  particmUère ,  qui 
accompagne  fouvent  c^  concbi$es^  &  qui  ne 
taifle  peine  d^ëqoiyoqae.  S^iis  ont  écé  réellement 
moitiés  dans-  des  coquilles,  on  doit  en  troic^er 
qui  portent  à  leur  iittr&ce ,  Tempreinte  des  corps 
marins  qui  tapiffbnt  quelquefois  l'intérieur  des 
(oquilles  mortes,  tels  que  les  glands  de  Mer 9  les 
vermiff'aux  &  les  ritépùref:  or  en  effet  on  en 
trouve  nombre  qui  renferment  toutes  ces  yarié« 
^  tés.  Nous  ayons  dans  notre  coUeétion  le  noyau 
d?une  grande  catm,  dont  la  fhrface  eft  toute 
formée  deâ  bafes  d'Une  multitude  de  ^nds  de 
Mer  qui  tapîflbient  Tintérieur  de  la  grande  co« 
quille^  &  que  la  matière  pûsrreure  a  emeloppés. 
On  a  été  auffi  induit  en  erreur  par  des  criftaux^ 
qui  tapiiTent  quelquefois  l'intérieur  de  eoguiUes 
fofliles.  Se  même  par  des  matières  criiittllnes 
qui  le@  remplirent  entièrement,  telles  que  ra«« 

* 

gâte.  Mais  ce  n'eft  point  là  non  plus  une  ob« 
jëâion,  &  j'ai  eu  l'honneur^  d'«:^Uquerce  phé- 
nomène à  y.  M.  Les  coquiUes  n'ont  pas  ton-* 
tes  été  remplies,  par  la  matière  qui^  les  envi- 
ronne. Quelquefois  alors^  elles  font  reftées  en» 
tièi£ment  vuideç;  lait  pareequ'^lles  fërmoient^ 
exadement  l'accjès  à  toute  matière,  fbit  panre 
que  celle  qui  les  enyeloppoit  n^avcHt  rien  iit 
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âons;'  Dans  ee  preimeir  cas  eft  une  té'^a-s 
tule  que  mon  frère  ii  treuvée  dans  de  la  craie  j 
elle  eft  à  préfënt  telle  qu'on  là  fottiroit  tnéoré 
de  la  Mer,  û  fon  efpèce  y  ëtoît  çonntiê  :  les 
deux  valves  routent  lùr  leur  çharniëire  avec  là 
|i)lus  grande  Hbertd^  &  leurs  bords  s^et^neci 
encore  fi  piarfàitementi  que  Von  n'eu  aftperçoil 
JJomt  la  jonétiori. 

Mais  pouf  peu  ^ue  lés  éoquiUis^-Hikées  viàs 
des  de  la  matière  environnante,  aient  donntf 
pafl^ge  à  Peau,  elle  y  a  charié  avec  eOe  le^ 
,  matières  délires  qu'dte  tranfportoit ,  Se  le  pliis 
-fouvent  elle  les  y  a  d^pofées  fous  la  forme  de 
eriftatlirations,  codime  fai  eu  l^bonneur  de  l'eX4 
pliquer  à  V;  Jt 

•  Enfin  la  grande  objeftîon  éomte^  l^origlne  înà* 
rïne  des  fojjftes  qui  nouSi  oceupeiÉiifi ,  à  ëtitf  là 
quantité  de  ceux  dom  tés  analogues  naturels  né 
fbnt  pas  encore  cîonnus  ;'&  plus  encore  les  difft* 
rences  qu'on  remarque  entre  tin  g^and  nombre 
dé  corps  naturels  8é  fofflles  fiippofife  aisj^^fifueg; 
Cette  ôbjeftion  a  quelque  poids;  9éH  failoitftirfi. 
CetTaireihent  y  répondre..  Là  premiète  rrfponftf 
qui  fe  préfente,  eft  fans  douté  que  tous  \^-eo0fp 
marins  ne  font  pas  enéore  connw.  ,  Éfafit  H 
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.quelques  égards  cette  réponfe  n'eft  pas  fuffifante,. 
Comment  furtout  ne  connoitrions-nous  point 
de  cornes  éfammon?  Je  dis  point,  car  des  cornes 
ffammon  de  demi  ligne  de  diamètre  ou  de  quel- 
ques lignes ,  telles  que  font  celles  que  l'on  con- 
noît  parmi  les  coquilles  naturelles ,  n'ont  rien  de . 
conunun  avec  nos  fojjiles  de  cette  efpèce ,  dont 
le  diamètre  eft  quelquefois  de  plufleurs  pieds. 

Ceci  nous  ramènera  l'hiftoiré  de  la  Terre-. 
Nous  ne  conclurons  point  que  .tout  ce  que  nous 
connoifTons  d'analogie  entre  la  plupart  des  fos* 
files  àc  des  corps  naturels,  foit  ^détruit,  à  caufe 
de  quelques  lacunes  :  quand  d'ailleurs  l'analogie 
générale  prouve,  que  ce  font  des  corps  de  mê- 
me genre , .  &  que  Ja  coquille  fojjile  qui  manque 
d'analogue  naturelle,  eft  auflî  bien  une  coquith 
marine  t  que  celle  dont  l'analogue  eft  trouvée 
fans  la  moindre  ombre  de  difparité.  Mais  nous 
chercherons  fi ,  dans  la  caûfe  qui  a  occafionné  le 
déplacement  de  tous  les  corçs  marins  foflîles ,  il 
n'y  auroit  point  quelque  circonftance  qui  pût 
expliquer  ces  lacunes.  La  matière  eft  enfin 
éclaircie  autant  que  j'en  fuis  capable.  Lq  nom- 
bre des  fyftêmes  qu'elle  a  fait  imaginer,  en  con- 
tribuant à  l'éclairer  par  la  comparaifon  que  fea 
ai  faite  av#c  les.  phénomèpes,  a  montré  à  V, 
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M-  combien  ce  fujet  a.  toujours  paru  important 
nux  Philofophes ,  êc  quelles  en  font  les  difficul-' 
tés.  J'ai  cru  pouvoir  les  vaincre  en  plus  gran- 
de partie:  &  o%ft  ce  qui  m'a  &it  prendre  la  Iw. 
berté  de  fixer  fi  longteràs  l'attention  de  V.  M. 
fur  cet  objet.  .  Je  paffetois  donc  dès  àprefônt  k 
l'expofition  de  mon  propre  fyftême,  s'il  me 
reftoit  aflTez  de  loifirpour  cela  avant  le  voyage 
gùe  je  Vîiis  entreprendre.  Mais  ce  voyage  même 
pourra  contribuer  à  notre  provifion  de  Faits  (a): 
&  devant  m'expliquer  6ir  une.caufe  cherchée 
depuis  fi  longtems  par  les  Naturaliites ,  je  ne 
faurois  trop  étudieu  le  grand  Lî^re  dans  lequel 
je-  crois  l'avoir  lue.         : 

♦ 

(  a)  Au  lleâ  d'un  feol  voyage  ,  j'en  aï  fkit  quatre ,  dant 
le»  deux  années  faivantes,  qui  font  le  fnj«t  de?  IIP,  & 
IV*.  Volumes ,  &  dp  la  plus  grande  partie  du  V».  ;  iC 
J'ofe  dire  qu'ils  ont-  confldérablement  augmenté  la  pro- 
yifion  des  faits  cosm'blôgîqucs ,  &  avec  elle  la  probabî^ 
lité  du  fyftême  4ue  i'étois  prêt  à  cxjfofer  iç}  avant  <^ue  4q 
Içs  connoltre. 


FIN  àetaVl*,  Partib  &  du  TOME  II, 
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